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Article  I I.\ 


Des  Sultanes  , & des  Princes  de  la.  fanrnle 
Impériale. 

Us  b e c obferve  dans  fes  Ler-  Les  Emp?.. 
B È®Ü  "es  que  Tamerian  ayant  abufé 

Q pTvjj  de  victoire,  julqu’a  traiter  rarement, 
avec  la  dernière  indignité  la 
femme  de  Bajazeth,  lefouve- 
nir  de  cet  opprobre  s’eft  tellement  confer- 
vé  parmi  les  Turcs,  que  depuis  ce  temps- 
là  leurs  Sultans  n’époufent  plus  de  fem- 
mes, dans  la  crainte  des’expofer  à un  pa- 
reil malheur.  Cette  raifon  me  paroît  tirée 
d’un  peu  loin  ; & il  eft  d’ailleurs  certain 
que  Soliman  I éleva  au  rang  d’époufe  la 
Tome  VI.  A 
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fameufe  Roxelane  , qui  caufa  tant  de  dé- 
tordre dans  fa  famille.  On  trouvèrent  peut- 
être  dans  l’Hiftoire  des  fucceffeurs  de  Ba- 
jazeth  d’autres  exemples  d’une  femblable 
faveur  accordée  à des  Sultanes  favorites. 

Quoi  qu’il  en  toit  , ces  mariages  font, 
rares  , & les  Monarques  Ottomans  fe  bor- 
nent aux  plaifirs  faciles  qu’ils  trouvent 
parmi  leurs  efclaves.  Tout  le  monde  fçait 
qu’un  mouchoir  jetté  eft  le  fignal  de  leurs 
emprèfïemens  amoureux. L’efclavele  baife 
avec  refpeâ  , & le  cache  dans  ton  fein. 
Auffi-tôt  la  Keïacadun , ou  Intendante  du 
férail , la  conduit  au  bain  , la  parfume  & 
l’habille  fuperbement.  Elle  l’introduit  en- 
fuite  dans  la  chambre  du  Sultan , & la  cou- 
che auprès  de  lui , la  faifant  entrer  refpec- 
tueufementparles  pieds  du  lit.  C’eft  elle 
qui  fait  la  garde  toute  cette  nuit  dans  l’ap- 
partement , avec  trois  autres  femmes  , 
dont  l’une  tient  deux  flambeaux  allumés 
dans  la  ruelle. 

iUCrécomDt  Quand  une  fille  du  férail  a été  admife 
pen/ent0 leur* dans  le  lit  du  Grand  Seigneur  , on  la  tire 
iviakrefles.  dortoir  commun  où  font  enfermées  les 
autres  efclaves , pour  lui  donner  un  loge- 
ment particulier.  Le  Monarque  lui  envoie 
un  magnifique  trouflèau,  des  diamans  , & 
une  bourfe  de  trois  mille  fequins.  On  lui 
donne  outre  cela  plufieurs  femmes  & un 
Eunuque  pour  lafervir,  avec  une  penfton 
confidérable  pour  ton  entretien.  Si  le 
Prince  la  redemande  , fa  penfton  & ton 
train  font  augmentés  ; & chaque  fois  qu’il 
lui  fait  le  même  honneur  , elle  reçoit  de 
_ nouvelles  grâces. 

d/favorite*!  Il  y a deux  ordres  de  favorites  , les 
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Odalik  ôt  les  Afaki.  Les  Odalik  font  celles  Le*  Od»liW 
qui  n’ont  couché  qu’une  fois  avec  le  Sul- 
tan. Leur  faveur  fe  borne  aux  diftinélions 
dont  j’ai  parlé  , & elles  n’ont  aucun  accès 
à la  Cour  ; mais  le  Prince  les  vifite  quel- 
quefois pour  diverfifier  fes  plaifirs.  La 
Keïacadun  les  fait  ranger  dans  une  falle 
ou  dans  un  fombre  bofquet  du  jardin  , où 
chacune  tâche  à l’envi , par  mille  poftu- 
res  lafcives  , de  fixer  fur  elle  les  regards 
du  voluptueux  Monarque.  La  pudeur  eft 
bannie  de  ce  dangereux  féjour  , & nous 
n’entreprendrons  pas  de  dévoiler  les  myf- 
tères  impurs  qui  s’y  paffent. 

Les  Afaki  font  des  favorites  d’un  ordre  Afaki. 
plusdiftingué , fur  iefquelles  le  choix  du 
Prince  eft  tombé  plus  d’une  fois.  Elles  en- 
trent  dans  Je  palais  impérial  fans  y être 
mandées  ; elles  jouiftent  d’un  grand  crédit 
à la  Cour , & elles  font  ordinairement  les 
difpenfatrices  de  toutes  les  grâces.  Quand 
elles  accouchent  d’un  fils , l’Empereur  leur 
met  fur  la  tête  une  couronne , & fait  ten- 
dre un  dais  dans  leur  appartement.  La  pre- 
mière qui  lui  donne  un  héritier  mâle , a le 
rang  de  Bujuk  Afaki , c’eft-à-dire , de  grande 
Sultane.  Les  revenus  de  ces  femmes  dépen- 
dent de  lagénérofité  de  leur  Maître  ; mais 
il  n’y  en  a aucune  qui  n’ait  au  moins  une 
penfion  de  cinq  cens  bourfes  , ou  defept 
cens  cinquante  mille  livres.  Cette  penfion 
s’appelle  P afchmaklik  , de  Pafchmak  , qui 
fignifie  Sandale , comme  fi  c’ètoitpour  les 
Sandales  ; nous  dirionsdans  notre  langue, 
pour  les  épingles  de  ces  Sultanes.  Quand  les 
Turcs  prennent  une  ville  , ils  ont  coutu- 
me d’en  réferver  une  rue  pour  le  Pafch- 
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maklik.  Plufieurs  Sultans  ont  entretenu  à 
la  fois  jufqu’à  cinq  Afaki  ; mais  quelques 
autres  n’ont  jamais  voulu  procurer  ce  rang 
à leurs  maîtreffes.  Le  Prince  Cantimir  ob- 
ferve  qu’Achmet  III  & fon  frere  Muftapha 
II  ne  firent  point  d’Afaki  dans  tout  le  cours 
de  leur  régne  , à caufe  des  guerres  conti- 
nuelles qu’ils  avoient  fur  les  bras. 

La  Validé.  On  appelle  Sultane  Validé  , ou  Sultane 
mere , celle  dont  le  fils  eft  fur  le  trône. 
Elle  ne  peut  porter  ce  nom  avant  que  fon 
fils  foit  parvenu  à la  couronne  , & elle  le 
perd  lorsqu'il  meurt  ou  lorfqu’ileft  dépofé. 
Les  Validé  font  d’autant  plus  refpe&ées 
dans  l’Empire  , que  les  Sultans  eux-mêmes, 
fuivant  leur  Loi , font  obligés  d’avoirpour 
elles  une  profonde  vénération.  LeLe&eur 
apprendra  avec  furprife  qu’ils  ne  peuvent, 
en  quelques  occafions , coucher  avec  une 
femme  , fansleconfentement  de  leur  mere. 
Par  exemple  , au  tems  du  Beiram  , lorfque 
le  Grand  Vifir  &les  Bachas  s’empreffent 
d’envoyer  à l’Empereur  les  plus  belle  fiil  es, 
il  n’en  doit  admettre  aucune  dans  fon  lit , 
qui  ne  lui  foit  amenée  parla  Validé.  S’il  en 
ufe  autrement,  il  fait  à fa  mere  une  efpèce 
d’infulte , & il  fe  deshonore  lui-même  dans 
l’efprit  des  Courtifans.  La  Validé  prend 
connoiffance  de  toutes  les  affaires  du  gou- 
vernement , & confère  fouvent  avec  le 
Grand  Vifir  & le  Mufti , ayant  fur  la  tête 
un  voile  qui  lui  couvre  le  vifage.  Ses  ap- 
pointemens  font  de  mille  bourles,  c’eft-â- 
dire  , de  quinze  cens  mille  livres. 

Les  Favorites  , dont  l’Empereur  n’a 
point  eu  d’enfant  mâle  , obtiennent  quel- 
, quefois  la  permiffion  de  fortir  du  férail , 
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pour  fe  marier  à quelque  Bacha.  Ellesamaf- 
fent  dans  cette  vue  le  plus  d’argent  qu’el- 
les peuvent  , foit  par  leurs  économies  , 
foit  par  le  trafic  des  charges  de  l’Empire. 

Elles  fe  fervent  pour  leurs  intrigues  au-  \ 

dehors  , de  l’entremife  de  quelques  fem- 
mes  Juives  , qu’elles  font  entrer  dans  leau  eta'  ‘ 
Haram  , foit  pour  les  confulter  dans  leurs 
maladies  , foit  fous  quelqu’autre  prétexte. 

Ces  femmes  acquièrent  ordinairement  un 
grand  crédit , & la  plupart  des  particuliers 
s’adreffent  à elles  pour  obtenir  des  grâces. 

Une  Juive,  nommée  Keira,  parvint  à une 
telle  faveur  fous  la  minorité  d’Achmet 
premier  , que  le  trafic  des  premières  char- 
ges de  l’Etat  paffoit  par  fes  mains.  Le  Grand 
Vifir  acheta  les  fceaux  par  fon  entremife  ; 
elle  influa  de  la  même  manière  dans  le 
choix  du  Mufti , & plufieurs  autres  Minif- 
tres  lui  furent  redevables  de  leur  éléva- 
tion. Cet  indigne  abus  de  l’autorité  excita 
un  murmure  général.  Les  Janiflaires  fe 
rendirent  en  tumulte  au  férail , & deman- 
dèrent qu’on  leur  livrât  cette  femme  intri- 
guante , menaçant  debrifer  les  portes,  & Fin  mRi<rw5 
de  l’arracher  avec  violence  du  palais  , fi  d’une  de  ce» 
on  refufoit  de  la  remettre  dans  leurs  mains. 

L’émeute  fut  fi  terrible  , que  pour  éviter 
un  plus  grand  défordre , on  rut  obligé  de 
faire  fortir  la  Juive  du  férail.  Ces  furieux 
la  dépouillèrent  , la  fuftigerent  cruelle- 
ment, lui  enfoncèrent  dans  la  partie  une 
torche  allumée  , & la  traînèrent  en  cet 
état  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Us 
finirent  par  déchirer  fon  corps  en  mille 
morceaux  , qu’ils  attachèrent  aux  portes 
des  principaux  hôtels.  Sa  tète  fut  clouée 
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fur  celle  du  palais  du  Grand  Vifir  , avec 
cet  écriteau  : Voilà  la  tête  qui  t'a  donné  des 
confàls  pernicieux  à l'Etat.  On  pendit  fa 
main  à la  maifon  du  Mufti , avec  ces  mots 
au-deffous  : Voilà  la  main  qui  t'a  vendu  ta 
charge  , 6*  les  faveurs  du  Sultan.  Sa  langue 
fut  attachée  à la  porte  du  Cadi  , ou  grand 
Juge  deConftantinople  ,avec  cet  injurieux 
placard  : Reçois  la  langue  qui  t’a  diêlé  mille 
Arrêts  injufles.  Effroyable  exemple  de  bar- 
barie & d’infolence  , où  il  entre  pourtant 
quelque  mélange  de  juftice. 

Les  Sultanes  ne  fortent  jamais  du  férail» 
fi  ce  n’eft  pour  fuivre  l’Empereur  lors- 
qu'il change  de  réfidence.  Si  le  voyage  fe 
faitpar  mer , on  les  embarque  dans  de  pe- 
tites gondoles , fermées  de  tous  les  côtés 
par  des  jaloufies.  Si  elles  vont  par  terre  , 
on  les  met  dans  des  coches  fermés  de  la  mê- 
me manière.  Des  eunuques  à cheval , qui 
précèdent  ces  voitures,  donnent,  de  diftan- 
ce  en  diftance , certains  fignaux  pour  écar- 
ter le  peuple.  Lorfqu’elles  fe  promènent 
dans  les  jardins  du  palais  , les  mêmes  fur- 
veillans  font  une  garde  exaéte  autour  des 
murailles , ainfi  que  dans  toutes  les  falles 
dont  les  fenêtres  donnent  fur  ces  jardins. 

Celles  qui  n’ont  point  de  rang  à la  Cour* 
logent  dans  de  grands  dortoirs  , où  elles 
ont  chacune  leur  cellule,  & mangent  dans 
un  réfeôoire  commun.  Outre  les  eunuques 
qui  les  obfervent , elles  font  fous  la  direc- 
tion de  plufieurs  vieilles  gouvernantes  , 
qui  leur  permettent  rarement  de  fe  vifiter 
les  unes  les  autres.  Leurs  dortoirs  font 
éclairés  pendant  la  nuit , & les  gouver- 
nantes couchent d’efpace  en  efpace  le  long 
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^sceUules.  Il  n’y  a point  de  Religieufes 
'fflÀe'ux  gardées.  On  éloigne  d’elles  tous  les 
qui  peuvent  agir  fur  leur  imagina- 
tion , jufqu’à  leur  défendre  d’avoir  des  fin- 
ies mâles  , & de  regarder  certains  fruits. 

Toutes  les  aétions  impudiques  font  punies 
de  mort.  La  coupable  eft  enfermée  dans 
unfac  , & précipitée  dans  la  mer.  Leurs 
fupérieures  les  battent  & les  fuftigent 
pour  les  moindres  fautes  : lorfqu’une  fille 
eft  incorrigible,  on  l’envoie  au  vieux  fé- 
rail , fans  lui  permettre  d’emporter  fon  ar- 
gent ni  l'es  joyaux. 

Elles  ne  font  fecourues  dans  leurs  mala-  Ce  qni  s’oib- 
dies  que  par  les  femmes  qui  les  gouver-  u™*  mè- 
nent , à moins  que  l’Empereur  ne  leurdiei* 
envoie  VHehim  Bachi  , c’eft-à-dire  , fon 
premier  Médecin  j mais  il  n’accorde  ordi- 
nairement cette  faveur  qu’aux  Afaki.  Le 
Médecin  qui  les  vifite  ne  peut  les  voir , 
ni  en  être  vu  : il  ne  lui  eft  permis,  dit  un 
Voyageur  , de  leur  tâter  le  pouls  qu’au  ubiïïprà!* * 
travers  d’une  gaze.  Les  femmes  même  qui 
les  gardent  doivent  éviter  fes  regards.  Les 
eunuques  qui  font  dans  la  chafobre  en- 
trouvrent feulement  les  rideaux  , pour 
paffer  le  bras  delà  malade.  L’Auteur  ajoute 
plaifamment  : Hippocrate , avec  toute  fa  fcien - 
ce  i eût  été  bien  embarraffé  , s'il  y eut  eu  des 
Mufulmanes  de  fon  tems.  Pour  moi.,.,  je  ne 
fçavois  quel  parti  prendre  che[  les  grands  Sei- 
gneurs , quand  j'y  étois  appellé , 6*  que  je  tra- 
verfois  les  appartemens  de  leurs  femmes.  Ces  ap - 
partemens  font  faits  comme  les  dortoirs  de  nos 
Religieufes  , & je  trouvois  à chaque  porte  un 
bras  couvert  de  ga^e  , qui  avançoit  par  un  trou 
fait  exprès.  Dans  les  premières  vif  tes  , je  croyois 

A iv 
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que  c’ et  oient  des  bras  de  bois  ou  de  cu'tvre 
dejlinés  pour  éclairer  la  nuit.  Mais  je  fus  bien 
furpris  quand  on  m’avertit  qu'il  falloit  guérir , 
les  perfonnes  à qui  ces  bras  appartenaient. 

Education  Les  fils  de  l'Empereur  font  élevés  au^ 
des  Prmcet.  férail  dans  l’appartement  de  leur  mere.  A‘ 
l’âge  de  fix  ans  on  leur  donne  pour  ipfti-j 
tuteurs  des  eunuques  blancs,  Ges  Maîtres; 
font  introduits  par  des  eunuquesnoirsdansl 
une  falle  du  Haram  où  fe,  [rendent  leurs  r 
difciples.  Us  fe  retirent  au  bout  de  quel-i 
ques  heures  , fans  voir  d, autres  femmes  ; 
que  deux  vieilles  gouvernantes , qui  affû- 
tent toujours  à la  leçon. 

Cérémonie  ^a  coutnme  eft  de  circoncire  ces  Fron- 
de leur  cir-  ces  lorfqu’ils  ont  treize  ans  accomplis.ît 
conation.  c*eft  j’^ge  ordinaire  de  la  circonciüon  dans  , 
toutes  les  feétes  Mahométanes.  Cette  cé- . 
rémonie  fe  fait  avec  beaucoup  de  pompe.  ‘ 
Voici  ce  qui  fe  pratiqua  en  1675  » lorfque, 

M«ars  & les  fils  de  Mahomet  IV  furent  circoncis  à. 
Tores*,  ifiv  Andrinople.  On  dreffa  d’abord  dans  la/ 
vin.  f.  n,‘  grande  place , qui  regarde  le  férail , tou-* 
tes  les  tentes  impériales  , qu’on  arrangea  ; 
en  demi-cercle.  Ces  palais  embulans  con-  , 
ffftent  en  plufieurs  pavillons.,  ronds  ou  * 
quarrés  , foutenus  par  des  piliers  que  fur- 
montent  de  groffes  boules  dorées.  L’étoffe 
eft  de  drap  rouge  & vert,  avec  une  toile 
cirée  par-deffus  , pour  les  garantir  de  la 
pluie.  L’intérieur  eft  tapiffé  de  brocard  , 
de  velours  ou  de  fatin  , à ramages  d’or  & 
d’argent.  On  y voit  diverfes  cartouches  , 
qui  contiennent  des  fentences  de  l’Al- 
coran.  ^ ... 

Ces  tentes,  jointes  à celles  des  princi- 
paux Officiers  de  l’Empire  , formoientuae 
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efpèce  de  camp  , dont  l’enceinte  étoit  en- 
vironnée de  bandes  de  toiles  , peintes  en 
rouge  ou  en  vert qui  le  fermoient  exacte- 
ment. On  avoit  conffruitfur  le  devant  des 
amphithéâtres  pour  y voir  les  jeux  & les 
fpe&acles.  Il  y avoit  une  loge  particulière 
pour  les  Sultanes. 

Le  jour  de  l’ouverture  de  cette  fête  , 
les  Janiffaires  , avertis  par  le  canon  du  fé- 
rail , fe  rangèrent , au  lever  du  foleil  , en 
face  des  tentes  , fur  un  autre  demi-cercle. 
Une  heure  après  , le  Grand  Vifir  , le 
Mufti , le  Caïmacan  , l’Aga  des  Janiffai- 
res, & tous  les  Grands  de  la  Porte,  fe 
rendirent  à leurs  pavillons , défilant  tour- 
à - tour  devant  la  tente  impériale  , & fa- 
luant  par  une  légère  inflexion  de  tête  la 
milice  , qui  leur  répondoit  par  de  profon- 
des inclinations.  Lorfqueles  Minières  eu- 
rent traverfé  la  place  avec  leur  cortège , 
on  dreffa , fur  trois  lignes  parallèles , trois, 
cens  tables  de  douze  couverts  chacune 
deftinées  pour  les  foldats. 

Le  Grand  Seigneur  arriva  bientôt  lui- 
même  au  bruit  du  canon  & des  inftrumens 
de  guerre,  &aux  acclamations  de  la  milice 
& du  peuple.  Il  s’aflit  fur  fon  trône  ; & 
l’aine  des  Princes  qui  dévoient  être  cir- 
concis , fut  placé  fous  un, dais  particulier. 
Tous  les  Bachas  fe  profternerent  aux  pieds 
de  l’Empereur  , & lui  offrirent  divers  pré- 
fens qui  confiftoient  en  pierres  précieu- 
fes , en  pièces  d’argenterie  ren  riches  étof- 
fes , en  efclaves  de  l’un  & l’autre  fexe. , 
en  chevaux  de  prix  , &c.  Pendant  cette- 
cérémonie  * le  canon  & les  tambours- 
ayant  donné,  le  fignal  ,.les  foldats  fe  te=r 
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verent  de  table  , & reprirent  leurs  portes. 

La  fête  dura  plufieurs  jours.  Celui  qui 
précéda  la  circoncifion  fut  remarquable 
par  la  cavalcade  des  jeunes  Princes , qui 
furent  conduits  du  vieux  férail  au  palais  , 
où  ils  dévoient  être  circoncis.  L’héritier 
préfomptif  avoit  une  robe  de  drap  d’ar- 
gent , couverte  de  rubis  , d’émeraudes  & 
d’autres  pierres  précieufes.  Un  petit  tur- 
ban , garni  de  plumes  de  héron  & de  dia- 
mans  , lui  couvroit  la  tête.  Il  montoit 
une  jument  Arabe  , dont  le  harnois  étoit 
aufli  enrichi  de  pierres  fines.  Un  eunuque 
tenoit  la  bride  de  fon  cheval  ; un  autre 
portoit  devant  lui  , en  forme  de  parafol , 
un  grand  éventail  ; un  troifième  jettoit  de 
l’argent  au  peuple.  Quand  la  cavalcade  fut 
arrivée  au  palais  , l’Empereur  fit  diftri- 
buer  des  robes  de  martre  aux  principaux 
Officiers  de  la  troupe  , & de  {impies  Caf- 
tans aux  Officiers  de  moindre  rang.  Tout 
le  monde  fut  régalé  de  carte  & de  forbet. 

Le  lendemain  , jour  deftiné  à la  circon- 
cifion des  Princes , le  Sultan  fe  rendit  avec 
eux  à la  grande  Mofquée  pour  y faire  la 
prière.  Au  retour  , on  les  conduifitdans  la 
falle  où  ils  dévoient  être  circoncis.  Le 
Kiflar  Aga  mit  l’un  d’eux  fur  fes  genoux  ; 
le  Grand  Vifir  & leCaimacan  lui  tinrent  les 
braç  , & ce  fut  le  Barbier  de  l’Empereur 
qui  fit  l’opération.  La  même  chofe  s’ob- 
fervapour  les  autres  Princes.  L’Empereur 
fortit  de  la  falle  avec  tous  fes  Miniftres  t 
& abandonna  fes  fils  aux  foins  des  Dames» 
qui  tinrent  compagnie  aux  nouveaux  cir- 
concis pendant  les  dix  jours  qu’ils  occu- 
pèrent cet  appartement*  Leur  circicoortoa 
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fut  fuivie , félon  l’ufage,  de  celle  de  plu- 
sieurs enfans  pauvres  , dont  chacun  reçut 
de  fa  Hauteffe  une  robe  & fix  fequins. 

Cette  fête  dure  ordinairement  quinze 
jours  , pendant  lesquels  on  régale  trois 
fois  les  janiffaires  , les  fpahis  , les  cano- 
niers  & les  bombardiers.  Le  grand  Tréfo- 
rier  tient  table  ouverte  dans  la  tente  , & 
traite  fucceffivement  les  Vifirs  du  Confeil,. 
le  Mufti  & les  gens  de  Loi , les  Supérieurs 
des  Mofquées&  des  Monaffères  , les  prin- 
cipaux Officiers  de  l’armée  & du  férail , & 
les  chefs  delà  bourgeoise  , foit  Mahomé- 
tans  , foit  Chrétiens,  &c.  Dans  cesfeftins 
d’appareil , les  napes  & les ferviettes  font 
brodées  d’or  ou  d’argent.  Les  cuillers  font 
d’aloès , ou  de  quelqu’autre  bois  précieux  : 
on  en  change  à chaque  fervice.  A la  fin  du 
repas  , on  cliftribue  du  caffé  , du  forbet 
des  eaux  de  fenteur  , & des  parfums  ; ou 
donne  auffi  à chaque  convive  un  mou- 
choir de  mouffeline , relevé  en  broderie,, 
& rempli  de  confitures  feches. 

La  même  fête  eft  accompagnée  de  jeux 
& de  danfes  de  faltinbanques  , de  courfes; 
de  chevaux  , de  combats  & de  joûtes  , d’il- 
luminations & de  feux  d’artifice  , de  maf- 
carades  de  marchands  & d’artifans  » qui 
viennent  en  corps  offrir  des  hommages  & 
des  préfens,  portant  en  grand  appareil  des 
repréfentations  de  divers  genres  , analo- 
gues à leur  profeffion.  Je  donnerai  ailleurs 
une  idée  de  ces  fpeâacles.  Une  chofe  très- 
affligeante  pour  l’églife  d’Orient  , c’effi 
qu’un  grand  nombre  de  Grecs , attirés  par 
l’appas  d’une  récompenie  affez  légère  * 
djoififfent  ordinairement  le.  tems  de.  cette? 
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cérémonie  pour  abjurer  le  Chriftianifme. 
Us  fe  rendent  au  pied  du  trône  de  l’Empe- 
reur, jettentà  terre  leur  bonnet , & mar*- 
chent  deflus  , pour  marquer  qu’ils  foulent 
aux  pieds  leur  religion.  Un  Prêtre  Turc 
leur  fait  lever  un  doigt  , & réciter  cette 
formule.  Dieu  e/l  Dieu  , & Mahomet ejl  fort 
Prophète.  Enfuite  on  les  conduit  dans  une 
tente  voifine  , où  ils  font  circoncis.  Bau- 
dier  allure  que  fous  le  régne  d’Amurath 
III , plus  de  quatre  mille  Grecs  apoftafie- 
rent  dans  une  pareille  occaffon. 

Les  filles  du  Grand  Seigneur  font  éle- 
or^mTrTe'îJi  vées  dans  le  vieux  férail , & y paffentor- 
Princeffe»  dinairement  leur  vie  , à moins  qu’on  ne 
twn*nt,‘  leur  faffe  époufer  quelque  Bacha  du  pre- 
mier rang.  On  ne  les  marie  jamais  dans  les 
Cours  étrangères.  Les  Bachas payent ché- 
rementrces  grandes  alliances  , qui  font  en 
général  peu  recherchées  ; premièrement , 
parce  qu’il  faut  faire  en  ces  occafions  de 
très > riches  préfens  à fa  Hauteffe  ; en  fé- 
cond lieu  , parce  que  cesfemmes  ont  une 
autorité  abfolue  fur  leurs  maris.  Elle  font 
en  pofleffion  de  les  répudier  , & même  de 
s’en  défaire  par  des  moyens  violens , lorfi 
qu’elles  ont  conçu  pour  eux  un  certain 
degré  d’averfion.  D’ailleurs  , elles  font  fi. 
jaloufes  & fi  fuperbes , qu’elles  chaffent  de 
la  maifon  toutes  les  époufes  & toutes  les 
concubines  qui  s’y  trouvent. 

L’Empereur  fait  à la  mariée  de  magnifi- 
ques préfens  , qui  font  conduits  pompeu- 
iementà  la  maifon  du  mari  par  un  corps"' 
nombreux  de  Spahis  & de  Janiffaires.  Le 
Grand  Vifir  & le  Mufti  mènent  la  Prin-. 
celîè.ayec  la  même  pompe  au  logis  de  l’é^ 
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poux.  "Elle  eft  à cheval  fous  un  magnifi- 
que pavillon  , dont  les  rideaux  , fermés 
de  tous  côtés  , traînent  jufqu’à  terre. 

Lesenfans  qui  naiffent  de  ces  mariages , Fortune  bor- 
• n’ont  point  de  rang  à la  Cour  , &fontmè-^efa2ei.leui* 
me  exclus  de  toutes  les  grandes  charges. 

C’eftune  politique  très-fage  , qui  empê- 
che que  leur  ambition  ne  trouble  l’Etat;  Si 
leur  pere  a d’autres  enfans , nés  avant  fon 
mariage  avec  une  Princeffe  Ottomane  , 
ceux-ci  précéderont  les  fils  de  la  Princeffe. 

Les  oncles  maternels  de  l’Empereur  , &. 
tous  fes  autres  parens  du- côté  des  fem- 
mes , ne  jouiffent  ici  d’aucune  diftinélion 
particulière.  La  plupart  vivent  inconnus 
dans  l’obfcurité  d’üne  Province  , ou  ram- 
pent avec  baffeffe  dans  la  foule  des  cour- 
tifans.. 


Article  III: 

Des  Domejiiques  du  Sérail.' 

N Ou  s diviferons  les  domeftiques  du 
férail  en  trois  principales  claffes  , qui 
font  les  Eunuques  , les  Ichoglans  & les 
Azamoglans;  & nous  dirons  auflx  quelque 
chofe  des  Muets , des  Nains  & des  Bouf- 
fons. , 

Les  Eunuques  ont  l’intendance  generale 
du  Palais  & du  Hâram  , où  ils  poffédent 
non-feulement  tous  les  emplois  de  con- 
fiance, mais  les  plus  grandes  charges.  Il  y 
en  a de  blancs  & de  noirs.  Les-blancs  n’ha- 
Ijitent  que  le  palais  extérieur  , & n 'entrent  que#w“ 
jgmais  dans  le.  Haram  ^fi  ce.a’eft  à.cenai- 
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nés  heures , pour  inftruire  les  jeunes  P rin- 
ces qu’on  y éleve.  Leur  chef,  nommé  Capi 
>Aga  , eft  comme  le  Grand-Maître  du  Pa* 
lais  Impérial  , dont  tous  les  Miniftres  lui 
font  fubordonnés.  Il  a une  infpe&ion  par- 
ticulière fur  les  Eunuques  de  fa  couleur  , 
&fur  les  Ichoglans.C’eftà  lui  qu’on  adrefl'e 
les  placets  qu’on  veut  préfenter  à l’Empe- 
reur. Les  autres  principales  charges  poffé- 
dées  par  les  Eunuques  blanc  font  celles  de 
grand  Chambellan  , de  Garde  du  tréfor 
privé  & des  bijoux  delà  Couronne,  de  Sur- 
intendant  des  Finances  , de  Direéiqur 
des  études  des  Ichoglans  , de  Supérieur 
de  la  Mofquée  du  Palais. 

' Le  chef  des  Eunuques  noirs  s’appelle 
KiJlarAga , c’eft-à-dire  , Gardien  des  filles: 
il  a en  effet  la  principale  dire&ion  du  Ha- 
ram.  Il  joint  à cet  emploi  l’intendance  des 
Mofquées  royales  , & c’eft  lui  qui  nomme 
tous  les  Miniftres  qui  font  chargés  de  les 
deffervir.  Les  Eunuques  noirs  les  plus  qua- 
lifiés après  leKiflar  Aga,  font  ceux  qui  (ont 
attachés  à la  Validé  , le  Gouverneur  des 
Princes  , les  Supérieurs  de  la  grande  & de 
la  petite  chambre  des  Dames , les  deux  Di- 
reéteurs  delà  Mofquée  où  elles  vont  faire 
la  prière  , & le  grand  Portier  du  Haram. 

Ces  deux  efpèces  d'Eunuques  font  mu- 
tilés à fleur  de  peau  , & ne  peuvent  uri- 
xier  qu’avec  le  fecours  d’une  canule.  Les 
noirs  font  des  efclaves  fort  laids  , qu’on 
-tire  ordinairement  d’Egypte.  On  les  ap- 
pelle communément  Hyacinthe  , la  Rofe  > 
Harcijj'e , P Œillet , noms  qui  ne  convien- 
nent guère  à leur  difformité, 
ifis  IchLOglans  font  de  jeunes  gens,  q.ue 
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le  Grand  Seigneur  fait  élever  dans  le  férail  Le*  !<*•* 
& dans  quelques  colleges  particuliers  , n‘* 

pour  en  former  des  fujets  utiles  , qui  par- 
viennent pour  l’ordinaire  aux  premiers 
emplois  y lorsqu’ils  s’en  rendent  dignes  par 
leurs  talens.  On  ne  les  choififfoit  autrefois 
que  parmi  les  enfans  de  tribut  qu’on  levoit 
dans  les  provinces  , ou  parmi  les  jeunes 
captifs  qu’on  faifoit  à la  guerre.  On  les 
prend  aujourd’huiplus  communément  dans 
les  familles  Turques  , parce  qu’il  fe  trouve 
beaucoup  de  particuliers  qui  briguent  ces 
places  pour  leurs  enfans  , & qui  donnent 
de  l’argent  pour  les  obtenir.  Avant  qu’ils 
Soient  reçus  , ils  doivent  être  préfentés  à 
l’Empereur , qui  leur  fait  fubir  un  examen 
févere.  On  n’admet  que  des  jeunes  gens 
bienfaits  & de  bonne  mine,  les  Turcs  n’i- 
maginant pas  qu’une  belle  ame  puiffe  ha- 
biter dans  un  vilain  corps. 

Les  trois  principaux  collèges  où  on  les  Leurs  colle- 
éleve  ,font  ceux  du  grand  férail , de  Péra , Bet' 

& d’Andrinople.  Ricaut  & Tournefort 
comparent  ces  maifons  à des  couvens  auf- 
tères,  où  l’on  fait  paffer  les  novices  par 
les  plus  rudes  épreuves.  La  baftonnade  eft 
la  correélion  ordinaire  ; & les  Supérieurs 
la  font  donner  fi  cruellement  pour  certai- 
nes fautes , que  fouventelle  caufe  la  mort 
au  patient.  Ce  noviciat  durequatorzeans, 
pendant  lefquels  on  varie  la  diftribution 
des  exercices  & des  études.  Le  cours  de 
ces  exercices  n’eft  partagé  qu’en  trois  claf- 
fes.  On  pafle  fix  ans  dans  la  première 
quatre  dans  la  fécondé.  » & quatre  dans  la. 
troifième., 

jùes  fshoglans  de  la  première  clafTe  ap~ 
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prennent  à lire  , à écrire , à connoître  les 
premiers  élémens  de  leur  religion.  On 
leur  enfeigne  fur-tout  à être  refpe&ueux , 
obéifl'ans;  à garder  lefilence  , &àne  s’é- 
carter jamais  des  réglés  delà  modeftie. 
Une  des  pratiques  qu’on  leur  prefcrit , eû 
de  marcher  les  yeux  baillés  , & les  mains 
croifées  fur  la  poitrine.  Dans  la  fécondé 
clalfe  on  s’applique  à l’étude  des  Langues, 
c’eft-à-dire  , du  Turc  , du  Perfan  & de 
l’Arabe  ; & à mefure  que  le  corps  fe  forti- 
fie , on  s’exerce  à tirer  de  l’arc , à lancer 
le  girid , à manier  la  lance  & la  pique  , à 
monter  & à combattre  à cheval.  Le  Grand 
Seigneur  affilié  fouvent  à ces  exercices  , 
& dillribue  des  prix  aux  jeunes  gens  qui  fe 
dillinguent  par  leur  adreiTe. 

Ceux  de  la  troifième  clalFe  continuent 
les  mêmes,  études  & les  mêmes  exercices, 
& apprennent  outre  cela  quelque  métier. , 
comme  à coudre  , à broder  , à faire  des- 
séches , à rafer , à laver  le  linge  , àdrelfer 
des  chiens  & des  oifeaux. 

L’Empereur  donne  à chacun  de  ces 
Ichoglans  quatre  ou  cinqafpres  par  jour., 
c’ell-à-dire  , la  valeur  de  quatre  ou  cinq 
fous.  Leur  nourriture  ell  frugale , & leur 
habillement  fimple  & décent.  On  ne  leur 
permet  de  fe  parler  qu’aux  heures  de  ré- 
création , & l’on  a foin  que  l’entretien  ne 
roule  que  fur  des  fujets  graves.  Les  falles 
communes  où  ils  couchent  , font  éclai- 
rées pendant  la  nuit  , & de  fix  en  fix  lits 
il  y a un  Eunuque  , qui  prête  l’oreille,  au 
moindre  bruit,,  & qui  obferve,  d’un  œil 
févere  tout  ce  qui  fe  paffe. 

Ç’eü  de.  la.  troiûèiuç  claffe  qu’on,  tire. 
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les  Pages' jdu  Priais  ; les  uns  font  employés  p d0 
au  fervice  du  rtréfor  , ou  au  laboratoire  a 
de  pharmacie  ; les  autres  , au  nombre  de. 
quarante  , fervent  dans  les  appartenons  , 
où  ils  font  l’office,  de  nos  Gentilshommes 
delà  Chambre,,  On  les  nomme  les  Pages 
de  V Ha{-Odçi*k  ils  font  comppfésdelelite  i>Haz.eoda! 
des  lchoglans,  Plufieurs  d’entr’eux  exer- 
cent des  charges  diftinguées  ; fçavoir  ,• 
celles  y.::  ; ,r  * 

I.  de  Seliflar-Aga  , c’eft-à-dire  , qui 
porte  l’épée  du  Grand-Seigneur  ; 

-..i.  de  Chiohadar-Aga  , qui  porte  fon  man- 
teau ; . -,  . 

3.  de  Rcchinbtar-Aga  , qui  tient  fon 

étrier  ; : 

4 . d'Ebriflar-  Aga , qui  lui  préfente  l’eau , 

£oit  à table  , foit  pour  les  ablutions  ; 

ç . de  Tulberitar-Aga  , qui  porte  fon  tur- 
ban ; ■ . ; . ....... 

6.  de  Kem  Hu. far- Aga. , ou  Maître  de  la 

garde-robe  ; ; - 

7.  de  Chefneghir  Bachi , ou  premier  Maî- 
tre d’hôtel  ; :>  • ... 

8.  de  Zagergi-Bachi  , qui  a la  direâion  -- 
de  l’équipage  des  chiens  ; 

9 & f o.  de  Berber-Bachi  , & de  Turnack- 
gi-  Bachi  , dont  l’un  rafe  le  Grand  Sei- 
gneur , & l’autre  lui  coupe  les  ongles  ; 

I I . de  Muhafabegi- Bachi , ou  Contrôleur 

général  de  fa  maikm.j  .■<  , 

‘■‘12.  de  Tes heregi- Bachi , ou  Secrétaire  de 
fes  commandemens  ; 

13.  de  Dogan-Bachi  t ou  grand  Faucon- 
nier; . . 1 ; - . 

14.  de  Humaungi-Bachi  , ou  de  Grand 
Baigneur. 
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Les  Pages  de  PHaz-Oda  ont  double  & 
triple  paye  , & portent  des  robes  d’une  ri- 
che étoffe.  Comme  ils  ne  quittent  jamais- 
l’appartement  du  Prince , ils  font  à portée 
de  recevoir  des  préfens  , non  - feulement 
de  fa  Hauteffe  , mais  de  toutes  les  perfort- 
’ , nés  qui  follicitent  des  grâces.  L’Empereur 

les  charge  de  plufieurs  commiffions  lucra-' 
tives  , comme  de  porter  des  veftes  & d’au- 
tres marques  d’honneur  aux  Bachas  , & 
des  brevets  de  confirmation  aux  Princes 
tributaires.  Lorfqu’un  gouvernement , où 
quelque  charge  de  la  Cour  viennent  à va- 

3uer  , c’eft  ordinairement  fur  ces  Pages  du 
érail  qu’on  jette  les  yeux  ; mais  il  eft  rare 
qu’ils  en  foient  pourvus  avant  l’àge  de 
quarante  ans.  L’expérience  apprend  qu’à 
cet  âge  là  même  ils  font  encore  trop  novi- 
ces pour  les  grands  emplois.  Il  faudroit, 
dit  un  Ecrivain  , leur  apprendre  à com- 
mander , après  leur  avoir  appris  à obéir  , 
& on  feroit  beaucoup  mieux  de  les  avancer 
par  degrés  , que  de  les  élever  tout  d’un 
coup  aux  premières  charges. 

Aïamo-  Les  Azamoglans  font  de  jeunes  captifs 
Chrétiens  , qu’on  acheté  des  petits  Tarta- 
res  , ou  qu’on  tire,  par  forme  detribut,  de 
l’Albanie  , de  la  Morée , & des  autres  gou- 
vernemens  Européens.  On  les  éleve  aulîi 
dans  des  collèges  particuliers , où  on  leur 
fait  embraffer  la  Religion  Mufulmane  ; mais 
on  s’attache  plus  à exercer  leur  corps  à la 
fatigue,  qu’à  cultiver  leur  efprit.  En  effet, 
c’en  parmi  eux  qu’on  choifit  les  Boflangi  , 
ou  jardiniers  ; les  Baltagi , qui  fervent  à* 
fendre  & à porter  le  bois  ; les  Atagi , ou 
cuifiniers  ;les  Holvagi , ou  valetsd’office  j 
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les  portiers  du  Sérail  , les  bouchers  , les 
palfreniers,  les  infirmiers  , les  rameurs  des 
barques  impériales,  &c. 

Leurs  Supérieurs , appellés  Oda  Bachi , 
c’eft-à-dire  , chefs  de  chambre  , ont  quinze 
afpres  de  paye  , avec  deux  robes  & une 
pièce  de  toile  pour  faire  des  chemifes  & 
des  mouchoirs.-  La  paye  des  fimples  Aza- 
moglans  n’eft  que  depuis  deux  afpres  juf- 
qu’à  huit.  Le  Sultan  leur  fournit  l’habille- 
ment & le  linge  , lans  fe  charger  de  les 
nourrir.  Us  vivent  par  chambrées  , avec 
une  grande  économie.  Lesjaniffaires&  les 
fpahis  font  quelquefois  des  recrues  dans  ce 
corps. 

Les  Boftangis  font  au  nombre  de  dix  Les  Beftaa» 
mille  , foit  dans  le  férail  , foit  dans  les81*’ 
maifons  royales  des  environs.  Le  Boftangi- 
Bacha  , leur  chef  , eft  un  des  principaux 
Officiers  delà  Porte.  Non-feulement  il  a 
l’intendance  des  jardins  & de  toutes  les 
maifons  de  plaifance  de  l’Empereur  ; mais 
fon  autorité  s’étend  fur  le  Bofphore  , & 
dans  les  campagnes  voifines  , depuis  la 
pointe  du  férail  , julqu’à  la  Mer  noire. 

C’eftàlui  de  maintenir  une  police  exaéle 
dans  ce  canton.  Il  a deux  autres  fondions; 
l’une  de  tenir  le  timon  de  la  barque  impé- 
riale , lorfque  le  Grand  Seigneur  fe  pro- 
mené fur  le  canal  ; l’autre  de  fervir  de 
marche -pied  à fa  Hauteffe  , lorfqu’elle 
monte  à cheval. 

Quoique  tant  de  bras  foient  occupés  à Commen» 
la  culture  des  jardins  du  Grand  Seigneur  , dÜflrafifwu 
tous  les  Voyageurs  aflurent  qu’ils  font'«'‘‘vé** 
très-  mal  entretenus.  Celui  du  grand  férail 
offre  à peine  quelques  compartimens  de 
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fleurs.  On  n’y  voit  d’autres  grands  arbres 

que  des  pins  & des  cyprès  ; une  grande 

Îiartie  du  terrain  eft  couverte  de  broffail- 
es.  Les  potagers  font  mieux  cultivés.  On 
y trouve  pendant  fix  mois  de  l’année  une 
prodigieufe  abondance  de  melons  & de 
concombres.  Ce  dernier  fruit  eft  ici  très- 
fain.  Les  Turcs  le  trouvent  délicieux , & 
le  mangent  cru  , après  l’avoir  pelé.  On 
fçait  que  Mahomet  II  étoit  ft  jaloux  des 
fruits  de  fon  jardin  , qu’il  fit  un  jour  ou- 
vrir le  ventre  à l'ept  Ichoglans  , pour  dé- 
couvrir celui  qui  avoit  mangé  un  de  fes 
concombres.  Les  légumes  & les  autres 
produéfions  de  ces  potagers  fe  vendent 
dans  les  marchés  publics  au  profit  de  l’Em- 
pereur. L’argent  qui  en  provient  eft  uni- 
quement deftiné  aux  dépenfes  de  fa  table  , 
& les  Turcs  le  regardent  comme  fon  vé- 
ritable patrimoine. 

Lei  Mueis.  Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  des  muets  & 
des  nains.  Les  premiers  , nommés  Biçe- 
mahi , mot  qui  fignifie  muet  de  naiffance  , 
forment  une  clafle  particulière  de  domefti- 
ques  , dont  quelques-uns  fe  tiennent  tou- 
jours dans  l’Haz-Oda  , pour  être  à portée 
d’exécuter  plus  promptement  les  ordres  du 
Prince.  On  emploie  leur  miniftère  pour 
toutes  les  commiffions  fecretes  , & prin- 
cipalement pour  les  exécutions  fanguinai- 
res  qui  fe  font  dans  le  férail.  Ils  s’expri-; 
ment  par  fignes  , & cela  avec  tant  d’intel- 
; ligence  , qu’ils  expliquent  clairement  tou- 

tes leurs  penfées  , jufqu’à  raconter  de  lon- 
gues hiftoires  avec  leurs  circonstances. Us 
ont  inventé  pour  la  nuit  un  langage  parti- 
culier , qui  confifte  dans  le  fimple  attou- 
chement des  mains* 
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Les  nains  fervent  de  bouffons  au  Grand  Les  N«n>. 
^igneur,  qu’ils  divertiffent  par  leurs  eri- 
maces  II  fe  plaît  à leur  donner  des  coups 
ri*’  ? !eS  îetter  dans  les  badins  du  fé- 
;aU  ’ les  faire  battre  avec  les  muets. 

^oriqu  un  nain  eft  en  même  tems  fourd  & 

“UeV  °n,lui  f?ait  Sré  de  ce  rareavanta- 

* tnîlte  avecPlus  de  diftintfion 
que  les  camarades. 
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Des  Vifirs  , des  Gouverneurs  des  Provinces , & 
des  autres  Minifins  de  l'Empire  Turc. 

l.Le  Vifir  Aiern  , & les  Vifirs  du  Banc. 

T E, Vifir  Azem  > ou  Grand  Vifxr  , eft  le 
JU  plus  puiffant  Miniftre  de  l’Empire  Ot-  . . 

toman.  Le  Sultan  partage  avec  lui  fou  plu-  Grandi 
Wt  lui  abandonne  tous  les  foins  du  gou- 
vernement. Il  eft  le  dépofitaire  du  fceau 
impérial , qu’il  porte  toujours  à fon  cou  , 

^ CAft  -rne  ^s  Principales  marques  qui 

dTté'  °a  «PPOrte  rinf-Ric„t,Li,. 
ntution  de  cefte  charge  au  régne  d'Amu-1* 

rath  premier  , qui  confia  à Lala  Schabin  , 
ion  Gouverneur  , la  direction  des  affaires 
& le  commandement  des  armées.  Depuis 
ce  tems  tous  les  Monarques  Turcs  ont  eu 
un  pareil  Miniftre  ; & quand  ils  lui  par- 
ent familièrement , ils  lui  donnent  encore 

e nom  àç  Lala  , qui  lignifie  Gouverneur. 

L autorité  fans  bornes  dont  jouit  le  » 

Grand  Vifir  , eft  le  plus  ferme  appui  de  funéTégne 
tmpire  Ottoman.  Elle  exclut  toute  riva- 
“ré  entre  ceux  qui  gouvernent  ; elle  fup-  >°Le«Vo 

* XIII. 
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plée  à l’inexpérience  des  Sultans  , & elle 
lert  d’ailleurs  à couvrir  les  fautes  qu’ils 
pourroient  commettre.  Car  fi  le  peuple  fe 
plaint  de  l’adminiftration  , ils  en  rejettent 
le  blâme  fur  leur  Miniftre  ; & quand  les 
murmures  vont  jufqu’à  la  Sédition  , ils  le 
Sacrifient  à la  haine  publique.  C’eft  un  ex-, 
pédient  qui  a toujours  réufli  aux  Monar- 
ques Turcs;  au  lieu  que  plufieurs  de  ces 
Princes  ont  perdu  le  trône  pour  s’être  obs- 
tinés mal  à propos  à conterver  des  Mi- 
niftres  dont  le  peuple  demandoitla  tête. 

Avec  quel  Le  Grand  Vifir  Soutient  fa  dignité  avec 
fade  il  fou-  beaucoup  de  faite.  Outre  une  maifon  con- 
ecîté.*  *’  fidérable  compofée  de  deux  mille  domefti- 
ques  , il  a une  garde  de  quatre  cens  Alba- 
nois  , dont  la  paye  journalière  eft  depuis 
douze  afpres  jufqu’à  quinze.  Le  turban  qu’il 
porte  en  public  eit  garni  de  deux  aigrettes , 
chargées  de  diamans.  On  porte  devant  lui 
trois  queues  de  cheval  , dont  chacune  eft 
attachée  à l’extrémité  d’un  grand  bâton  , 
avec  une  pomme  dorée  qui  les  termine. 
C’eft l’enfeigne  militaire  des  Turcs,  qui 
l’appellent T/iou  ou  Thoui. Us  alTurent qu’un 
de  leurs  Généraux  , voulant  rallier  fesfol- 
dats  , qui  avoient  perdu  tous  leurs  dra- 
peaux , s’avifa  d’attacher  au  bout  d’une 
lance  la  queue  d’un  cheval , & raffembla  de 
cette  manière  fes  troupes  difperfées  , qui 
remportèrent  une  viétoire  complette. 
s»  vie  la.  Ce  Miniftre  donne  tous  les  jours  au- 
boneufe.  ^jence  danS  fon  palais  y excepté  le  Ven- 
dredi , qui  eft  un  jour  de  dévotion  & de 
repos  chez  les  Mahométans.  Sa  maifon  eft 
ouverte  à tous  les  particuliers  qui  fe  pré- 
sentent. Il  fe  rend  quatre  fois  par  Semaine 
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9 pOUr  y tenir  Ie Divan  ; fçavoir , 

J*  ?,X^.n?e  » Ie  Lundi  * Je  Mardi  & le  Sa- 
. C eft  toujours  avant  le  lever  du  fo- 

viL?/ïMiniflr^  & IesBachas  , qui  doi- 

core  plutôt , & attendent  le  Vifir  dans  la 

rJc  ^ ?lere  cour‘  ,^es  Spahis  & les  Janiffai- 
i e.  rangent  dans  la  fécondé  , fous'des 
galeries  , les  Janiffaires  à droite  , & les 
^pahis  a gauche  , qui  eft  la  place  d’hon- 
neur chezles  Turcs.  Quand  leGrand  Vifir 
arnve  , un  Prêtre  fait  la  prière  pour  Pâme 
nés  Empereurs  défunts  & pour  la  fanté  du 

usp^irs„Velauffi*tôt  après  ouvre 

. ^^d^aJ^ll^.'LeBac^d^urope&'celu’i 

U Tat°]ie-S  affeyent  à fa gauche,  ainfi que 
nÆ  • °riers  généraux  de  l’Empire'.  Six 
Aciers  , qu’on  appelle  Vifirs  du  Banc , 
parce  qu’ils  ont  féance  au  Confeil , fe  pla- 
cent a la  droite  , félon  leur  rang  : & s’il  y 
a quelque  Beglierbeg  dans  l’affemblée , on 
lui  permet  de  s’affeoir  après  les  Vifirs 

On  comniencepar  les  affaires  de  finance.  Aff 

Le  Chiaous-Bachi  va  lever  lefceau  qui  eft  A ^ 
a Ja  porte  du  Cafna  , & le  préfente  au  dient* 
cjrand  Vifir  , qui  examine  s’il  eft  entier. 

uiuite  le  même  Officier  ouvre  le  tréfor , 
pour  y mettre  l’argent  des  tributs  , ou 
pour  en  tirer  les  fommes  dontonabefoin  • 
apres  quoi  il  remet  le  fceau  fur  la  porte*. 

Quand  les  affaires  de  finance  font  termi- 
nees  , on  paffe  à celles  qui  concernent  la 
politique.  On  examine  les  demandes  & les 
reponfes  des  Ambaffadeurs.  On  expédie  les 
patentes  , les  provifions  , les  paffeports , 
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& en  général  tous  les  commandemens  de 
la  Porte.  On  finit  par  lescaufes  civiles  & 
criminelles.  Dans  celles  du  dernier  genre  , 
l’accufateur  fe  préfénte  avec  les  témoins  , 
& le  coupable  eft  abfous  ou  condamné 
fans  délai.  S’il  s’agit  d’une  dette  , les  Ju- 
ges envoient  chercher  le  débiteur  par  un 
Chiaous.  Elle  eft  payée  fur  le  champ  , ou 
le  débiteur  eft  condamné  à la  baftonnade. 
Les  queftions  de  fait  fe  terminent  avec  la 
même  promptitude  .-deux  ou  trois  témoins 
en  font  la  décifion.  Celles  de  droit  fe  ju- 
gent par  l’Alcoran  , le  code  unique  dps 
Turcs.  Le  Reis-Eftendi  , ou  Secrétaire 
d’Etat , délivre  les  Sentences  ; & lorfqti’el- 
les  font  une  fois  expédiées,  il  n’y  a pas 
moyen  d’en  appeller. 

, Un  Auteur , que  j’ai  fouvent  cité  , nous 
lionne  en  peu  de  mots  une  grande  idée  de 
ce  Tribunal , lorfqu’il  dit  que  les  moindres 
particuliers  y obtiennent  juftice  contre 
les  plus  grands  Seigneurs  ; que  l’accès  en 
eft  également  ouvert  aux  Mufulmans  ,aux 
Chrétiens  & aux  Juifs;  qu’on  y plaide  fans 
longueurs  & fans  embarras  , & que  les 
affaires  les  plus  épineufes  n’y  traînent  ja- 
mais plus  d’une  femaine. 

Les  Vifirs  du  Banc  font  des  Bachas  à 
trois  queues , c’eft-à-dire  , du  premier  or- 
dre ; on  choifit  ordinairement  pour  cet 
emploi  des  perfonnes  fages  , éclairées  , & 
qui  ontveilli  dans  les  charges.  Ils  alfiftent 
au  Divan  avec  le  Grand  Vifir  ; mais  ils 
ne  peuvent  opiner  fans  fa  permifiion.  Ce 
Miniftre  a coutume  de  leur  laifler  le  juge- 
ment des  procès  ordinaires.  Leurs  appoin- 
temens  ne  font  que  de  deux  mille  écus  ; 

mais 
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mais  ces  Officiers jouiflent  tranquillement 
de  leur  emploi  , & la  médiocrité  de  leur 
fortune  les  met  à l’abri  des  difgraces  aux- 
quelles les  autres  Bachasfont  expofés. 

Le  Grand  Vifir  commande  de  droit  lesAutres^fonc- 
armèes.  Lorfqu’il  part  pour  quelqu’expé-Grand  Vifir* 
dition  , l’Empereur , à la  tête  des  troupes , 
détache  une  aigrette  de  Ton  turban  , & la 
place  fur  celui  de  fon  Miniftre.  C’eftàcette 


marque  de  diftin&ion  qu’on  le  reconnoît 
pour  Général. 

L’autorité  du  Vifir  Azem  eft  bornée  às®n.  ant?ri‘é 
quelques  égards.  Il  ne  peut  faire  couper  lagueiques 
tête  à un  Bacha  fans  un  ordre  du  Souve-esafd*' 


rain  , ni  punir  un  foldat  fans  la  participa- 
tion du  Commandant.  Ce  privilège,  que 
la  milice  s’eft  réfervé  , la  met  à l’abri  d’u- 
ne infinité  d’opprelîions  & de  violences. 

Si  un  particulier  a lieu  de  fe  plaindre  de  ce 
Miniftre  , ou  de  quelqu’autre  Bacha  , il 
peut,  fuivant  une  coutume  fort  ancienne , 
fe  préfenter  devant  l’Empereur  avec  du 
feu  fur  fa  tête.  Les  gardes  le  biffent  entrer 
librement  dans  le  férail , & il  lui  eft  per- 
mis d’expofer  fes  plaintes.  Thomas  Ben- 
dysh , Ambaffadeur  d’Angleterre  , fe  fervit 
avec  fuccès  de  cet  expédient , pour  tirer 
raifon  de  quelques  violences  faites  à des 
Marchands  Anglois.  Il  yavoit  alors  onze 
vaiffeauxde  fa  nation  dans  le  port.  Ayant 
fait  attacher  à leurs  mâts  des  pots  à feu  , il 
alla  mouiller  près  du  férail , dans  le  deffein 
de  demander  lui-même  juftice  au  Sultan. 

Cette  démarche  hardie  inquiéta  le  Vifir  , 
qui  accommoda  fur  le  champ  l’affaire. 

Ricaut  & Tournefort  ne  font  monter  sts  revcm». 
cu’à  vingt  mille  écus  les  appointemens 
Tome  VL  2 
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fuCantimir  fixes  du  Grand  Vifir.  Le  prince  Cantimir 

de'selinfi.*  allure  que  ce  Miniftre  tire  fix  cens  mille 
écus  de  fa  charge  , indépendamment  des 
contributions  fecretes , qui  vont  beau- 
coup plus  loin.  Il  eft  certain  que  fes  reve- 
nus font  immenfes.  Il  n’y  a point  de  Ba- 
cha  ni  d’Officier  confidérable,  qui  ne  lui 
paye  un  tribut , foit  pour  obtenir  fon  em- 
ploi, foit  pour  le  conferver.  Mais  , d’un 
autre  côté  , le  Vifir  ne  peut  fe  maintenir 
dans  fon  polie  , fans  faire  de  riches  pré- 
fens  à la  Validé  , aux  Sultanes  favorites , 
& même  à l’Empereur.  Il  ne  peut  fubve- 
nir  à ces  dépenfes  qu’en  mettant  à l’en- 
chère tous  les  emplois.  Ce  commerce,  dit 
Ricaut,  fefait  publiquement,  & la  faveur 
fe  trafique  dans  le  palais  d’un  Vifir  A^em  , 
comme  les  denrées  dans  un  marche.  Mais  Tour- 
nefort  allure  que  les  Turcs  ufent  dans  ce 
cas  d’une  circonfpeélion  extrême , & qu’il 
n’y  a point  de  pays  où  les  maneges  de  l’in- 
juftice  foient  plus  couverts  ; ce  qui  me 
paroît  plus  vraifemblable. 

Dangers  de  Le  Vifir  eft  environné  d’ennemis  & d’ef-  . 

cette  place,  pions  ; fa  fortune  dépend , non-feulement 
de  l’inconftance  de  fon  Maître , mais  des 
caprices  d’une  Sultane  accréditée , ou  d’un 
Eunuque  en  faveur.  Ce  n’eft  que  par  une 
efpèce  de  miracle  qu’il  peut  éviter  tous 
les  pièges  qu’on  lui  tend.  L’artifice  le  plus 
ordinaire  eft  de  fouiever  contre  lui  les  fol- 
dats  , qui  , fous  prétexte  de  quelque 
mécontentement  , demandent  fa  tète  ou 
fa  dépofition.  Quelqu’attachement  qu’ait 
l’Empereur  pour  fon  Miniftre,  il  neluieft 
guère  poflible  alors  de  le  fauver.  On  a re- 
gardé comme  une  efpèce  de  prodige  que 


Digitized  by  Google! 


des  Turcs.  17 

les  deux  Cuproli , pere  & fils  , ayent  fuc- 
ceffivement  poffedé  cette  dangereufe  pla- 
ce , fans  effuyer  aucun  revers.  Mais  leurs 
talens  extraordinaires  , joints  à une  pro- 
bité reconnue  , captivèrent  en  quelque 
forte  l’amour  des  peuples  & la  faveur  du 
Souverain.  Ce  qu’on  peut  dire  à l’hon- 
neur des  Turcs  modernes  , c’eft  que  leurs 
moeurs  s’étant  un  peu  adoucies  depuis  un 
fiécle  , ils  fe  contentent  ordinairement  de 
dépofer  & d’exiler  leurs  Vifirs  , fans  leur 
faire  fubir  la  peine  du  cordon.  La  guerre 
eft  beaucoup  plus  favorable  à ces  Minif- 
tres  que  la  paix  , fur-tout  lorfque  leur 
autorité  eft  chancelante  , & que  les  trou- 
bles & les  diffenfions  agitent  leferail.  Les 
emplois  militaires  offrent  aux  efprits  am- 
bitieux & remuans  l’occafion  d’exercer 
leur  audace  , &les  troupes  occupées  au- 
dehors  ne  font  pas  tentées  de  fe  loulever. 

%.  Des  Beglerbeg , ou  Beglerbey  , Gouver- 
neurs des  Provinces. 

Ce  motftgnifie  Prince  des  Princes , com- 
me celui  ôieSchahin  Schah  , fignifie  Empe- 
reur des  Empereurs.  Tous  les  Bachas  à 
trois  queues  s’attribuent  le  premier  de  ces 
titres  , & le  reçoivent  de  leurs  inférieurs  ; 
mais  on  ne  le  donnoit  autrefois  qu’aux 
Bachas  de  Romélie  , de  Natolie  & de  Da- 
mas. L’autorité  de  ces  Officiers  eft  fi  gran- 
de , non-feulement  dans  l’étendue  de  leur 
gouvernement  , mais  même  hors  de  fes 
limites  , que  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe 
trouvent , ils  peuvent  commander  defpo- 
tiquement  , & infliger  une  peine  capitale 
à tous  les  coupables  qu’on  leur  amene. 
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Ricaut  compte  dans  l’Empire  Ottoman 
vingt-huit  Beglerbeg  , Sçavoir , 

i.  Celui  de  Natolie  , qui  a quatorze 
Sangiacats , ou  petits  gouvernemens  fous 
fes  ordres , avec  un  million  d’afpres  ( i ) 
de  revenu.  Sa  réfidence  eft  à Kutahia  , 
ou  Kiotahi , dan$  la  grande  Phrygie. 

а.  Celui  de  Caramanie  , qui  commande 
à fept  Sangiacats  , & dont  les  appointe- 
mens  font  de  fix  cens  foixante  mille  afpres. 
Il  réfxde  à Iconium. 

3.  Le  Bacha  de  Diarbekr , qui  a dix-neuf 
Sangiacats  , & douze  cens  mille  fix  cens 
afpres. 

4.  Celui  de  Scham  , ou  de  Damas , un 
million  d’afpres  de  revenu  , & dix  San- 
giacats. 

5.  Sivas,  dans  la  grande  Arménie. Neuf 
cens  mille  afpres , & fix  Sangiacats. 

б.  Erzerum  , fur  les  frontières  de  Géor- 
gie. Douze  cens  mille  fix  cens  afpres  , & 
onze  Sangiacats. 

7.  Van  , place  importante  de  Médie. 
Quatorze  Sangiacats , & onze  cens  trente- 
deux  mille  afpres. 

8.  Tehildir  , ville  frontière  de  Géorgie. 
Neuf  cens  vingt-cinq  mille  afpres , & neuf 
Sangiacats. 

9.  Schechereful  , dans  l’Affyrie.  Vingt 
Sangiacats  , & un  million  d’afpres. 

10.  Alep.  Neuf  Sangiacats  , & huit  cens 
dix-fept  mille  fept  cens  afpres. 

ix.  Marash  , fur  les  bords  de  l’Euphra- 
te. Quatre  Sangiacats  , & fix  cens  vingt- 
huit  mille  quatre  cens  afpres. 

( 1 ) L’afpre  vaut  environ  un  fou  de  notre 
monnoie  prefente.  Ainû  un  million  d’afpres  équi- 
vaut à 50900  üv. 
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12.  Chypre.  Sept  Sangiacats  , & cinq 
cens  mille  fixcens  afpres. 

13.  Tripoli  de  Syrie.  Quatre  Sangia- 
cats , & huit  cens  mille  afpres. 

14.  Terbozan  , ou  Trébizonde.  Ce  gou- 
vernement n’eft  point  divifé  en  Sangiacats; 
il  rapporte  fept-cens  trente-quatre  mille 
afpres. 

iç.  Cars,  dans  la  haute  Arménie.  Huit 
cens  vingt-mille  afpres  , & fix  Sangiacats. 

16.  Moful , dans  la  Méfopotamie.  Cinq 
Sangiacats  , & huit  cent  quatre-vingt  mille 
afpres. 

17.  Rika  ( i ).  Six  cens  foixante-mille 
afpres , & fept  Sangiacats. 

18.  Rum-Yli,  ou  Romélie.  C’eft  un  des 
plus  grands  gouvernemens  de  l’Empire. 
Ses  revenus  font  d’onze  cent  mille  afpres, 
& fa  jurifdiéUon  s’étend  fur  vingt-quatre 
Sangiacats. 

19.  Le  gouvernement  des  îles  & le  dé- 
partement général  de  la  mer , annexé  à la 
Charge  de  Capudan-Bacha  , ou  d’ Amiral. 
Ses  appointemens  font  de  huit  cens  quatre- 
vingt-cinq  mille  afpres,  & il  a fous  fes  or- 
dres treize  Sangiacats. 

20.  Bude  , qui  comprend  une  vingtaine 
de  Sangiacats. 

ai.Temefvar.  Six  Sangiacats. 

- 22.  Bofnie.  Huit  Sangiacats. 

23.  Le  Caire.  Six  cens  mille  fequins  & 
feize  Sangiacats. 

24.  Bagdad.  Dix-fept  cens  mille  afpres  * 
& vingt-deux  Sangiacats. 

( 1 ) L’auteur  Anglois  ne  nous  apprend  pas  la; 
pofition  de  ce  gouvernement, 
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25.  Aden  , fur  la  Mer  rouge,  dans  l’A- 
rabie. 

26.  Habeleh  , fur  la  frontière  d’Abyffir 
nie. 

27.  Bofra , fur  le  Golphe  Perfique. 

28.  Labfa  , dans  le  voifinage  d’Ormus. 

Les  quatre  derniers  gouvernemens  ne 

font  pas  toujours  remplis  , parce  que  l’au- 
torité des  Turcs  eftpeu  affermie  dans  ces 
pays-là. 

Adjoints  du  Chaque  Bacha  a pour  adjoints  trois 
Bcgierbeg.  grands  Officiers  , fçavoir  le  Mufti  , le 
Rets  Ejfendi  & le  Deftertar.  Je  parlerai  des 
Muftis  dans  l’article  de  la  Religion.  Le 
Reis  Effendi  fait  les  fondions  de  Chance- 
lier & de  Secrétaire  de  la  province.  C’eft 
lui  qui  expédie  , fous  les  ordres  du  Be- 
glerbeg  , les  Brevets  , les  Commiffions  , & 
tous  les  Edits.  Les  affaires  dont  il  efl:  chargé 
l’obligent  d’employer  un  grand  nombre  de 
Commis.  Le  Defterdar , ou  Tréforier  , re- 
çoit les  impôts  , & paye  les  troupes. 

Maifon  des  Tous  les  Gouverneurs  de  province  ont 
Battus.  ime  garde  d’environ  foixantefoldais  , une 
troupe  de  Chiodars  , ou  Valets  de  pied, 
& une  mufique  militaire  , compofée  d’une 
trentaine  d’inftrumens  , parmi  lefquels  il 
y a des  tambours , des  fifres  , des  trompet- 
tes & des  baffins  de  cuivre  , dont  le  fon 
eft  fort  aigu.  Cette  mufique  n’eft  pas  dé- 
fagréable  , quoique  ceux  qui  l’executent 
foient  fort  ignorans  , & jouent  prefque 
toujours  le  même  air. 

Comme  la  plupart  des  Beglerbegs  font 
forcés  d’acheter  leur  emploi  , & ne  s’y 
maintiennent  que  par  des  préfens  , ils  fe 
dédommagent  de  ces  avances  par  les  plus 
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cruelles  concuflions.  Ces  défordres  font 
en  quelque  forte  autorifés  par  le  gouver- 
nement ; & le  feul  remède  qu’on  y appor-j, 
te,  eft  de  dépouiller  les  Bachas  des  ri- tes dTpouili* 
cheffes  qu’ils  accumulent  ; ce  qui  fe  fait  de 
deux  manières  ; foit  à leur  mort , en  s’em- 
parant de  leur  fuccelîion  , qui , fuivant 
une  loi  ancienne  , appartient  à l’Empe- 
reur ; foit  pendant  leur  vie , en  les  defti- 
tuant  de  leur  emploi  , & en  confifquant 
leur  or , leurs  joyaux  , leurs  efclaves  , & 
généralement  tout  ce  qu’ils  poffédent.  Affronts 
Ainlî  ces  Bachas  font  expofés  à de  auxquels  iis 
grandes  difgraces.  Le  Sultan  les  traiteavec  foote*PolM' 
la  dernière  hauteur  , foit  lorfqu’il  leur 
parle,  foit  lorfqu’il  leur  écrit.  Il  fe  plaît 
quelquefois  à les  humilier  par  de  fanglans 
affronts  , jufqu’à  leur  faire  donner  la  baf- 
tonnade  pour  les  moindres  fautes.  Quel-  Bat,a;er, 
que  commandement  qu’il  leur  faffe  , ils  L »v-  il 
doivent  obéir  , ou  fe  réfoudre  à une  mort 
honteufe  & violente.  Mahomet  III  ayant 
appris  que  les  Chrétiens  s’étoient  empa- 
rés d’Albe-Royale  , écrivit  au  Bacha  de 
Hongrie  cette  lettre  menaçante  : On  m’a 
dit  que  tu  as  laijfé  prendre  Albe-Royale  : re- 
prends-la  fur  le  champ  , ou  attends-toi  à mou- 
rir. Soliman  II  écrivit  du  même  ftyle  au 
Bacha  Affambeg  , qu’il  avoit  détaché  avec 
vingt-cinq  mille  hommes  pour  jetter  un 
pont  fur  la  Drave.  Affambeg  ayant  trouvé 
cette  rivière  débordée  , manda  au  Sultan 
que  le  paffage  étoit  impraticable.  Soliman 
lui  renvoya  le  même  Courrier  avec  un 
mouchoir  , fur  lequel  étoient  écrits  ces 
mors;  Soliman  t'ordonne  de  conjlruire  un  pont 
fur  la  Drave  , malgré  tous  les  obflacles  ; s'il 
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ne  le  trouve  pas  fini  à [on  arrivée  , il  te  fera 
étrangler  avec  ce  mouchoir.  11  en  coûta  des 
milliers  d’hommes  ; mais  le  pont  fut  ache- 
vé. S’il  prend  envie  à l’Empereur  de  faire 
mourir  un  Beglerbeg,  il  fuffit  qu’il  lui  en- 
voyé un  ordre  , qui  eft  ordinairement 
conçu  en  ces  termes  : Tu  as  mérité lamort , 6* 
ma  volonté  efi  qu  après  avoir  accompli  ü Ab~ 
* L'ablution  défi  * , & fa  fi  le  Nama ç **  , tu  remettes  ta. 
**RLaprière  ^te  au  melFa§er  clue  Ie  Envoie. 

3.  Du  Çaimacan  , du  Capudan-Bacha  , & 
du  Defterdar. 

Touwefo»,  Le  mot  de  Ca'imacan  , ou  , comme  d’au- 
Wœim  & très  prononcent , Çaimacan , lignifie  Lieu- 
gg-  jf*v,  tenant  ou  Vicaire.  En  effet , cet  Officier 
IV.  ’ eft  le  fubftitut  du  Grand  Viftr  , & fait  en 
fon  abfence  les  fondions  de  premier  Mi- 
niftre.  Il  eft  outre  cela  Gouverneur  de 
Conftantinople  , & c’eft  à fa  vigilance 
qu’eft  confiée  la  police  de  cette  grande 
ville. 

Le  Capudan  , ou  Capitan  Bacha  , réunit 
les  fondions  de  grand  Amiral  &de  Minif- 
tre  de  la  Marine.  C’eft  une  des  plus  belles 
charges  de  l’Empire  Ottoman.  Soliman  II 
l’inftitua  en  faveur  du  fameux  Barberouffe, 
lorfqu’il  lui  fit  quitter  le  Gouvernement 
d’Alger  , pour  le  mettre  à la  tête  de  fa 
flotte.  L’autorité  du  Capudan  eft  abfolue  , 
non-feulement  fur  tous  les  Officiers  de  la 
Marine  & de  l’Arfénal , mais  fur  les  Bachas 
des  côtes  , qu’il  peut  faire  étrangler  lorf- 
qu’il  fait  la  vifite  de  leurs  Gouvernemens. 
Il  avoit  autrefois  droit  de  police  fur  tous 
les  villages  de  la  côte  de  Conftantinople  , 
depuis  le  canal  de  la  Mer  noire  jufqu’au* 
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Dardanelles  ; mais  il  a été  forcé  d’aban- 
donner cette  partie  de  fa  jurifdi&ion  au 
Chef  des  Boftangis.  Cependant  , pour  la 
confervation  de  fes  anciens  droits  , il  fait 
quelquefois  vifiter  ces  villages  par  fon 
Kiaïa.  La  marque  de  fa  dignité  eft  une 
grande  canne  d’Inde.  Sa  gondole  , par  un 
privilège  attaché  aux  barques  impériales  , 
eft  couverte  d’un  baldaquin  , & garnie 
d’un  éperon  à la  proue.  Trois-compagnies 
de  Janiffairescompofent  fa  garde.  Il  a le 
cinquième  des  prifes  que  font  les  Corfai- 
res  & les  Gouverneurs  des  côtes  , outre 
les  revenus  de  certains  diftri&s  de  Natolie 
& de  Romélie  , & les  contributions  qu’il 
exige  dans  tous  les  lieux  où  il  pafle. 

La  dignité  du  Defterdar  répond  à celle  Cantimïr» 
de  nos  anciens  Surintendans  des  finances.  dVseüm8” 
Quand  cette  charge  eft  remplie  par  un  Ef- 
fendi,  ou  Secrétaire  de  la  Cour,  il  eft  fu- 
bordonné  au  Grand  Vifir , & doit  lui  ren- 
dre compte  de  toutes  fes  opérations.  Mais 
fi  c’eftun  Bâcha  à trois  queues  qui  l’exer- 
ce , ce  qui  arrive  lorfque  l’Empereur  n’a 
pas  une  affez  haute  idée  de  la  capacité  du 
vifir  Azem  , pour  ce  genre  de  travail , 
cet  Officier  ne  rend  compte  qu’à  fa  Hau- 
telfe  , & peut  publier  en  fon  nom  des  Fir-  * Edit«  là»»- 

L r‘  périaur. 

maris  . 

Il  y a douze  bureaux  de  finances.  Le  Bureau*  d«s. 
Defterdar  eft  à la  tête  du  premier,  oùl’onfinance5*' 
dreffe  le  tarif  général  des  tributs  & des 
impôts  qui  fe  lèvent  dans  l’Empire.  Le  Reis 
Effendi , ou  Grand  Chancelier,  préfide  au 
fécond.  Le  troifième  a pour  chef  le  Deftèr 
Emini  , qui  eft  chargé  de  là  vérification; 
de$  comptes..  Le  prefident  du  quatrièmes 
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bureau  fe  nomme  Bcglikchi  ; c’eft  lui  qui 
expédie  aux  Bachas  les  ordres  qui  concer- 
nent les  finances.  Le  cinquième  tient  le 
regiftre  des  gages  qui  fe  payent  dans  tout 
l’Empire  : l’Officier  qui  préfide  à ce  Tri- 
bunal fe  nomme  Rufnamegi.  Le  fixième  ar- 
rête & réglé  les  comptes  en  dernier  ref- 
fort , fous  l’autorité  d’un  chefappellé  Baf- 
chmuhafebegi,  Celui  qui  eft  à la  tète  du  fep- 
tième  bureau  fe  nomme  Anadoli  Muhafe- 
begi , parce  qu’il  eft  chargé  de  l’infpe&ion 
des  comptes  de  Narolie.  Le  huitième  , qui 
connoît  des  tributs  & des  taxes  qu’on  leve 
fur  les  Juifs  & fur  les  Chrétiens  , eftfous 
la  direction  du  Harai  Muhafebegi.  Le  Mer- 
kufat  eft  à la  tête  du  neuvième  , qui  a l'in-* 
tendance  des  fonds  deftinés  à de  pieux 
ufages.  Le  dixième  Bureau  eft  chargé  d’ad-. 
miniftrer  les  biens-fonds  ( i ) ; fon  préfi- 
dentfe  nomme  Deskieregi.  Le  iuivant  tient 
le  regiftre  des  milices  ioudoyées  par  l’E-, 
tat , afin  d’empêcher  les  fraudes  que  pou r-. 
roient  commettre  les  Commandans  & les. 
Tréforiers^  Son  chef  s’appelle  Mucabelegi. 
Le  douzième  a pour  préfident  le  Tefcrifat - 
chi , que  le  prince  Cantimir  appelle  le  Maî- 
tre des  Cérémonies  : je  ne  vois  pas  ce  que. 
cette  dernière  fonélion  peut  avoir  de  com- 
mun avec  les  finances. 

Les  ordonnances  qui  émanent  de  ces 
tribunaux  font  écrites  en  Turc  ; mais  les 
comptes  fe  font  en  Perfan  , dans  un  carac» 
tère  particulier  , appellé  Kirma  , & qu’il 
eft  impolîible  de  déchiffrer,  à moins  qu’on, 
n’en  ait  la  tablature.  Tous  les  bordereaux 

( i ) Le  Prince  Cantimir  n’explique  pas  plus, 
clairement  les  fonctions  de  ce  Tribunal, 
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font  rédigés  avec  une  grande  précifion  : 
celui  qu’on  préfente  à l’Empereur  concer- 
nant la  recette  & la  dépenfe  de  chaque  an- 
née , contient  à peine  vingt-quatre  pages. 

LeDefterdar  aauffi  l’infpeéhon  generale 
des  bâtimens  , des  arfénaux  , des  dépenfes 
de  la  marine  , des  monnoies  , des  fortinca- 
tons  , des  mines  , des  vivres  , des  Coura- 
ges & des  autres  fournitures  de  la  Maifon 
du  Sultan.  Mais  il  y a des  Diseurs  par- 
ticuliers pour  ces  differens  objets  ; & quoi- 
que ces  Officiers  foient  comptables  , il  eft 
très -difficile  de  voir  bien  clair  dans  leur 
régie.  La  plupart  même  afferent  une  forte 
d’indépendance  dans  leur  emploi  , outre 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  afferment  ces  en- 
treprifes  , & qui  par-la  font  difpenfes  de 
toute  reddition  de  compte.  C eft  ainfi  que 
le  Zabehane-Emini , ouDireûeurde  laMon- 
noie  , afferme  fa  charge  , fous  la  condition 
d’envoyer  au  tréfor  une  certaine  quantité 
d’efpèces.  Quand  le  tréfor  eft  fourni  , il 
peut  faire  battre , pour  fon  profit  particu- 
lier y autant  de  pièces  qu  il  veut.  Le  Def- 
terdar  s’approprie  le  vingtième  de  toutes 
les  fommes  qui  entrent  par  les  mains  dans 
les  coffres  de  l’Empereur;  ce  que  le  prince 
Cantimir  évalue  a deux  cens  mille  ecus 
pour  le  moins  ; mais  il  eft  obligé  d’en  donr 
lier  le  quart  au  Kiaïadu  Viftr. 
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Article  V. 

Des  Officiers  de  Judiçature  : Police  des  Villes. 


CEs  Officiers  peuvent  fe  diftinguer  en. 

trois  claffes  ; f'çavoir  , les  Cadileskers,. 
les  Moula  & les  Cadis.  Les  Cadileskers  * .• 
font  les  plus  puiffans  & les  plus  accrédi- 
tés. Leur  emploi  eft  de  veiller  fur  tous  les 
Juges  de  l’Empire , & de  donner  les  com- 
miffions  de  Cadis,  ou  de  Juges  ordinaires. 
Tonmefbfti  On  peut  appeller  à leur  tribunal  des  Sen-.. 
ïx'&.xiy.’  tences  des  Cadis  dans  les  affaires  civiles., 
Ilsontauffi  le  pouvoir,  exclufif  de  juger  les 
gens  de  guerre..  Leur  place  au  Divan  eft. 
à côté  du  Grand  Vifir.  Us  doivent  être 
confommés  dans  l’étude  de  l’Alcoran,  qui., 

* eft  le  Code  civil  &.  canonique  des  Turcs,. 

Le  Cadilesker  d’Europe  tient  le  premier 
rang  entre  ces  Officiers , celui  de  Natolie. 
le  fécond , & celui  d’Egypte  le  troifième.. 

De  cette  dignité,  on  pafl'e  ordinairement  à 
celle  de  Mjufti.  Enfin  ces  Cadileskers  ont. 
droit  de  dépofer  les  Cadis  , & de  les  con-. 
damner  à l’amende  ou  à la  fiaftonnade. 

Les  Moula  , ou  Moula-Cadis  font  les. 
Juges  des  grandes  villes.  Les  Juges  des  pe- 
tites villes , des  bourgs  & des  villages  s’ap- 
pellent Amplement  Cadis.  Chacun  de  ces. 
Magiftrats  a des  Sergens  , dont  l’emploi 
eft  d’ajourner  les  parties.  Les  Cadis  re-. 
tiennent  un  droit  de  djx  pour  cent  fur  les-, 
procès  qu’ils  jugent,  &fouventils  reçoi-. 
vent  de  l’argent  des  deux  parties  , accor-, 
dant  gain  de  caufe  à celle  qui  paye  le  mieux,;. 
<Cs$  défqrdr$s  arrivent  rarement  dans  lsu 
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f capitale  , parce  qu’on  craint  qu’ils  ne  par- 
viennent à la  connoiflance  du  Grand  Sei- 
gneur , qui  fe  rend  quelquefois  au  Divan 
fans  qu’on  le  fçache  , & qui  voit  d’une 
fenêtre  grillée  tout  ce  quife  paffe  dans  ce 
tribunal.  Mais  on  commet  des  injuftices 
criantes  dans  les  provinces. 

Quant  à la  police  extérieure  des  villes  ,rdem,  Lettre 
on  doit  convenir  qu’elle  eft  admirable.  SiXI11* 
un  Boulanger  vend  à faux  poids  , on  le 
tient  pendant  vingt  quatre  heures  cloué  à 
la  porte  de  fa  boutique  par  une  oreille. 

Les  prémices  de  certaines  denrées  n’aug- 
mentent jamais  leur  prix  ; & un  marchand' 
qui  voudroit  en  ce  genre  faire  payer  la 
nouveauté  , s’expoferoit  à la  baftonnade_ 

On  peut  en  toute  sûreté  envoyer  un  en- 
fant au  marché.  Les  Officiers  de  police 
l’arrêtent  quelquefois  , pour  examiner  le 
poids  & la  qualité  des  chofes  qu’on  lui  a. 
vendues  ;&  s’ils  s’apperçoivent  qu’ila  été 
trompé  , ils  condamnent-  le  marchand  à 
Famende  ou  à la  baftonnade.  La  loi  porte 
que  celui  qui  donnera  Un  oignon  de  moins 
à l’acheteur  , recevra  trente  coups  de  bâ- 
ton , & vingt-cinq  pour  un  poireau.  Quel- 
quefois on  attache  au  cou  du  vendeur  in- 
fidèle deux  grolfes  planches  échancrées 
qu’on  charge  de  grofles  pierres.  On  le.- 
promene  en  cet  équipage  par  toute  la  ville 
& chaque  fois  qu’il  demande  à fe  repofer 
on  lui  fait  payer  un  certain  nombre  d’af- 
pres.  On  punit  du  même  châtiment  les; 
Médecins  qui  tuent  les  malades  par  leur 
ignorance  ; mais  au  lieu  de  pierres  , onj 
attache  à ces  planches  quantité  de  fonnet^ 
tes.  Le  bruit  qu’elles  font , difent  les.Xurcs^ 
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avertit  les  paffans  de  ne  pas  confier  légère- 
ment  leurs  jours  à des  hommes  qui  ne  tra- 
vaillent ordinairement  qu’à  les  abréger. 
Je  ne  fais  que  copier  Tournefort  dans 
ces  petits  détails.  Si  l’on  trouve  un  corps 
mort  dans  les  rues  , les  plus  proches  voi- 
fins  font  condamnés  à payer  fon  fang , fui- 
vant  le  langage  des  Turcs,  à moins  que 
l’auteur  du  meurtre  ne  foit  arrêté.  Cette 
loi  lévere  fait  que  chacun  évite  les  que- 
relles , & s’empreffe  d’appaifer  celles  qui 
s’élèvent  dans  fon  voifinage.  Toutes  les 
boutiques  doivent  être  fermées  au  cou- 
cher dufoleil  ; l’entrée  des  Bazars  eft  alors 
interdite  à tout  le  monde.  Les  patrouilles 
ont  ordre  d’arrêter  tous  ceux  qui  retrou- 
vent dans  les  rues.  Le  Grand  Vifir  & le 
Sultan  lui-même,  font  quelquefois  la  ronde 
dans  la  ville  , accompagnés  d’un  bour- 
reau , qui  fait  une  prompte  juftice  des  mal- 
faiteurs. Les  Turcs  difent  communément 
que  les  rues  ne  doivent  être  fréquentées 
pendant  la  nuit  que  par  les  chiens.  Il  eft 
vrai  qu’elles  en  font  remplies , non-feule- 
ment pendant  la  nuit  , mais  pendant  le 
jour.  On  ne  fçauroit  faire  un  pas  dans  Conf- 
tantinople  fans  en  rencontrer  une  troupe 
de  cinq  ou  fix  , qui  barrent  fouvent  le 
chemin.  Les  Turcs  ont  foin  de  les  nourrir,, 
mais  ils  ne  les  fouffrent  point  danslesmai- 
fons.  Les  chiens  de  Conftantinople  font 
de  la  plus  laide  efpèce.  Ils  font  quelquefois, 
des  hurlemens  effroyables  , fur-tout  danse 
les  tems  de  pefte  , ou  lorfque  la  mer  eft 
£ort  agitée- 
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Article  VI. 

Des  Chiaous  & des  Capigis.  Prifons  & 
fupp  lices  des  Turcs. 

LE  S Chiaous  , ou  Chaous , comme  pro-  ueni 
noncent  les  Turcs  , forment  un  corps 
d’environ  fix  cens  hommes  , dont  le  chef111* 
S’appelle  Chaous-BaJJi.  Leurs  fondions  font 
de  porter  en  divers  lieux  les  ordres  & les 
lettres  de  l’Empereur  , d’exercer  dans  les 
Cours  étrangères  l’office  d’Envoyés  , de 
fervir  en  qualité  d’Huiffiers  & de  Meffa- 
gers  chez  les  Beglerbeg  , les  Vifirs  & les 
Bachas.  On  reçoit  ordinairement  dans  ce 
corps  les  Chrétiens  renégats  , foit  afin  de 
pourvoir  à leur  fubfiftanee  , en  leur  pro- 
curant un  emploi  qui  rapporte  par  jour 
depuis  douze  jufqu’à  quarante afpres  , foit 
parce  qu’ils  font  plus  propres  à ce  genre  de 
fervice  que  les  Turcs  naturels,  àcaufe  de 
ladiverfité  des  langues  qu'ils  parlent.  Ils 
portent  un  arc  & un  cimeterre.  La  princi- 
pale marque  de  leur  état  eft  un  bâton  court* 
appellé  Topous.  Ceux  qui  fervent  le  Grand 
Vifir  ou  les  Beglerbeg , couvrent  ce  bâton- 
d’une  lame  d’argent.  Tous  les  Chiaous 

{>ortent  un  grand  bonnet,  femblable  àce- 
ui  que  les  principaux  Officiers  de  l’Em- 
pire mettent  fur  leur  tête  les  jours  de  céré- 
monie. Le  Chaous-Baffi  fait  la  fonéfion  de: 
Grand-Maître  des  cérémonies  & d’Intro-^ 
duéteur  des  Ambaffadeurs.  U fe  tient  les. 
jours  de  Divan  à la  porte  de  l’appartement, 
du  Grand  Seigneur  3 pour  être  plus  à poc^ 
té.e  d’exécuter  fes  ordres.. 


ibid. 
» Lit. 
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Les  Capigis,  comme  on  l’a  dit  ailleurs, 
font  les  portiers  du  Sérail.  Ils  fervent  auflx 
de  Meffagers  au  Grand  Seigneur  ; mais  ce 
n’eft  ordinairement  que  pour  des  commif- 
fions  cruelles  , comme  lorfqu’il  veut  fe 
défaire  d’un  Grand  Vifir  ou  d’un  Bachadu. 
premier  ordre.  Le  Capigi  , après  avoir 
montré  fes  ordres,  étrangle  le  coupable, 
lui  coupe  la  tête  , & la  porte  au  Sultan 
dans  un  fac , après  l’avoir  falée  fi  le  voya- 
ge eft  long. 

Les  prifons  des  Turcs  font  vaftes , com- 
pofées  de  deux  étages  , & bâties  dans  de 
grandes  cours  ornées  de  belles  fontaines. 
L’étage  inférieur  eft  pour  les  criminels 
qu’on  loge  fans  diftinélion  dans  les  mêmes 
l'aies  , Turcs  , Juifs  ou  Chrétiens.  L’étage 
d’en  haut  eft  deftiné  à ceux  qui  font  dé- 
tenus pour  descaufes  civiles.  Les  Turcs 
y fontféparés  des  Juifs  , & les  Juifs  des 
Chrétiens.  Les  Mufulmans  exercent  beau- 
coup de  charités  dans  ces  lieux  , &il  n’eft 
point  d’année  que  l’Empereur  ne  délivre 
un  grand  nombre  de  priionniers. 

On  fait  rarement  des  exécutions  en  Tur- 
quie ; mais  il  y en  a de  cruelles  pour  les 
grands  crimes.  On  étrangle  les  gens  de 
diftinéfion  avec  un  cordon  de  foie  ou  avec 
une  corde  d’arc  , & les  autres  avec  une 
corde  ordinaire.  Voilà  le  fupplice  le  plus 
commun , & il  ne  déshonore  point.  On 
ne  coupe  la  tête  qu’aux  efclaves  & aux 
Giaours  , c’eft-à-dire , aux  Infidèles,  nom 
que  les  Mufulmans  donnent  à tous  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  de  Maho- 
met. Cette  peine  eft  infâme.  Celle  du  feu 
de.  la  r.o.ue.  eft  inconnue,  chez,  les.  Turcs; . 
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On  pend  les  voleurs  à une  potence  , & 
quelquefois  on  fe  contente  de  leur  couper 
un  bras.  Le  pal  & le  ganche  font  les  fup-  Tournefort , 
plices  des  affaffins.  Une  des  manières  d’em-  Lettre 
paler,  eft  de  coucher  le  criminel  fur  le  ven- 
tre , après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière 
le  dos.  On  lui  met  fur  les  épaules  un  bât 
d’âne  , fur  lequel  deux  hommes  s’affeyent 
pour  le  bien  afluejettir,  tandis  qu’un  troifiè- 
me  appuyé  fortement  les  mains  furie  cou 
du  criminel  , & lui  cole  le  vifage  contre 
terre.  Un  des  bourreaux  lui  enfonce  alors 
dans  le  fondement  un  pal  pointu  , qu’on 
fait  entrera  coups  de  maillet  , jufqu’à  ce 
qu’il  forte  parla  poitrine.On  plante  enfuite 
le  pal  enterre  , & on  y laifTe  expirer  len- 
tement le  coupable,  qui  languit  quelque- 
fois plufieursjours. 

Le  ganche  eft  une  efpèce  d’eftrapade , 
qu’on  dreffe  à la  porte  des  villes.  On  guin- 
dé le  patient  au  haut  de  cette  machine  par 
le  moyen  d’une  poulie  , & en  lâchant  la 
corde  on  le  laifTe  tomber  fur  des  crampons 
de  fer  , dont  le  centre  de  la  machine  eft 
hérifle.  Les  uns  y demeurent  accrochés 
par  la  poitrine  , les  autres  par  le  bras  , ou 
par  d’autres  parties  du  corps.  11  y en  a qui 
vivent  deux  ou  trois  jours  dans  ce  cruel 
fupplice  , & qui  quelquefois  demandent  à 
fumer. 

La  baftonnade  fur  la  plante  des  pieds  eft 
la  peine  la  plus  commune.  Les  grands  & 
les  petits  y font  fujets , & perfonne  ne 
s’en  tient  déshonoré.  Ce  qu’elle  a de  parti- 
culier en  Turquie  , c’eft  qu’elle  eft  tou- 
jours accompagnée  d’une  amende  , qu’on 
paye  à celui  qui  donne  les  coups  & à celui 
qui  les  compte. 
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On  applique  à la  queftion  les  criminels 
qu’on  ne  peut  convaincre  par  une  autre 
voie.  Elle  confifteen  divers  genres  de  tor- 
tures. Souvent  on  paffe  dans  les  ongles  du 
patient  des  pointes  de  canne  , qu’on  en- 
fonce le  long  des  doigt  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  main.  Quelquefois  on  lui  graiffe  le 
corps  , & on  l’étend  près  d’un  brafier  , 
jufqu’à  ce  que  la  douleur  lui  arrache  l’a- 
veu de  fon  crime.  Une  peine  moins  cruelle 
en  apparence  , mais  qui  a des  fuites  beau- 
coup plusfuneftes,  puifqu’on  s’en  reffent 
ordinairement  toute  fa  vie  , eft  de  faire 
manger  au  coupable  des  melons  d’eau  , & 
de  lui  ôter  enfuite  la  faculté  d’uriner.  Les 
fcélérats  les  plus  intrépides  ne  réfiftent 
pas  long-tems  à cette  épreuve. 


Article  VII. 

Des  Timars  & des  Ziamets. 

NOus  trouverons  ici  une  image  de 
notre  ancien  gouvernement , qui  dans 
fon  origine  étoit  aufli  militaire  que  celui 
des  Turcs.  LesTimars&  les  Ziamets  ref- 
femblentà  nos  anciens  Fiefs.  Ce  font-des 
portions  de  terre  que  les  Sultans  accordent 
à leurs  fujets , à la  charge  du  fervice  mili- 
taire. Les  premiers  Empereurs  inftitue- 
rent  ces  Fiefs  , & Soliman  II  , pour  met- 
tre la  dernière  main  à cet  établifiement , 
régla  le  nombre  de  foldats  que  chaque  ti- 
tulaire devoit  fournir. 

Les  poffefleurs  de  ces  terres  n’en  ont 
que  l’ufufruit  ; mais  ils  peuvent  les  réfi- 
gner  pendant  leur  vie  à leurs  fils  ou  à 
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leurs  plus  proches  parens , & l’ufage  veut, 
dans  certaines  provinces  , que  les  enfans 
fuccédent  à leurs  peres , fur-tout  lorfque 
ces  derniers  font  tués  à la  guerre. 

Les  Ziamets  font  fur  un  plus  grand  piedn 
que  les  Timars  ; premièrement,  parce  que 
leur  revenu  eft  plus  confidérable  ; fecon- 
dement , parce  que  les  patentes  d’invefti- 
ture  font  expédiées  au  nom  de  l’Empereur  , 
au  lieu  que  celles  de  plufieurs  Timars  ne 
s’expédient  qu’au  nom  du  Beelerbeg  de 
la  province. 

Les  poffelfeurs  des  Ziamets  s’appellent 
Zaim.  Leur  revenu  eft  depuis  vingt  mille 
afpres  jufqu’à  quatre-vingt  dix-neuf  mille 
neuf  cens  quatre-vingt-dix-neuf.  S’il  y 
avoit  un  alpre  de  plus , ce  feroit  un  San- 
giacat  & non  un  Ziamet.  Ainft  lorfqu’un 
de  ces  gros  Fiefs  palfe  la  fomme  limitée , 
ce  qui  arrive  fouvent , parce  que  les  terres 
augmentent  fous  les  bons  adminiftrateurs , 
on  l’érige  en  Sangiacat  , ou  on  le  divife 
en  plufieurs  Ziamets.  Le  Zaim  , dont  la 
terre  vaut  vingt  mille  afpres,  doit  entre- 
tenir quatre  Gebelus  ou  cavaliers.  Celui  qui 
a cinq  mille  afpres  de  plus  doit  en  entrete- 
nir cinq  , & ainfi  du  refte  fuivant  la  mêm© 
proportion. 

Les  Timariots  , ou  poffeffeurs  des  Ti- 
mars,  ont  une  fortune  plus  bornée.  Ceux 
qui  font  à la  nomination  de  l’Empereur, 
ont  depuis  cinq  mille  jufqu’à  dix-neuf  mille 
neuf  cens  quatre-vingt-dix-neuf  afpres. 
Avec  un  afpre  de  plus  ils  pafferoient  au 
rang  des  Zaims.  Ceux  qui  tiennent  leur 
Timar  des  Beglerbeg  s’appellent  Teskeretis « 
Leur  revenu  eft  depuis  trois  mille  afpres 
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jufqu’à  fix  mille.  Les  uns  & les  autres  doi- 
vent entretenir  un  cavalier  par  chaque 
trois  mille  afpres  qu’ils  tirent  de  leur  Ti-' 
mar  : charge  qui  paroît  exorbitante  , puis- 
que trois  mille  afpres  ne  fontque  cinquante- 
écus  de  notre  monnoie  ; mais  on  fe  tire 
d’affaire  en  employant  des  paffe-volans , 
qu’on  a foin  d’équiper  les  jours  de  revue. 
Les  Zaim  & les  Timariots  doivent  fervir 
eux-mêmes  dans  les  armées  , & marcher 
au  premier  ordre  avec  les  Gebelus  qu’ils 
font  obligés  de  fournir.  Rien  ne  les  dif- 
penfe  de  ce  fervice  perfonnel.  Les  malades 
vont  en  litière  , & les  enfans  , qui  ont  la 
furvivance  du  fief , font  portés  dans  des 
berceaux.  Cette  cavalerie  , qui  eff  parta- 
gée en  plufieurs  régimens  , a pour  Colo- 
nel général  le  Bacha  d’Alep.  Ricaut,  dans 
les  Tables  qu’il  a dreffées , & qui  ne  con- 
cernent que  quinze  oufeize  provinces , fait 
monter  le  nombre  des  Ziamets  & des  Ti- 
mars  à environ  quarante  mille  , & celui 
des  cavaliers  qu’on  en  tire  à quatre-vingt- 
douze  mille  trois  cens  quatre-vingt-quatre 
hommes  , fuivant  la  plus  baffe  eftimation. 
Si  l’on  tenoit  la  main  aux  réglemens  éta- 
blis par  Soliman  II  , ce  corps  nombreux 
de  cavalerie  , qui  ne  coûte  au  Sultan  au- 
cune dépenfe  , feroit  un  des  plus  forts  fou- 
tiens  de  l’Empire  Ottoman . Mais  on  a éner- 
vé fa  force  , par  l’abus  qui  s’eft  introduit 
dans  la  diflribution  de  ces  Fiefs  militaires. 
Au  lieu  d’en  faire  la  récompenfe  des  plus 
braves  foldats,  les  Bachasles  vendent  au 
plus  offrant , ou  les  donnent  à leurs  créa- 
tures & à leurs  domeftiques. 
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Article  VIII. 

Des  revenus  Impériaux  , & des  deux  Tréfor . 

TT  Es  droits  des  douanes  joints  à d’au- 
5-/  très  impôts  particuliers , le  Harai , les 
tributs  impofés  à quelques  princes  , les 
fucceflions  desBachas  , & d’autres  bénéfi- 
ces cafuels  , forment  la  raaffe  des  revenus 
de  l’Empereur.  Les  droits  de  douane  nediD^“e7*' 
font  établis  que  dans  les  grandes  villes , & donano»!* 
ne  tombent  que  fur  les  marchandées  étran- 
gères. Ainfi  cette  impofition  n’a  rien  d’o- 
néreux pour  les  fujets,  qui  ne  payent  au- 
cune taxe  pour  les  grains  , pour  le  tabac  , 
pour  le  fel , pour  le  vin , pour  les  viandes , 

& pourtant  d’autres  objets  de  confomma- 
tion.  Les  marchandées  étrangères  font  ta- 
xées différemment , fuivant  les  privilèges 
de  chaque  nation  ; mais  le  plus  haut  tarif 
n’eft  que  de  cinq  pour  cent. 

Toutes  les  terres  payent  un  dixième  à impôts  d« 
l’Empereur  , qui  en  eft  cenfé  le  proprié-  cll*,emc‘ 
taire  abfolu.  Le  même  droit  s’étend  fur  les 
manufa&ures  , furies  haras  de  chevaux, 
de  mulets  & de  chameaux. 

Le  Harai , ou  Carash , eft  un  tribut  per-  Le  Harai. 
fonnel  que  tous  ceux  qui  ne  profeffentpas 
la  Religion  dominante  font  obligés  de 
payer.  Les  enfans  & les  femmes  en  font 
exempts.  Cette  impofition  , ordonnée  par 
l’AIcoran  , & fixée  dans  fon  origine  à 
treize  dragmes  d’argent  pur  , a été  portée 
dans  la  fuite  à trois  écus  pour  les  gens  du 
peuple  , à fix  pour  les  bourgeois  aifés,  & 
a neuf  pour  les  riches.  Néanmoins  dans 
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quelques  pauvres  provinces,  le  Harai  n’eft 
que  d’un  écu  par  tête  , & ce  n’eft  que  le 
chef  de  famille  qui  le  paye  dans  chaque 
maifon. 

Mtret  II  y a,  dans  certains  lieux  , d’autres  ta- 
xes  particulières  pour  tous  les  lujets  qui 
ne  font  pas  Mufulmans  , comme  le  Kurek  , 
qui  eft  un  droit  pour  l’entretien  des  gale- 
res  ; le  Surfiic  , qui  fe  paye  en  tems  de 
guerre  , pour  la  fubfiftance  de  la  Maifon 
du  Sultan  ; l’ Ave-Acchefi , pour  les  menus 

Ëlaifirs  & les  équipages  de  chafle  de  Sa 
[auteffe  , &c.  Mais  plufieurs  perfonnes 
obtiennent  l’exemption  de  ces  taxes  , foit 
en  acquérant  certaines  charges  , foit  en 
fe  mettant  fous  la  proteélion  des  Bachas  , 
foit  à titre  d’interprètes  ou  de  Cliens  des 
Ambafladeurs.  Ces  privilégiés  portent  le 
même  habillement  & la  même  chaufture 


que  les  Turcs , à l’exception  du  Turban. 
Princes  Tri.  Les  tributs  annuels  que  payent  le  Khan 
fcuuires.  des  petits  Tartares , les  Defpotes  de  Mol- 
davie & de  Valachie  , la  République  de 
Ragufe , les  Beys  d’Afrique  & d’Arabie  , 
les  Princes  de  Mingrelie,  de  Géorgie  & de 
Circaffie  , & d’autres  valfaux  de  la  Porte , 
augmentent  encore  les  revenus  du  fife. 

R*venus  ^es  bénéfices  cafuels  forment  un  autre 
*afucls.  * objet  très-confidérable.  Il  faut  mettre  dans 
cette  claffe  les  dons  volontaires  ou  forcés 


de  tous  les  Grands , les  confifcations  , les 


préfens  des  Ambaffadeurs  , les  fucceffions 
des  plus  riches  particuliers.  Une  ancienne 
loi  adjuge  au  prince  tous  les  biens  de  ceux 
qui  meurent  dans  les  emplois  qu’il  donne. 
Il  hérite  même  des  gens  de  guerre  qui  ne 
laiffent  point  d’enfans  ; & s’ils  ne  laiffent 
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que  des  filles  , il  retire  les  deux  tiers  de 
l’héritage. 

Dans  les  befoins  preffans  , l’Empereur  , Reffoarce» 

, • 1 • r 1 1 » * r dans  les  bc- 

peut  mettre  la  main  lur  les  trelors  des  Mol-  foins  prcf- 
quées , fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  foutenir  f*nt- 
une  guerre  de  Religion , c’eft-à-dire , d’at- 
taquer les  Chrétiens.  Les  emprunts  qu’il 
fait  aux  communautés  lui  fourniflent  une 
reffource  d’autant  plus  sûre  , que  ces  det- 
tes s’acquittent  avec  fidélité  , & même 
affez  promptement , ce  qui  eft  très-remar- 
quable dans  un  Empire  dont  la  conftitu- 
tion  efl  fi  defpotique.  Quant  aux  fommes  Sa]mon 
que  lui  prêtent  les  Bachas  , les  Vifirs , & Eiat  delà* 
les  autres  perfonnes  qui  fe  font  enrichies  «h^Tx’ , 
dans  l’adminiftration  des  affaires  , il  eft 
rare  qu’elles  foient  reftituées  avec  exaéti-  a 1 
tude  ; & ce  n’eft  peut-être  pas  un  fi  grand 
mal. 

Une  partie  des  revenus  Impériaux  eft  Le  Tréf®i 

Îiortée  au  Difchka/îné , ou  tréfor  extérieur,  extérieur. 

1 eft  divifé  en  quatre  chambres  , dont  la 
première  contient  les  armes  de  l’Empe- 
reur ; la  fécondé , fe  s habits  ; la  troifième , 
fes  bijoux  & fa  vaiffelle  d’or  & d’argent  , 

& la  quatrième  l’argent  des  tributs  qui  fe 
garde  dans  des  coffres  garnis  de  bandes  de 
fer,  & fermés  chacun  par  deux  cadenats. 

C’eft-Ià  proprement  qu’eft  le  Tréfor  pu- 
blic. Les  Turcs  l’appellent  Bcïtulmali  Mu-  Cantimir,ru* 
filmin  , c’eft-à-dire,  la  caiffe  publique  des sVim  I?  de 
Mufulmans.  Le  Defterdar  en  a la  direc- 
tion , & l’argent  qu’on  y dépofe  eft  uni- 
quement deftiné  au  payementdes  troupes, 
à l’entretien  des  arfénaux  , & aux  autres 
dépenfes  néceflaires.  Le  Sultan  ne  pour- 
roit  en  détourner  la  moindre  fomme  , 
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pour  l’appliquer  à fes  plaifirs  ou  à des  libé- 
ralités particulières  , fans  exciter  un  mur- 
mure général.  Mais  près  de  cette  chambre 
eft  Ylfchkajïne , ou  tréfor  fecret  de  l’Etn- 
te  Tréfor  pereur.  La  garde  en  eft  confiée  à un  Eu- 
fecret.  nuque  , qu’on  nomme  Hafnadar  Bachi. 

Amurath  IV  , Prince  avare  & cruel  , y 
laifla  trois  cens  foixante  millions  en  or. 
Idem  , ibid.que  fonjils  Ibrahim  dilllpa  en  moins  de  dix 
ans.  Un  Ecrivain  très-moderne  affure  que 
de  f on  tems  il  n’entroit  annullement  dans 
les  deux  tréfors  que  vingt-fept  mille  bouf- 
fes , c’eft-à-dire  , quarante  millions  cinq 
cens  mille  livres;  ce  qui  eft  à peine  la  fixiè- 
me  partie  des  revenus  d’un  Roi  de  France. 
Mais  îi  l’on  confidére  que  les  frais  de  re- 
couvrement font  très-modiques  en  Tur- 
quie ; que  l’Etat  ne  doit  rien  aux  particu- 
liers à titre  d’emprunt  ; que  les  Ziamets 
& les  Timars  payent  un  tiers  des  troupes , 
& qu’un  autre  tiers  eft  entretenu  aux  dé- 
pens des  Bachas  & des  Princes  tributaires  ; 
que  la  maifon  de  l’Empereur  eft  défrayée 
par  l’abondance  des  provifions  de  toute 
efpèce  que  ces  mêmes  Bachas  lui  envoient^ 
qu’enfin  les  dépenfes  dont  il  eft  perfon- 
nellement  chargé  ne  montent  peut-être 
pas  à vingt  millions  , on  trouvera  que  ce 
Prince , malgré  la  modicité  apparente  de 
fes  revenus  , eft  un  des  riches  Monarques 
de  l’Univers. 


Article 


Digitize 


49 


B î S ■ T fl  R C S, 

■ / - ' ■>  l . 

Article  IX. 

Des  Milices. 

i • . à 

Commençons  parles  troupes  que  PEm-  Tr0„pei  *ne 
pereur  eft  dilpenfé  de  foudoyer.  Jyati  l’Emçereor 
parlé  de  celles  que  fourniffent  les  Zaims  5e  foudoyer. 
& les  Timariots  des  provinces  d’Afie  & 
d’Europe , & dont  Salmon  porte  le  nom- 
bre à environ  cent  mille  cavaliers.  Selon 
cet  Ecrivain 

La  Natolie  en  fournit  vingt-trois  mille  continrent 
quatre  cens  trente.  J?" 

La  Méfopotamie , deux  mille  vingt-fix.  ve  & d’Aiie. 
La  Caramanie , cinq  mille  foixanpe. 

La  province  de  Damas , deux  mille  qua- 
tre cens.  - ■ - 

Celle  deSivas  , fept  mille  quatre-vingt. 

Erzerum  , douze  mille  trois  cens  foi-, 

Xante. 

Van , trois  mille  cinq  cens  deux. 

Marash , mille  deux  cens  quatre-vingt- 
quatorze.  ' 

Chypre  , deux  mille  cinq  cens  trente-; 
quatre. 

Tripoli  de  Syrie,  dix- fept  cens  foixante 
& dix. 

Rika  , dix-neuf  cens  trente-deux. 

Trebizonde  , treize  cens  cinquantè-fix. 

Alep  , trois  mille  deux  cens  cinquante- 
huit. 

Tchilder  , ou  Tehildir  , deux  mille 
neuf  cens  foixante  fit  dix-huit. 

Le  diftriâ  maritime  , fournis  au  Capu- 
dan  Bacha , onze  cens  cinquante-deux. 

LaRomélie , vingt-fept  mille  centtrcnte» 
huit. 

Tome  VJ.  C 
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d’Egypte.  IJ.  faut  ajouter  à ce  dénombrement  les 
troupes  d’Egypte  , que  Ricaut  fait  monter 
à Vingt  mille  cavaliers  , foit  Zaims  , foit 
Vaîafhe»*  ’Timariots  ; celles  delà  Hongrie  Ottoma- 
*c*  ne  , çoflipQ.fées  d.e  foixante  & dix  mille 
foldats  , appelles  Serfiallis,\  les  milices  de 
Valaçhie , de  Moldavie  & de  Tranfilvanie, 
qui  peuvent  aller  à vingt  mille  hommes. 
Outre  cela  le  Khan  de  Crimée  doit  four- 
nir cent  mille  cavaliers  en  temsde  guerre  , 
& marcher  lui-même  à leur  tête  lorfquqle 
Grand  Seigneur  fe  met  en  campagne.  Mais 
fi  l’armée  Ottomane  n’eft  commandée  que 
par  le  Grand  Vifir  , le  Khan  des  Tartares 
ïî 'envoie  que  quarante  ou  cinquante  mille 
hommes,  fous, la  conduite  de  fon  fils.  Les 
princes  de  Moldavie  & de  Vàlachie  ne 
fontjamais  djfpenfés  du  feryiee  perfonnel. 
Aventurier».  Les  Ogiak  , les  Juruklcr , & les  Gionullu  , 
forment  différens  corps  d’aventuriers.  Les 
uns  tiennent  des  fiefs,  qui  les  obligent  de 
fervir  en  certains  tems.  Les  autres  font 
Rkaut,Lu.  des  volontaires  fans  folde  , qui  font  la 
guerre  dans  l’efpérance  d’obtenir  quelque 
Timar.  Les  Ogiak  font  au  nombre  de  qua- 
f tre  ou  cinq  mille.  Leur  principal  emploi 

eft  de  fe  joindre  aux  Tartares  pour  faire 
descourfes  , de  fervir  les  canoniers , de 
garder  les  bagages  & les  munitions , de  pré- 
parer les  chemins  & les  ponts  pour,  le  paf- 
lage  de  l’armée. 

_ ' Les  Saphis  & les  Janiffaires  tiennent  le 

fvaipyéet  premier  rang  parmi  les  troupes  loudo- 
fat  l’Empe-  y^eSt  Les  Turcs  appellent  en  général  Spa- 
hi tout  foldat  qui  lert  à cheval  ; c’eft  pour- 
quoi les  Zaims  & les  Timariots  font  fou- 
vent  défignés  par  ce  nom.  Mais  il  convient 


par 

fftur» 


Digitized  by  Google 


d e s T u r e s;  'çr 
plus  particulièrement  aux  cavaliers  qui  re- 
çoivent une  folde  direéte  de  l’Empereur. 

Ceux  dont  nous  parlons  font  ordinaire-  Les  Sarhi*. 
ment  tirés  de  la  claffe  des  Azamoglans , & 
forment  un  corps  de  douze  mille  hommes. 

On  les  divife  en  plufieurs  compagnies  , 
dont  les  plus  confidérables  font  les  Silhata - 
ri , qui  ont  un  étendard  jaune , & les  Spa - 
haoglari , dont  l’étendard  eft  rouge.  Ceux- 
ci  étoient  autrefois  les  valets  des  Silha- 
tari  ; mais  ils  font  aujourd’hui  plus  con- 
fidérés  que  leurs  maîtres,  & voici  la  rai- 
fon  qu’on  en  apporte.  Mahomet  III  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  rallier  les  Silha- 
tari , qui  s’étoient  débandés  dans  une  ba- 
taille , trouva  plus  de  réfolution  dans  leurs 
valets  , qui  tinrent  ferme  & repoufferent 
l’ennemi.  Pour  récompenfer  une  fi  belle 
a&ion , il  éleva  ces  braves  gens  au  grade 
de  Spahis , &leur  donna  même  le  rang  fur 
leurs  anciens  maîtres. 

Le  cimeterre,  la  lance  & l’épée  font  les 
armes  ordinaires  de  ces  cavaliers.  Quel- 
ques-uns y ajoutent  le  girid  , efpèce  de 
dard  de  deux  pieds  de  long  , qu’ils  lan- 
cent avec  autant  de  force  que  d’adreffe. 
Quelquefois  étant  à cheval , & courant  à 
toute  bride , ils  le  jettent  devant  eux  & le 
ramaffent , fans  quitter  la  felle  & fans  s’ar- 
rêter. D’autres  portent  auflî  des  arcs  , & 
il  y en  a qui  font  armés  de  piftolets  & dé 
carabines.  Mais  les  Turcs  méprifent  en 
général  les  armes  à feu  , & croient  que 
dans  une  bataille  elles  font  plus  de  bruit 
que  d’effet , au  lieu  que  le  fabre  frappe  sû- 
rement l’ennemi. 

Autrefois  les  Spahis  d’Afie  ne  paroif- 
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foient  à l’armée  qu’avec  un  fort  grand 
train  , & menoient  chacun  trente  ou  qua- 
rante hommes  à leur  fuite.  Ce  fafte  déplut 
à Kuproli  , qui , mécontent  d’ailleurs  de 
leur  indocilité , fit  mourir  l’un  après  l’au- 
tre les  chefs  de  cette  milice.  Aujourd’hui 
leur  pauvreté  eft  fi  grande  , qu’ils  font 
obligés  de  fe  mettre  dix  ou  douze  enfem- 
ble  , pour  fe  procurer  une  tente  & deux 
ou  trois  bêtes  de  fomme. 

La  folde  desSpahis  eft  inégale.  La  moin-  . 
dre  eft  douze  afpres  par  jour , & la  plus 
forte  de  cent.  Ceux  qu’on  tire  du  corps 
des  Baltagis  n’en  ont  que  douze  en  com- 
mençant ; ceux  des  chambres  fupérieures  en 
reçoivent  dix-neuf  ou  trente  , fuivant  la 
prééminence  de  leur  Oda.  Cette  paye 
augmente  , foit  par  les  fervices , foit  par  la 
faveur  du  Vifir  ou  du  Grand  Tréforier  , 
foit  à l’avénement  d’un  nouveau  Prince  à 
l’Empire.  Le  prêt  fe  délivre  de  trois  en 
trois  mois  dans  le  palais  du  Vifir  , & en 
fa  préfence.  Chaque  cavalier  doit  venir 
en  perfonne  le  recevoir  , & s’il  lailfe  en 
arrière  plus  de  trois  quatiers  , l’excédent 
eft  confifqué  au  profit  du  tréfor. 

Les  fils  des  Spahis  peuvent  fe  faire  en- 
rôler dans  ce  corps  ; mais  ils  ne  touchent 
la  paye  qu’après  la  mort  ou  la  retraite  de 
leur  pere.  Quand  le  Grand  Seigneur  va 
en  perfonne  à la  guerre,  il  fait  diftribuer 
cinq  mille  afpres  à chaque  Spahi.  Cette 
gratification  , dont  l’ufage  eft  ancien  , 
s’appelle  Sadak  Akchiafi , ou  préfent  def- 
tiné  à acheter  des  flèches.  L’Empereur  fait 
les  mêmes  libéralités  aux  Janilfaires.  Les 
uns  & les  autres  lui  fervent  de  gardes 
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éansles  camps.  On  met  un  Spahi  & un 
Janiffaire  en  fentinelle  à chaque  pieu  qui 
foutient  les  cordes  de  fa  tente  , & autant 
au  pavillon  du  Grand  Vifir.  On  les  em- 
ploie aufîi  dans  les  marches  pour  efcorter 
le  tréfor. 

Les  Mutafaraca  font  l’élite  de  ces  cava- 
liers. Leur  nombre  eft  de  quatre  ou  cinq 
cens  , & leur  paye  de  quarante  afpres  par 
jour.  L’Empereur  eft  leufcblonel  , & ils 
ont  coutume  de  l’accompagner  lorsqu’il  fe 
promene  dans  les  campagnes  du  Bofphore. 

Le  corps  des  Spahis  eft  mal  difcipliné. 
C’eft  une  multitude  confufe  d’hommes  , 
qui  courent  par  pelotons  , & combattent 
fans  aucun  ordre.  Plufxeurs  d’entr’eux  fe 


difpenfent  de  marcher  en  temsde  guerre,  & 
ils  en  font  quittes  pour  perdre  leur  paye. 

Quant  aux  Janiffaires  , c’eft  une  milice 
nombreufe  , qui  fertà  pied  , & qui  fait  la 
principale  force  des  armées  Ottomanes. 
Leur  origine  remonte  à Orkhan  , fécond 
Empereur  des  Turcs  , ou  à fon  fucceffeur 
Amurathl  ; mais  Amurath  III  mit  la  der- 
nière main  à leur  établiffement.  On  les 


Lei  JaniffA; - 
m. 
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nomma  Yengi  Chéri , ou  nouveaux  foldats, 
d’où  s’eft  formé  le  nom  de  Janiffaire.  Leur 


nombre  effeftif  eft  de  quarante  mille  , fui- 
vant  le  Prince  Cantimir  , & feulement  de 


vingt  ou  vingt-cinq  mille  , félon  Ricaut 
Tournefort.  Mais  il  y a plus  de  cent  mille 
perfonnes  qui  prennent  cette  qualité  , & 
qui  jouiffent  des  privilèges  qui  y font  at- 
tachés. Les  furnuméraires  ne  reçoivent 
point  de  folde  , & font  même  obligés  de 
payer  une  fomme  d’argent  aux  Officiers: 

qui  les  enrôlent. 

* • • • 
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Autrefois  cette  milice  n’étoit  compofée 
que  d’enfans  de  tribut  , & de  jeunes  ef- 
claves  Chrétiens , qu’on  forçoit  d’embraf- 
fer  le  Mahométifme.  Mais  cela  ne  fe  pra- 
tique plus  ; foit  parce  que  le  Gouverne- 
ment afenti  l’injuftice  de  ce  procédé  , foit 
parce  qu’il  fe  préfente  aflez  de  Turcs  na- 
turels pour  compléter  le  corps  des  Ja- 
niflaires. 

«antîmiMur  On  voit  fur  leurs  drapeaux  la  repré- 
muJfthi,  'fentation  d’une  épée  à deux  tranchans  & 
l^’reurs'sc  ^ un  cr°i^ant*  Leur  habillement  eft  une 
Ufages  de$  robe  de  drap  vert  , dont  les  manches  font 
v J1/ Tourne.  ^arges  par  le  haut , & juftes  vers  le  poi- 
xnV  kîttre  8net  * °^e^es  s’attachent  avec  des  ganfes 
•li?.  JU.caut  & des  boutons  noirs.  Elles  fe  terminent 
par  un  petit  parement  de  fatin.  Le  collet  eft 
noir  & rabattu  fur  le  cou,  avec  deux  lon- 

f;ues  pointes  par-devant.  Leur  coëfFure  mi-’ 
itaire  eft  un  bonnet  de  feutre  rouge  , bor- 
dé de  drap  vert,  avec  une  plaque  de  cui- 
vre fur  le  front  , & une  efpèce  de  chape- 
ron de  la  longueur  de  dix-huit  pouces  * 
qui  tombe  par-derrière , & qui  a la  forme 
d’une  manche.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
laiffer  croître  leur  barbe  , à moins  qu’ils 
ne  foient  pourvus  de  quelque  charge  dans 
le  corps  : les  fimples  fa&ionnaires  ne  por- 
tent que  des  mouftaches.  Ils  peuvent  fe 
marier  , avec  le  consentement  de  leurs 
Officiers  ; mais  s’ils  ufent  de  cette  permif- 
lion , il  faut  qu’ils  renoncent  à parvenir 
aux  grades  militaires. 

Les  Janiffaires  de  la  Porte  logent  à Conf- 
tantinople  dans  de  grandes  cazernes  fu- 
perbement  bâties  , & diftribuées  en  cent 
foixante  & deux  Oda , ou  grandes  chatn- 


des  Turcs. 

bres.  Chaque  Taie  a fon  chef , qui  Veille 
exa&ement  fur  fes  inférieurs  & qui  fait 
obferver  un  grand  filence  dans  l’Oda.  S'ils 
en  fortent  fans  fa  permiffion  , il  leur  fait 
donner  la  baftonnade  furies  feffes,  & non 
pas  fur  la  plante  des  pieds  , pour  ne  pas 
priver  ces  fantaffins  de  la  faculté  de  mar- 
cher ; ce  qui  les  rendrait  incapables  du 
fervice  militaire.  Par  la  même  raifon  on 
ne  frappe  les  Spahis  qu’à  la  plante  des 
pieds  ; car  ils  ne  pourroient  feteniràche- 
val , lî  on  les  frappoit  à la  même  partie 
que  les  Janiffaires.  C’eft  le  cuîfinier  de 
l’Oda  , perfonnage  confidéré  dans  fa  trou- 
pe , qui  fait  l’exécütion.  Cesfoldats  ont 
le  privilège  de  n’ètre  jugés  que  par  leurs 
Officiers  , & lorfqu’après  la  depofition 
d’AchmetlII , Patrona  Calil , le  principal 
chef  des  rébelles , fut  maffacré  dans  le  fé- 
ràil  , les  Janiffaires  fé  plaignirent  qu’on 
avoit  violé  en  fa  perfonne  les  immunités 
de  leur  corps. 

Ils  s’affemblent  aux  heures  delà  prière 
dans  une  chapelle  bâtie  au  milieu  de  leurs 
cazernes.  Ce  lieu,  nômmé  Orta- jarni , éft 
auffi  leur  fale  de  confeil , & c’eft-là  qu’ils 
trament  ordinairement  leurs  complots.  La 
paye  des  fimples  factionnaires  eft  depiiis 
deux  afpres  jufqu’à  douze  , fuivant  l’an- 
cienneté des  fervices.  Ils  font  outre  cela  ' 
nourris  & habillés  , & ils  reçoivent  en* 
certains  tents  des  gratlffcat.ibns  confidérà-5 
blés;  de  manière  qu’il  n’y  à point  de  fol- 
dats  en  Europe  auxquels  ôh  faffé  üA  meil- 
leur traitement.  Ils  mahgént  en  commüti 
dans  de  grands  réfeôoirs.  On  letir donne  à 
chaque  repas  une  portion  de  riz  , tpiàite- 
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onces  de  viande  , & huit  onces  de  pain. 

Les  principaux  Officiers  de  cette  milice 
font , : i.  L’Aga  , ou  Colonel  général.  Il 
n’eft  point  tiré  du  corps  des  Janiflaires  ; 
mais  on  donne  ordinairement  cette  place 
à un  des  quarante  Pages  de  XAs-Oia  , ou 
de  la  , chambre.  Les  Spahis  ont  auffileur- 
Aga.,2.  Le  Kulkiakia  , ou  Lieutenant-Co-‘ 
lonel.  Comme  il  ne  parvient  à ce  pofte 
que  par  l’ancienneté  des  Services  & par 
fon  mérite , il  a fouveqt  plus  de  crédit  dans 
fon  corps  que  le  Colonel  même.  3.  UEf- 
fendi , ou  Secrétaire.  Ses  fondions  font 
d’enrégiftrer  les  noms  de  tous  les  Janiffai- 
res  , de  faire  l’appel  les  jours  de  paye , 
d’expédier  les  attestions  Scies  congés, 
& de  figner  toutes  les  tranfadions.  4.  Les 
Oda-Bachi  , ou  chefs  de  chambrée.  5.  Le. 
Vekilkarg  , ou  Tréforier.  6.  Les  Bairatfé , 
ou  Porte-enfeignes.  7.  Le  SoUk-Bachi , ou 
Capitaine  des  Archers  de  la  Garde. 

Parmi  les  bas  Officiers  on  compte  le 
Pourvoyeur , le  Capitaine  des  chariots  , 
le  Diredeurde  la  meute  des  grands  chiens, 
celui  qui  garde  les  grues  du  Grand  Sei- 
gneur , VAfjùè , ou  Cuifinier  , l’Aide  de 
cuifine  , le  Porteur  d’eau,  &c.  , 

f Quand  un  Janiffaire  meurt  fans  enfans, , 
fa  fucceffion  appartient  aux  foldats  de  fa 
chambrée  , & ils  héritent  tous  en  commun 
de  celle  de  leur  Aga.  C’eft  le  feul  Officier 
dont  l’Empereur  ne  s’attribue  point  la  dé- 
pouille, Lorsqu’ils  vont  à la  guerre.,  le* 
Prince  leur  fournit  des  chevaux  & des  cha- 
meaux pour  porter  leurs  tentes  & leur 
bagage.  Un  chameau  porte  les  tentes  de 
yingt  foldats  , & un  cheval  le  bagage  de 
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dix.  A l’avénement  d’un  Sultan  au  trône, 
on  augmente  d’un  afpre  la  paye  de  chaque 
Janiffaire. 

Leurs  armes  font  le  cimeterre  , Iemouf- 
quet,  l’arc  & les  flèches.  Ils  ne  les  portent 
que  lorfqu’ils  font  en  campagne.  En  tems 
de  paix  ils  ont  un  bâton  à la  main  quand 
ils  font  en  fa&ion.  Cette  milice  , fière  de 
fes  privilèges  & de  fon  pouvoir  , eft  na- 
turellement féditieufe  & mutine.  Le  moin- 
dre mécontentement  la  rend  furieufe. 

Quand  elle  eft  indifpofée  contre  le  Gou- 
vernement , fa  mauvaife  humeur  com- 
mence à éclater  dans  le  férail  les  jours 
de  Divan.  Quatre  ou  cinq  cens  Janiftaires 
y montent  alors  la  garde , St  la  coutume 
eft  de  leur  diftribuer  des  plats  de  pillau  , 
qu’on  prépare  dans  les  cuifines  de  l’Em- 
pereur. Pour  marquer  leur  indignation  , 
ils  repouffent  les  plats  St  les  renverfent 
avecle  pied , accompagnant  cette infolence 
de  plusieurs  difcours  menaçans.  L’expé- 
rience apprend  qu’il  faut  remédier  promp- 
tement à ce  défordre  , foit  en  appaifant  l'a 
milice  par  quelque  légère  fatisfaftion  , 
foit  en  l’effrayant  par  des  châtimens  cruels. 

On  employa  avec  fuccès  cette  dernière 
méthode  fous  le  régne  de  Mahmouth  *.  Le  * “ *74T* 
fupplice  de  deux  mille  Janiffaires  » qu’on 
noya  dens  le  Bofphore  , fans  autre  forme 
de  procès  , étouffa  le  feu  naiffant  d’une 
tevoLte  ( i 

, • ' . - : » 

, V ..'•#*  % \ 

( i ) J’arrivai  à Conftantinople  pèui  dé  tems: 
après  cette  exécution.  Plufieurs  perfonnes  avoientr 
de  la  répugnance  à manger  du  poiffon  de  mer  „ 
garce  qu’on  préfumoit  qu’ils’ étoit  repu  de  la  chaiir 
de  ces.  cadavres,.  -•  . 
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Le  gouvernement  , las  des  excès  de 
cette  foldatefque  , emploie  depuis  un  fié- 
cle  divers  moyens,  qui  tendent  non-feu- 
lement à la  contenir  dans  le  devoir,  mais 
à l’énerver  & à la  ruiner.  Tous  les  Janif- 
faires  étoient  autrefois  raffemblcs  dans  la 
Capitale  ; on  les  difperfe  à préfent  dans 
les  provinces.  Il  y en  a à Bude,  à Belgra- 
de , àCanife  , à Temefvar  , à Candie  , à 
la  Canée , & dans  d’autres  places  : on  n’en 
compte  pas  plus  de  cinq  ou  fix  mille  dans 
Conllantinople.  On  a ôté  à leurs  Comman- 
dans  une  partie  des  terres  qu’ils  polfé- 
doient  dans  la  Natolie.  Au  lieu  des  enfans. 
de  tribut , qu’on  éievoitavec  grand  foin  , 
&qu’on  exerçoitpendant  plu  fie  urs  années 
avant  de  les  enrôler  dans  ce  corps  , on  y 
reçoit  aujourd'hui  une  infinité  d’aventu- 
riers & de  vagabonds  , qui  ont  à peine  un 
an  de  fervice.  Enfin  pour  occuper  cette 
milice  inquiète , que  Poifiveté  porte  fou- 
vent  à la  révolte  , on  lui  permet  défaire 
le  commerce,  &de  travaillera  toutes  for- 
tes de  métiers  , qui  lui  font  négliger  l’exer- 
cice des  armes  , & préférer  un  vil  profit  à 
la  gloire  d’un  état  noble  & indépendant. 
On  a achevé  d’éteindre  l’émulation  dans 
ce  corps  en  faifant  périr  par  de  lâches  arti- 
fices fes  plus  braves  chefs  , en  négligeant 
d’avancer  les  vieux  foldats  , & en  accor- 
dàntà  la  faveur  les  diftinétions  qui  ne  font 
dûes  qu’à  la  valeur  & au  mérite.  Ce  fut  1er 
Grand  Vifir  Mehemed  Kuproli  qui  com- 
mença à humilier  l’orgueil  des  JanifTaires. 
& des  Spahis.  On  prétend  qu’il  n’entreprit 
dans  fa  vieilleffe  la  guerre  d’Allemagne  > 
çpiç  dans  le  deffein  de  fe  défaire  des  vieux 
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foldats  , & de  créer  enfuite  une  nouvelle 
milice  , plus  docile  & plus  difciplinable.  > 

Les  canoniers  forment  un  autre  corps  Le#  Topchi. 
particulier  , compofé  d’environ  douze 
cens  hommes.  On  les  appelle  Topchi , du 
mot  Top  , qui , en  Langue  Turque , fignifie 
canon.  Ils  font  diftribués  par  chambrées 
dans  un  quartier  des  fauxbourgs  qu’on 
nomme  Top-Hana  , c’eft-à-dire  , la  place 
des  canons.  Ils  ont  un  chef,  qui  prend  le 
titre  de  Topchi  Bachi , ou  de  Grand-maître 
de  l’artillerie.  Il  y en  a peu  parmi  eux  qui 
foiént  verfés  dans  cet  emploi , & ce  n’eft 

fias  chez  les  Turcs  qu’il  faut  chercher  des 
ngénieurs  habiles.  Mais  ils  s’entendent 
fort  bien  à fondre  des  Canons  , &i  à forger 
toute  forte  d armes. 

Les  Je  b cgi  , au  nombre  de  fix  ou  fept  Les  Jebegi. 
cens,  font  logés  dans  la  ville  , aux  envi- 
rons de  faintê  Sophie. Leur  emploi  eft  de 
garder  les  armes  , de  les  nettoyer  & d’a- 
voir foin  en  général  de  tous  les  inftruroens 
de  guerre.  Ils  fervent  utilement  dans  les 
armées , où  ils  diftribuent  les  armes  & les 
munitions  les  jours  de  bataille.  Leur  payé* 
ainfi  que  celle  des  Topchi , eft  depuis  huit 
■afpres  fufqu’à  douze. 

Il  faut  ajouter  à toutes  ces  troupes  Corps  parti, 
quelques  corps  particuliers  , foudoyés 
par  les  Bachas  , & qu’on  peutdivifer  enBacba». 
quatre  claffes.  Les  Seebans  forment  la 
première  ,&  les  Serigiai  ta  féconde  î ceux- 
là  combattent  à pied  , & ceux-ci  à che- 
val. Les  uns  & les  autres  font  principa- 
lement employés  dans  les  camps  à gar- 
der le  bagage.  La  troifième  & la  quatriè- 
me font  compofées  des  Muhlagi  & dos. 

*■ 
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Beffi  t qui  font  les. valets  des  Bachas’  Ils 
vont  à la  guerre  avec  leurs  maîtres  * 
& cette  foule  de  domeftiques  , qui  eft  or- 
dinairement l’élite  des  plus  beaux  hom- 
mes , n’eft  point  inutile  ici  comme  dans 
les  autres  Etats.  Les  Muhlagi  combattent 
à cheval  , & s’exercent  continuellement 
à lancer  le  girid.  Les  Befli , qui  font  des 
coureurs  agiles , fervent  dans  l’infanterie, 
& deviennent  affez  fouvent  Janiffaires. 
Ces  quatre  corps  réunis  peuvent  monter 
à vingt  mille  foldats. 

Il  réfultedu  dénombrement  qu’on  vient 
de  faire  , que  le  total  des  milices  Ot- 
tomanes eft  d’environ  quatre  cens  mille 
hommes  , dont  plus  de  la  moitié  fervent 
à cheval.  La  table  fuivante  prouvera  la. 
jufteffe  de  ce  calcul. 

Cavalerie. 


Contingent  des  Provinces  d'Europe  & 
d’AJie  y fous  le  nom  de  Zairns  & de 


Timariots . . 

1 00000 

Milice  d'Egypte.  . . .. 

20000 

Spahis.  . ...  . 

12000 

Troupes  auxiliaires  des  T art  ares 

100000 

13  2000 

Infanterie. 

Serhalli , ou  Soldats  de  la  Hongrie 
4>  Ottomane.  70000 

Milices  de  Valachic  , de  Moldavie  & ’ ' ; • 

de  Tranfilvanie.. .......  . . . ..  10000 

Janiffaires  de  la  Porté.  ; ; . ...  . . 4000a, 

Pgiak  * Jumker  6*  autres  aventUr. 
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ners 12000 

Topchi  , Jekegi , Valets  des  Bachas 22000 


1 64000 


Total  de  la  Cavalerie 
& de  l'Infanterie. 


396000 


Les  milices  Ottomanes  ne  font  aucun^^j.^  l* 
fervice  durant  la  paix , fi  ce  n’eft  dans  lesmiütaüe  dta 
places  de  guerre  , où  quelques  foldats  / urc,‘ 
armés  d’un  bâton  , fe  promènent  pendant 
la  nuit  autour  des  remparts , & crient  par 
intervalle  de  toutes  leurs  forces  , pour 
montrer  qu’ils  font  éveillés.  Toute  efpèce 
d’exercice  & d’évolution  militaire  leur 
eft  inconnue.  Le  Comte  de  B.  devenu 
Bacha  , effaya  inutilement  de  dreffer  une 
troupe , & de  l’accoutumer  aux  mouve- 
mens  compaffés  de  la  diicipline  Allemande. 

Les  Turcs  fe  mocquoient  de  fes  leçons  * 

& difoient  qu’il  étoit  ridicule  qu’on  exer- 
çât des  hommes  de  la  même  manière  qu’on 
dreffe  des  chiens  & des  chevaux. 

Ils  obfervent  allez  de  régie  dans  leurs  Lear» 
campemens.:  Les  Janiffaires  & tous  lesPémens- 
gens  de  pied  font  à la  tête  du  rang  * & 
rangent  leurs  tentes  en  cercle  autour  de 
celles  deleur  Aga.  Les  pavillons.du  Grand 
Vifir , de  fon  Kiahia  , du  ReisEffendi  , du 
Tefterdar  , & des  principaux  Officiers  de 
l’armée  , occupent  le  milieu  du  camp.  U 
y a danis  le  jnême  quartier  une  place  vuir 
de V couverte  d’un  magnifique  dais  , oùfe 
tient  le  Divan.  C’eft  aulfi  dans  ce  lieu  qu’on 
exécute  les  criminels.*  & qu’on  place,  1$ 
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tréfor  , qui  eft  gardé  par  les  Spahis.  A 
quelque  diftance  de*là  font  les  tentes  dés 
Bachas  , des  Beis  , & des  autres  Comman- 
dans.  Les  Spahis,  & généralement  tous 
les  cavaliers  , font  à la  queue  du  camp. 
Les  munitions,  l’artillerie  & les  bagages', 
occupent  une  enceinte  particulière  , qui 
eft  à la  droite  du  Vifir. 

Les  pavillons  des  Officiers  généraux 
font  très-vaftes.  On  y voit  des  tapifferies 
de  brocard  , des  fophas  & des  carreaux 
de  même  étoffe  , & d’autres  ornemens  de 
tout  genre.  Rien  n’égale  la  magnificence 
de  ces  palais  portatifs.  La  plupart  des  Bâ- 
chas ont  un  double  équipage  de  tentes  , 
afin  de  trouver  des  logemens  prêts  dans 
tous  les  lieux  où  ils  arrivent. 

Les  Chefs  font  obferver  dans  les  mar- 
ches une  difcipline  exaéle.  Le  foldat  paye 
régulièrement  toutes  les  denrées  qu’on 
lui  apporte  , & ne  commet  impunément 
aucune  violence.  Tous  les  cabarets  qui 
font  fur  la  route  doivent  être  fermés  ; il  eft 
défendu  , fous  peine  de  mort  , de  vendre  * 
du  vin  aux  Turcs  , foit  dans  les  camps  * 

' foit  dans  les  villages  & dans  les  villes. 

La  ville  la  mieux  policée  n’eft  pas  plus 
pfropre  que  leur  camp.  On  fait  une  foffe 
derrière  chaque  tente  , pour  les  befoins 
naturels  , & on  l’environne  de  treillis^ 
Quand  ces  foffeS  commehcent  àfentir  mau- 
vais , on  les  couvre  de  terre  , & on  en 
fâi  t d 'autres.  Dans- les  grandes -chaleurs  oti 
ne  marche  que  la  nuit  <,  à la  liseur  des  pots* 
if-feu  , que  portent  des  Arabes  au  boutd’ui* 
long  bâton , & dans  lefqüeis  on  brûle  unft 
fçm  bois  gras  & bitumineux..  . . L 
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Ilsfuivent  dans  les  batailles  à-peu-près  de  b», 

le  même  ordre  que  dans  les  campemens.'*'116' 

Les  Janiffaires  & les  autres  fantaffins 
commencent  l’a&ion.  La  cavalerie  s’é- 
tend fur  les  ailes  , pour  prendre  en  flanc 
l’ennemi.  Le  Vifir , qui  eft  au  centre  » di- 
rige les  attaques , & envoie  des  troupes 
fraîches  dans  les  endroits  foibles.  Leur  Manière  <t« 
première  impétuofité  eft  terrible  ; ainfi  ill“  lv«bfui 
ne  faut  pas  s’engager  avec  eux  au  combat ci»* 
avec  trop  de  précipitation.  Un  délai  de 
quelques  jours  leur  laiffe  envifager  le  pé- 
ril , & ralentit  leur  ardeur.  11  y a en  gé- 
néral plus  d’avantage  à les  attendre  qu’à 
les  provoquer  ; car  lorfqu’ils  commencent 
l’attaque , ils  courent  comme  des  forcenés, 
fans  garder  leurs  rang  , & il  eft  aifé  de 
profiter  de  ce  détordre*  Mais  lorfque  l’en-  cmdittii1, 
nemi  les  prévient , ils  fe  tiennent  ferrés, 

& font  un  terrible  feu  de  leur  artillerie  ,phaif.  a* 
qui  eft  toujours  à la  tête  de  l’armée.  Ils 
manient  les  armes  blanches  avec  beaucoup 
d’adreffe  , & le  tranchant  de  leurs  cime- 
terres fait  plus  d’exécution  que  nos  fabres 
& nos  épées.  Quand  ils  commencent  à 
plier  & à lâcher  pied  , il  faut  les  fuivre  au* 
petit  pas  , en  gardant  fes  rangs.  Les  Janif- 
faires , voyant  que  l’ennemi  s’avance  en 
bon  ordre  , & gagne  toujours  du  terrain  ,, 
s’effrayent  de  plus  en  plus  , & crient  con- 
fiifémertt  Gïaour  peldi  , l’Infidèle  appro*- 
che  'y  ce  qUi  répandTépoiivante  dans  toute; 
l’armée.  S’ils  reviennent  au  combat , il  faut 
les  écarter  par  un  feu  continuel , fans  fe- 
laiffer  entamer.  11  n’arrive  guère  qu’après 
avoir  été  repouffés  deux  fois , ils  fanent 
une  troiûème  charge.  On  les  pouxfuitdans 
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le  même  ordre  jufques  dans  leur  camp  i 
qu’ils  abandonnent  alors  fans  réfiftance  , 
en  criant  Giaour  bajli , l’Infidéle  eftfurnos 
talons.  La  déroute  devient  générale  , & 
chacun  ne  fonge  qu’à  fe  mettre  en  fûreté 
par  la  fuite.  Dans  ces  occafions,  les  Janif- 
faires  ne  fe  font  point  un  fcrupule  de  dé- 
monter les  premiers  cavaliers  qu’ils  ren- 
contrent, pour  fe  fauver  plus  prompte- 
ment. Les  Spahis  , qui  connoiflent  cette 
méthode  , fe  tiennent  alors  à l’écart  , ou 
fe  fauvent  eux-mêmes  à toute  bride. 


A R T I C L E X.  ‘ 

De  la  Marine. 

froibi.fr.  de  T A Marine  des  Turcs  a toujours  été 
le  Marine  JLi  tres-foible.  L expérience  leur  ayant 
e»  Turcs.  appr js  combien  ils  étoient  inférieurs  aux 
Chrétiens  à cet  égard , ils  ont  coutume  de 
dire  que  Dieu  a donné  l’Empire  de  la  Mer 
aux  Infidèles  , & celui  delà  Terre  aux 
Mufulmans.  Cependant  s’ilsvouloient  s’ap- 
pliquer à la  navigation  , il  leur  feroit  fa-, 
çile  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Méditerra- 
née , & d’en  chaffer  les  Corfaires  , qui  in- 
fultent  fi  fouvent  le  pavillon  de  la  Porte.. 
fiLaTo’uîne'^es  f°r®ts  Utiles  de  la  Mer  noire  leur  four-, 
fou , L^mêtiilTent  plus  de  bois  qu’il  n’en  faut  pour 
wàfrs^11,  conftruire  des  flottes  formidables.  Ils  peu- 
Tur8s*  vent  ^rer  l’Albanie  & de  la  Valachie, 
vn  M ’ lv’une  grande  abondance  de  godron  , de  poix. 

& de  fuif  ; les  groffes  toiles  & les  cables, 
leur  viennent  du  Caire.  La-  Méditerranée: 
leur  offre  quantité  d’excellens  ports,  & ils* 
.ont  des  chantiers  commodes  St  de  magnifia 
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ques  arfenauxà  Conftantinople,  àSinople, 
à Anchiale  , dans  l’ile  de  Candie  & dans 
celle  de  Chypre.  Les  hommes  ne  leur 
manquent  point  ; car  outre  le  grand  nom- 
bre d’efclaves  que  leur  fourniffent  lesTar- 
tares  , & dont  on  forme  ici  les  Chiourmes , 
on  leve  fur  les  côtes  quantité  de  payfans 
robufles  , appelles  Abab , qu’on  deftine  au 
fervice  de  mer.  On  en  prend  un  fur  vingt 
maifons. 

Avec  tous  ces  fecours  , les  Turcs  n’ont 
jamais  eu  de  marine  refpe&able.  Avant  le 
régne  de  Soliman  , ils  n’avoient  pas  un 
feul  vaiffeau  de  haut-bord.  Ce  Prince  - 
équipa  des  flottes  confidérables  ; mais  elles 
ne  firent  jamais  de  grandes  expéditions  , 

force  qu’elles  manquoientde  bons  mate- 
ots  & d’habiles  canoniers.  A peine  les 
Turcs  fçavent-ils  fe  fervir  de  la  bouffole 
fur  leurs  vaiffeaux  de  ligne  , & l’ufage 
n’en  efl  pas  connu  fur  les  Saiques  a qui  font 
leurs  navires  marchands.  Les  Vénitiens , 
avec  leurs  feules  Galéaffes  , ont  prefque 
toujours  battu  les  flottes  Ottomanes.  Dans 
le  tems  de  la  guerre  de  Candie , un  vaif- 
feau François  de  quarante-quatre  pièces  de 
canon , ayant  été  attaqué  par  trente  gale- 
res  de  la  Porte  , les  mit  en  fuite  après  un 
long  combat  , & s’empara  , à leur  vue  , 
d’une  Saique  , qu’il  conduifit  à l’île  de 
Syra. 

Leurs  forces  navales  confiftoient  , au  Deux  daffe* 
commencement  de  ce  fiécle , en  cinquante  xu^uei?* 
galeres  , & vingt-huit  ou  trente  vaiffeaux  . 
de  guerre.  Aujourd’hui  elles  font  prefque 
réduites  aux  feules  galeres  , qu’on  diftin- 
gue  en  deux  claffes  , celles  de  Conftanti- 
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nople  & celles  de  l’Archipel.  Les  premiè- 
res ne  tiennent  la  mer  que  pendant  l’été  , 
& font  défarmées  au  retour  de  la  campa- 
gne. L’Empereur  paye  l’armement  de  ces 
galeres , fur  chacune  desquelles  il  y a deux 
cens  efclaves  qui  fervent  de  rameurs  j ou- 
tre une  troupe  de  Soldats.  Quand  le  Sul- 
tan n’a  pas  aflez  d’eSclaves  pour  complé- 
ter les  Chiourmes  , on  loue  ceux  des  par- 
ticuliers ; mais  on  n’en  tire  pas  un  grand 
Service  , parce  qu’ils  n’ont  aucune  expé- 
rience , & qu’ils  réfiftent  difficilement  aux 
fatigues  delà  mer. 

Les  galeres  de  l’Archipel  font  entrete- 
nues aux  dépens  des  îles  , & fervent  dans 
toutes  les  faifons.  Les  Beis  qui  les  com- 
mandent évitent  autant  qu’ils  peuvent  le 
combat , pour  conferver  les  Chiourmes, 
qu'ils  fe  chargent  de  fournir.il  yen  a très- 
peu  qui  ayent  leur  équipage  complet.  Le 
Capitan  Bacha  ferme  les  yeux  fur  cette 
maltôte , parce  qu’il  en  partage  le  profit. 
Les  Bachas  de  Rhodes  & de  Chio  doivent 
-,  entretenir  fept galeres  dans  chacune  de  ces 

îles  ; maisce  nombre  eft  réduit  à trois  ou 
quatre  en  tems  de  paix.  Ceux  de  Mételin  , 
de  Négrepont , de  Salonique  & delà  Ca- 
vale , en  équipent  chacun  une.  Andros  & 
Syra  n’en  arment  qu’une  à frais  communs  : 
il  en  eft  de  même  de  Naxie  & de  Paros. 
Chypre  en  fournit  trois  , Smyrne  une  , 
Candie  une , & ainfi  des  autres  villes  , à 
proportion  de  leur  force  & de  leur  éten-' 
due.  Quand  le  Grand  Seigneur  l’exige’,  i 
chaque  canton  fait  un  plus  grand  effort. 
de*  ^,es  ga^eres  Turques  font  fort  légères  „ 
fe«i.  * 8a*  parce  qu’elles  ne  font  chargées  d’aucunes 
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pièces  inutiles , & qu’on  en  retranche  jus- 
qu’aux ornemens  qui  pourroient  retarder 
leur  courfe.  Celles  delà  première  gran- 
deur ont  trente  bancs  , fur  chacun  def- 
quels  il  y a huit  rameurs.  Elles  portent 
trois  fanaux  à la  poupe  , & un  pavillon 
quarré  à chaque  mât.  L’artillerie  confifte 
en  vingt-cinq  pièces , fçavoir  Sept  canons 
de  trente  livres  de  balle  , deux  de  qua- 
torze , quatre  coulevrines  de  douze  , & 
douze  petits  canons.  Les  galeres  commu- 
nes n’ont  que  cinq  pièces  d’artillerie.  Les 
plus  petites  , qu’on  appelle  Saltambcg  & 

Tchacal , n’en  ont  que  trois. 

Les  Soldats  de  marine  fe  nomment  Ze'-Le jUvengs 
venus.  Ils  étoieftt  autrefois  fi  mal  difci pli- 
nés  , qu’ils  couroient  , le  poignard  à la 
main , dans  les  rues  de  Conftantinople  , fai- 
sant des  grimaces  horribles  ,&  attaquant 
fans  diftinâion  tous  les  étrangers  : il  falloit , 
pour  fe  garantir  de  leurs  infultes , fe  faire 
efcorter  par  des  Janiffaires.  Mais  depuis 
que  le  Caïmacan  a permis  aux  Chrétiens 
de  faire  main-baffe  fur  eux  en  cas  d’atta- 
que , on  a trouvé  le  moyen  de  les  mettre1 
à la  raifon.  Un  François  arrêta  un  jour 
deux  de  ces  fpadaffins  , en  leur  montrant 
une  groffe  écritoire  de  chagrin , qu’ils  pri- 
rent pour  une  arme  à feu. 


Article  XI. 

Du  Commerce  , des  Poids  & des  Mdnnoies. 

T O ut  le  gros  commerce  du  Levant  Nation*  q»i 
eft  dans  les  mains  des  Etrangers , c’eft-  auT^anu* 
à-dire , des  Italiens , des  François,  des  An- 
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glois  , des  HolJandois,  des  Arméniens  & 
des  Juifs.  Les  Turcs  & les  Grecs  fe  mê- 
.^.Pe*ne  quelques  petits  trafics.  Les 
Vénitiens  & les  Génois  , qui  pofTédoient 
plufieuis  domaines  confidérables  dans  la 
Grece  & dans  l’Archipel , étoient  autre- 
fois les  maîtres  des  principales  branches 
de  ce  commerce.  Les  François  commen- 
cerent  à en  partager  le  profit  dans  le  trei- 
zième fiecle  , & furpaiferent  bientôt  les 
italiens.  Les  Anglois  fe  mirent  fur  les 
rangs  en  1583  , fous  le  régne  d’Elifabeth. 
Peu  s en  faut  que  leurs  négocians  n’éga- 
lent les  nôtres  , quoiqu’ils  n’aient  pas  à 
beaucoup  prèslesfacilités  que  nous  avons. 
Les  Hollandois  , qui  font  venus  les  der- 
- mers , ne  biffent  pas  d’avoir  de  bons  éta- 
bliiiemens  à Smyrne  , à Constantinople  , 
au  Caire  & dans  d’autres  échelles.  Toutes 
ces  différentes  nations  ont  des  Ambaffa- 
deurs  à la  Porte. 

SK’  Les  places  les  plus  commerçantes  font 
Smyrne , Conôantinople  , Alexandrette  , 
Séid  , Roffette  , Alexandrie  , Alep  , le 
Caire  , Caffa  , dans  la  Mer  noire  , où  il 
n’eft  permis  qu’aux  Vénitiens  d’aborder  j 
Scio , Candie,  Chypre,  Rhodes , Angora, 
&c.  Les  nations  Européennes  entretien- 
nent des  Confuls  ou  des  Vices-Confuls 
dans  la  plupart  de  ces  lieux  , & les  Fran- 
çois en  ont  outre  cela  à Athènes  , à Na- 
ples de  Romanie  , à Négrepont , à Modon 
dans  la  Morée  , à Durazzo  furie  golfe  de 
Venife , à Salonique  , à Naxie  , à Paros  , 
à Tine,  à Milton  , &C; 

Æqîw  , Les  marchandifes  qu’on  porte  au  Levant 
font  la  cochenille  , l’indigo  , la  falfepa- 
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teille  , du  bois  de  Bréfil-  & de  campeche,  porte  e« 
du  vert-de-gris  , du  tartre  , du  poivre  &.Turquie' 
d’autres  épices  , des  draps,  quelques  étof- 
fes de  foie  , du  papier  , de  l’étain  , des 
ouvrages  d’horlogerie , de  l’acier  , des  mi- 
roirs j des(glaces , de  émaux  & de  la  fayen-: 
ce,  du  caffé  commun  , des  peaux  de  foui- 
ne, &c.  On  prend  en  échange  des  foies 
de  Perfe  , des  poils  de  chevre  très -fins  , 
du  coton  cru  ou  filé,  des  laines  de  toute 
efpèce  ,des  tapis , des  peaux  de  maroquin  , 
de  la  noix  de  gale  , du  fafran  , de  la  cire, 
de  la  fcamonée  , de  la  rhubarbe  , de  l’o- 
pium , de  l’aloës  , différentes  fortes  de 
gommes  , de  l’encens  & d’autres  drogues. 

Les  ventes  & les  achats  fe  font  par  l’entre- 
mife  des  Juifs  & des  Arméniens.  Ce  com- 
merce , dit  un  Ecrivain , demande  plus  de  J"“5r”ey[ort  * 
conduite  que  de  génie  : il  fuffit  d’être  fage  vam-propo». 
au  Levant,  pour  y faire  une  petite  fortu- 
ne. Il  n’eft  point  permis  aux  Négocians 
François  de  s’y  marier , ni  d’y  réfider  plus 
de  dix  ans  On  peut  dans  cet  intervalle 
amafTer  un  capital  de  cent  mille  francs.  Le 
profit  ne  monte  guère  plus  haut , à moins 
qu’on  ne  porte  avec  foi  des  fonds  confi- 
dérables  ; ce  qui  arrive  très-rarement  ; le 
pays  n’eft  pas  affez  agréable  pour  attirer 
des  gens  riches. 

La  caravane  n’eft  pas  une  des  moindres 
branches  de  notre  commerce.  Elle  confifte  ne. 
dans  les  différentes  courfes  que  font  les 
bâtimens  Provençaux  fur  la  Méditerranée, 
foit  pour  conduire  des  paffagers  d’un  lieu 
à l’autre  , foit  pour  porter  des  marchandi- 
fes.  Ces  voyages  réitérés  rapportent  à la 
longue  un  bénéfice  confidérable.  Comme 
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• le  pavillon  François  eft  plus  refpe&é  des 
Barbarefques  que  celui  des  autres  nations  , 
nos  vaifi'eaux  ont  à cet  égard  un  avantage 
qui  ne  leur  eft  point  difputé.  Nous  n’en- 
trerons point  dans  un  plus  grand  détail  fur 
le  commerce  Oriental  ; parce  que  cette 
matière  regarde  moins  l’hiftoire  desTurcs, 
que  celle  des  nations  qui  ont  des  comp- 
toirs dans  les  échelles  du  Levant, 
situation  Quand  onconfidére  l’heureufe  fituation 
admirable  de  cet  Empire , fa  force  & fon  étendue  , 
quîepout'iela  richelfe  & la  variété  de  fes  produ&ions  , 
commerce.  les  grands  fleuves  qui  l’arrofent  , & les 
mers  dont  il  eft  environné  , on  conçoit 
facilement  que  les  peuples  feroient  à por- 
tée de  faire  le  plus  grand  commerce.  Maî- 
_ très  de  Balfora  fur  le  Golfe  Perfique , & de 
« l’entrée  de  la  Mer  rouge,  ils  pourroicnt 

trafiquer  dans  l’Inde  plus  avantageufement 
qu’aucune  nation  Européenne.  Ilsavoient 

{dus  de  facilités  que  nous  de  s’établir  dans 
es  deux  prefqu’îles  de  l’Inde  , & de  s’em- 
parer des  îles  orientales  où  croiffent  les 
épiceries.  Sans  parler  du  chemin  qu’ils 
pourroient  peut-être  s’ouvrir  par  l’Ifthme 
de  Suez  ; une  flotte  équipée  en  Arabie  leur 
eut  procuré  la  poflèffion  de  ces  riches 
contrées  , qu’une  poignée  de  Portugais 
conquit  prefque  fans  effort  au  commence- 
ment du  feizième  fiécle.  Ils  ne  permettent 
pas  aux  autres  peuples  la  navigation  de  la 
Mer  noire,  dont  ils  pofîedent  l’entrée  & 
les  meilleurs  ports;  mais  ils  fe  contentent 
d’y  envoyer  quelques  petits  bâtimens  , 
pour  prendre  des  vivres  fur  les  côtes  de 
Natolie  , ou  pour  acheter  des  efclaves 
dans  la  Crimée.  Us  pourroient  faire  de  ce 
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côté-Iâ  un  très- grand  commerce  avec  la 
Ruffie. 

On  ne  fçauroit  comprendre  par  quellexu^négiu* 
fatalité  les  Turcs  négligent  tant  d’avan-8ent  «• 
tages.  Parmi  cette  foule  de  NégociansdeaŸiUUa8e*' 
tout  pays,  qu’on  voit  à Smyrne,  à Conf- 
tantinople  , au  Caire  , à Balfora  , & dans 
les  autres  places  commerçantes  , on  ren- 
contre à peine  quelques  Marhcands  Turcs. 

Le  Gouvernement  ne  s’occupe  que  du 
profit  des  douanes  , & ne  voit  pas  qu’en 
excitant  l’émulation  des  fujets,il  pourroit 
leur  appliquer  une  partie  des  gains  immen- 
fes  que  font  les  Etrangers. 

Les  Turcs  ont  perdu  dans  ces  derniers 
tems  tout  ce  qu’ils  pofledoient  fur  les  cô- 
tes de  l’Arabie  heureufe.  Leurs  vaiffeaux 
vont  librement  depuis  Suez  jufqu’au  dé- 
troit de  Bab-el-mandel  ; mais  ce  qui  eft 
au-delà  appartient  au  Roi  des  Mafcat , & 
à d’autres  Princes  Arabes  , qui  ontfecoué 
le  joug  de  la  Porte.  Les  Emirs  de  Balfora 
afpirent  à la  même  indépendance  , & dif- 
putent  déjà  au  Grand  Seigneur  une  partie 
des  droits  de  cette  douane  fameufe. 

On  voit  quelques  Turcs  dans  les  cara-  Caravane» 
vanes  marchandes  qui  courent  rOrient.raa,chamles‘ 
Ces  compagnies  , plus  ou  moins  nom- 
breufes,  félon  les  dangers  du  voyage, 
ont  coutume  de  fe  choifir  un  chef.  Cha- 
cun eft  armé  à fa  manière  , pour  fe  défen- 
dre des  infultes  des  Arabes  & des  Curdes 
vagabonds  , qui  infeftent  la  Syrie  & l’Ar- 
ménie. On  peut  fe  joindre  en  fureté  aux 
caravanes  qui  font  principalement  com- 
pofées  deTurcs  & de  Francs:  car  les  uns 
&les  autres  fe  bettent  bien  ; au  lieu  que 
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les  Grecs  & les  Arméniens  ne  tirent  ja- 
mais l’épée  fans  répugnance  , & craignent 
d’ailleurs  d’être  expoi'és  à des  avanies  fà- 
cheufes,  en  répandant  le lang  d’un  Muful- 
man.  Les  caravanes  dont  je  parle  , vont  à 
Balfôra  , en  Perfe,  en  Géorgie  , & juf- 
ques  dans  la  grande  Tartarie.  Les  Armé- 
niens & les  Juifs  entreprennent  volontiers 
ces  longues  courfes.  Les  Turcs,  plus  tran- 
quilles & plus  parefleux , voyagent  peu. 
Ils  négligent  l’agriculture  & tous  les  arts 
pénibles.  Heureux  , dans  cet  oubli  d’eux- 
mêmes  , que  les  nations  étrangères  fâffent 
valoir  un  commerce  qu’ils  cultivent  fi  mal , 
& leur  portent  les  chofes  qu’ils  ne  favent 
pasfe  procurer  parleur  induftrie. 

Voici  les  prix  ordinaires  des  marchandi- 
fes  les  plus  eftimées  du  Levant.  Ce  tarif 
fervira  à nous  donner  une  jufte  idée  des 
profits  qu’on  peut  faire  dans  ce  commerce. 

La  foie  de  Perfe  vaut  à Smyrne  foixante 
Taler  le  Batman.  On  n’en  vend  point  d’au- 
tre au  Levant  ; car  les  Turs  emploient  dans 
leurs  manufactures  celles  qu’ils  recueillent 
dans  leurs  pays.  Le  Batman  pefe  feize  li- 
vres & demie  , de  feize  onces  chacune , & 
le  Taler  vaut  environ  un  écu  de  France. 
Ainfi  la  livre  de  foie  ne  coûte  en  Turquie 
qu’ortze  livres  tournois. 

Le  coton  brut,  quinze  Taler  le  quintal 
qui  eft  de  cent  vingt-deux  livres  , poids 
de  marc:  c’eft  environ  huit  fous  la  livre. 
Le  coton  filé  , depuis  vingt  jufqu’à  qua- 
rante Taler  le  quintal  , félon  fa  qualité  ; 
mais  celui  de  la  première  finelTe  eft  beau- 
coup plus  cher. 

La  noix  de  gale  , vingt  Taler  le  quin- 
tal ; 
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tal  ; la  cire  , quarante  - quatre  Taler. 

Le  poil  de  chevre  , un  peu  moins  de 
quatre  Taler  Yocque  , qui  répond  à cinq 
& demie  de  nos  livres. 

Le  vitriol  ,.40  fous  l’ocque  , du  poids 
d’environ  trois  livres. 

Le  poil  de  chameau  , depuis  un  Taler 
jufqu’à  cinq  l’ocque  de  même  poids. 

La  térébenthine  de  Chio  , deux  Taler 
l’ocque  de  même  poids. 

La  gomme  adragant  40  fous  l’ocque  de 
même  poids. 

Les  maroquins  de  toute  couleur  , un 
Taler  chaque  peau. 

Le  Pic  eft  la  mefure  commune  des  étof- 
fes dans  toutes  les  échelles  du  Levant.  Il 
contient  vingt-fix  pouces  & deux  lignes, 
c’eft-à-dire  , trois  cinquièmes  de  l’aune  de 
Paris.  Toutes  les  monnoies  étrangères 
font  ici  reçues  dans  le  commerce.  Les 
Abaffis  de  Perfe  , les  Sequins  de  Venife, 

& les  Taler  d’Allemagne  ont  le  plus  grand 
cours.  Celles  qu’on  frappe  dans  le  pays 
font,  i°.  les  Zingerlis  , eipèce  de  fequins  Monnaie» 
d’or,  de  la  valeur  d’environ  huit  livres  Turqaev 
tournois  ; 20.  les  Tomilis , autres  pièces 
d’or  , qui  valent  quelque  chofe  de  moins  ; 

30.  les  Zelot  , pièces  d’argent , qu’on  peut 
évaluer  à quarante  fous  : il  y a aufli  des 
demi- Zelot  ; 40.  les  Para  , dont  quarante 
font  un  Taler  ,•  50.  les  Afpres  , qui  valent 
environ  douze  de  nos  deniers. 

Conftantinople  , Andrinople , le  Caire 
& Smyrne  , font  les  feules  villes  où  il  foit 
permis  de  fabriquer  des  efpèces.  Quand 
l’Empereur  eft  à la  tête  de  fes  armées  , le 
Directeur  de  la  monnoie  le  fuit  , & les 
Tom : Vl.  D 
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pièces  qu’on  frappe  dans  le  camp  portent 
l’infcription  fuivante  : Fi  ordui  Humayon  , 
fous  les  tentes  du  très  Sublime.  Les  pièces 
ordinaires  font  marquées  du  nom  du  Sul- 
tan ; mais  on  n’y  repréfente  jamais  fa  figure. 
Celles  qu’on  fabriqua  fous  le  régne d’Ach- 
met  III , avoient  d’un  côté  ces  mots  : 
Sultan  Ahmet , ibn  Sultan  Mahomed , el  Sul- 
tan , ibn  en  Sultan  ; c’eft-à-dire , Sultan 
Achmet  , fils  de  Sultan  Mahomet  , 
Sultan  lui-même , & fils  de  Sultan. 

Et  de  l’autre  : 

Sultan  Alberin  Vehacanulbahrin  Sarb.  Fi 
Conjlantanié  ; c’eft-à-dire  , Empereur 
conquérant  du  monde , Souverain  des 
mers.  ( Frappé  ) à Conftantinople. 


Article  XII. 


Des  Arts  & des  Sciences. 


ignorance  « A N s les  commencemens  de  leur  mo- 

pfemSer"  dM  narchie , les  Turcs  étoient  auffi  bar- 
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.bares  & auffi  féroces  que  cespremièrs  Mu- 
fulmans  d’Arabie  , qui , par  une  brutalité 
fans  exemple  , réduifirent  en  cendres  la 
fameufe  Bibliothèque  d’Alexandrie  , per- 
fuadés  que  leur  ridicule  Alcoran  pouvoit 
fuppléer  à tous  les  Livres.  Le  même  ef« 
prit  de  fuperftition  a porté  les  Turcs  à dé- 
truire les  plus  beaux  monumens  delà  Grè- 
ce , les  ftatues  antiques  , & tant  d’excel- 
lens  ouvrages  que  le  tems  avoit  refpefté. 

Les  premiers  Sultans  ne  fçavoient  ni 
lire  ni  écrire.  Pour  parapher  leurs  ordon- 
nances , ils  fefrottoient  d’encre  la  paume 
de  la  main,  & l’imprimoient  au  bas  de  ces 
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aftes.  On  voit  encore  quelques-uns  de 
ces  anciens  Firmans  , que  les  Turcs  con- 
servent avec  une  religieufe  vénération. 

Depuis  que  Mahomet  II , Soliman  I , & 
d’autres  Princes  éclairés  , ont  témoigné 
quelque  goût  pour  l’hiftoire  & pour  d’au- 
tres connoiffances , le  peuple  Turc  eft  un 
peu  forti  de  fon  ancienne  barbarie.  Les  du 

Académies  font  affez  nombreufes  dans  le  evant’ 
Levant  , & il  n’y  a point  de  Jami , ou  de 
grande  Mofquée  , qui  n’ait  un  Médrefé , 
c’eft-à-dire , un  collège.  On  y enfeigne  la 
langue  Arabe,  lePerlan,  l’Arithmétique, 
laPoëfie , la  Théologie  , & quelques  par- 
ties des  Mathématiques,  comme  l’ Agrono- 
mie & la  Géométrie. LesMaîtres  s’appellent 
Mudcris  & leurs  honoraires  font  propor- 
tionnés aux  revenus  du  Jami.  Telle  charge 
de  ProfeiTeur  vaut  près  de  mille  écus  à ce- 
lui qui  l’exerce.  C’eft  parmi  ces  Muderis 
qu’on choifit  les  Magiftrats  des  grandes  vil- 
les, parce  qu’on  fuppofe  avec  quelque  fon- 
dement qu’ils  ont  plus  de  lumières  que  les 
autres  hommes.  Il  y a outre  cela  de  petites 
écoles , appeüées  M?À/c//,quifontannexées 
aux  Molquées  ordinaires  , & dans  les- 
quelles on  apprend  à lire  & à écrire.  T ou- 
tes  les  leçons  fe  donnent  gratuitement, foit 
dans  les  Medrefés  , foit  dans  les  Mektch. 

Les  Turcs  méprifent  trop  les  autres  CombWiï 
peuples  , pour  s’embarraffer  d’étudier  î-hiflo're'eft 
l’Hiftoire  des  Empires  d’Europe.  Ils  font  îp®  ç***  de* 
à cet  égard  auffi  ignorans  que  les.  Mogols 
de  l’Inde  & Les  Mahamétansde  Perfe.  On 
aflure  qu’ils  ont  de  très-bons  Mémoires 
fur  leur  propre  Empire , & qu’il  ne  feroit 
pas  difficile  à nos  Drogmans  de  s’en  pro- 
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curer  des  copies. Ces  perfonnesrendroient 
un  très-grand  fervice  au  public , en  les  tra- 
duifant  dans  nos  langues  d’Europe  , & ne 
pourroient  employer  plus  utilement  le 
loifxr  dont  ils  jouiffent  dans  la  Maifon  de 
nos  Ambaffadeurs  & de  nos  Confuls.  II  - 
eft  furprenant  qu’ils  aient  jufqu’ici  borné 
‘V.,„  leurs  travaux  à la  traduéfion  de  quelques 
fables  orientales , & de  quelques  contes 
allez  infipides. 

L’Arabe  eft  ici  la  langue  des  Savans  , 
comme  le  Latin  l’eft  parmi  nous.  Les  Turcs 
ont  un  goût  décidé  pour  cette  Poëfte  Orien- 
tale , féconde  en  hyperboles , chargée  de 
eomparaifons  & d’images  forcées,  remplie 
de  mots  fonores  , & vuide  de  fens.  Ibra- 
him & Chelibi  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  Poètes  de  la  Nation. 

Théologie.  Us  ont  une  Théologie  fort  étendue  a 
leurs  Do&eurs  ayant  publié  prefque  au< 
tant  de  Commentaires  iur  l’Alcoran  , que 
les  nôtres  fur  la  Bible.  Celui  de  ces  Com- 
mentaires qu’ils  eftiment  le  plus  , eft  le 
Sundi , qui  eft  rejetté  des  Perfans.  Ils  étu- 
dient l’Alcoran  dès  leur  enfance , & le  li- 
fent  avec  tant  d’afliduité  , que  plufteurs 
Mufulmans  le  favent  par  coeur. 

Agronomie  Ce  qu’ils  ont  d’Afjtronomie  & de  Géo- 
&Géomé-  métrie  fe  réduit  à des  connoiflances  très- 
fuperficielles.  Leur  année  eft  de  trois  cens 
: cinquante-quatre  jours  , partagés  en  douze 
, lunes  , ou  mois. Ces  mois , dont  j’ai  rap- 
porté les  noms  dans  l’Hiftoiredes  Perfans  , 
ne  s’accordent  pas  r comme  les  nôtres  , 
avec  l’ordre  des  faifons  , parce  qu’ils  ne 
font  pas  réglés  furie  cours  du  foleil. 
ûichitefture.  - La  beauté  de  leurs  édifices  publics  , tels 
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que  les  Bains , les  Caravanferais  & les  Mof- 
quées  , prouve  qu’ils  ont  fait  d’affez  grands 
progrès  dans  l’Architedure.  Si  leurs  mai- 
ions  particulières  n’ont  rien  qui  approche 
de  la  grandeur  & de  la  folidité  de  nos  bâ- 
timens  , il  faut  attribuer  ce  défaut  à la  mé- 
diocrité prefque  générale  des  fortunes  des 
particuliers  , & àl’inftabilité  de  celles  des 
Grands.  Toutes  les  richefies  font  dans  les 
mains  des  Bachas  & des  grands  Officiers 
de  l’Empire.  Expofés  à mille  revers,  il  eft 
rare  qu’ils  en  jouiftent  tranquillement  juf- 
qu’au  tombeau  ; & lorfqu’ils  viennent  à 
mourir , leur  fucceffion  appartient  à l’Em- 
pereur. Pour  qui  bâtiroient-ils  des  édifices 
durables  ? Cette  oftentation  feroit  d’ailleurs 
dangereufe  dans  un  pays  où  chacun  affeéie 
de  paroître  pauvre,  parce  que  l’opulence 
eft  ordinairement  un  crime  d’Etat. 

Les  grandes  Mofquées  font  commune-  Mofquf»*. 
ment  ornées  d’un  beau  dôme,  d’un  double 
rang  de  colonnes  , de  cloîtres  &.  de  porti- 
ques fpacieux  , & de  fuperbes  fontaines 
pour  les  ablutions.  L’intérieur  eft  nud. 

Point  d’autel  , point  de  tableaux  ni  deftaV 
tues  ; nul  objet  fenfible  & matériel  d’ado- 
ration. On  ne  voit  fur  les  murailles  que 
le  nom  de  Dieu  , & des  paflages  de  l’ Al- 
coran.  Le  fanûuaire  eft  éclairé  d’un  grand 
nombre  de  lampes  fufpendues  à la  voûtei 
On  dépofe  un  Alcoran  dans  une  niche  qui 
regarde  la  Mecque  ; & c’eft  de  ce  côté-là  :i 
que  les  Mufulmans  fe  tournent  pour  faire 
la  prière.  Une  eftrade  médiocrement  ex- 
hauflee fert de  chaire  au  Prédicateur,  qui, 
eft  le  principal  Miniftre  de  la  Mofquée. 

Le  pavé  eft  couvert  d’un  tapis  ou  d’une 
• . ‘ Diij 
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natte,  qu’on  ne  foule  jamais  avec  les  fou- 
liers,  chacun  étant  obligé  de  les  quitter 
en  entrant  dans  le  Temple.  La  confécra- 
tion  des  Mofquées  fe  fait  en  attachant  un 
morceau  de  quelque  étoffe  , qui  a fervi 
deportière  au  Templede  la  Mecque.  Celles 
ou  le  peuple  s’affemble  pour  la  prière  du 
Vendredi,  s’appellent  Jami.  Ce  font  com- 
me les  Eglifes  paroiffiales.  Les  autres  fe 
nomment  Mefchid , d’où  vient  le  nom  de 
Mofquée.  Les  moindres  Jami  ont  un  Mina- 
ret : quelques-uns  en  ont  jufqu’à  fix  , ac- 
compagnés de  petites  galeries  , d’où  le 
Muezin  annonce  au  peuple  l’heure  de  la 
prière  , mettant  fes  pouces  dans  les  oreil-  l 
les  pour  crier  plusfort , & fe  tournantfuc- 
ceffivement  vers  les  quatre  parties  de  l’hé- 
mifphere.  Les  Turcs  n’ont  point  de  clo- 
ches ; mais  dans  certaines  folemnités  , ils 
fe  fervent  de  gros  tambours  , qui  rendent 
un  bruit  fourd.  Ils  ne  connoiffent  point 
l’ufage  des  cadrans  ni  des  horloges  ; & il 
n’y  a qu’un  petit  nombre  de  particuliers 
qui  aient  des  montres , que  nos  Marchands 
leur  apportent. 

Les  Kans  & les  Caravanferais  tiennent 
le  premier  rang  entre  les  édifices  publics 
après  les  Mofquées.  L’ufage  des  hôtelle- 
ries étant  inconnu  au  Levant  fur  toutes 
les  routes , la  charité  des  Mufulmans  y a 
fuppléé , en  faifant  conftruire  les  bâtimens 
Kans.  dont  nous  parlons.  Les  Kans  fervent  de 
retraite  aux  voyageurs  pendant  la  nuit.  Ce 
font  des  halles  couvertes  , où  les  hom- 
mes & les  animaux  trouvent  un  abri; 
mais  il  faut  y porter  tout  jufqu’à  des  lits. 
Cependant  il  y en  a quelques-uns  où  l’on 
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trouve  des  vivres  pour  de  l’argent  , & 
d’autres  où  tous  les  palfans  font  défrayés , 
de  quelque  religion  qu’ils  foient.  Les  Kans 
du  dernier  genre  font  ordinairement  ac- 
compagnés d’un  bain  & d’une  petite  Mof- 
quée.  Plufieurs  Bachas  & plufieurs  Vifirs 
cherchent  à s’immortalifer  par  ces  fonda- 
tions. 

Les  Caravanferais  font  des  édifices  du  Çaravanfe- 
même  genre , qu’on  bâtit  dans  les  grandes  1 ‘ 
villes  pour  l’ufage  des  Etrangers.  Les 
Voyageurs  y féjournent  aufli  long-tems 
qu’ils  veulent  , & y trouvent  toutes  les 
commodités  néceffaires  , moyennant  une  Mcrur»  & 
fomme  modique  ; ce  qui  fait  qu’ils  préfé-  Çj*!***  ‘lÎv. 
rent  ces  logemens  à tous  les  autres.  Leur111- 
forme  efl  ordinairement  quarrée  ; c’eft-à- 
dire  , qu’ils  confident  en  quatre  grandes 
ailes  au  milieu  d’une  cour  fpacieufe , où  il  „ 
y a une  fontaine  & une  petite  Mofquée. 

Chaque  aile  préfente  en  dehors  deux  gale- 
ries , l’une  fur  l’autre , foptenues  par  des 
piliers  de  bois  ou  de  pierre.  La  galerie  fu- 
périeure  communique  à des  appartemens  , 
qui  contiennent  chacun  trois  ou  quatre 
chambres,  & qui  font  diftingués  les  uns 
des  autres  par  de  petits  dômes.  Le  rez-de- 
chauffée  fert  de  magafin  & d'écurie. 

Les  Haman  , ou  Bains  publics  , font  pa* 
communément  incruftés  & pavés. de  mar- 
bre. Ils  ont  trois  falles  contiguës  , dont 
chacune  a la  forme  d’une  rotonde.  La  pre- 
mière n’eft  qu’une  efpècede  veftibule , où 
fe  tiennent  les  valets  & les  efclaves  , qui 
fervent  leurs  Maîtres  dans  le  bain.  On  fe 
déshabille  dans  la  fécondé  , & on  fe  baigne 
dans  la  troifième , autour  de  laquelle  il  y 
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a plufieurs  petits  baffins  de  marbre.  Cette 
ialle  ne  reçoit  le  jour  que  par  des  cloches 
de  verre  , qui  font  au  haut  de  la  voûte. 
Ces  bains  font  communs  aux  deux  fexes. 
Les  Dames  y font  reçues  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  jufqu’à  cinq  heures  du  foir. 
Le  refte  du  tems  eft  deftiné  aux  hommes. 
C’eft  une  partie  de  plaifir  pour  les  femmes, 
qui  n’ont  point  d’autres  amufemens.  Elles 
rient,  elles  chantent , elles  folâtrent  en- 
femble  comme  des  enfans  ; & la  malheu- 
reufe  influence  du  climat  rend  quelquefois 
ces  jeux  peu  innocens.  Les  Grands  ont 
des  bains  particuliers  dans  leur  palais. 
Ceux  du  £érail  confiftent  en  quarante 
chambres  magnifiquement  décorées.  On 
les  apperçoit  quand  on  eft  fur  le  canal , & 
leur  al'peft  forme  un  point  de  vue  agréa- 
» ble  pour  ceux  qui  pafl'ent  le  Détroit. 

Médecine.  Ces  Orientaux  n’exercent  point  la  Chi- 
rurgie ni  la  Médecine , mais  ils  ont  recours 
dans  leurs  maladies  à l’ufage  des  fimples, 
& à une  efpèce  de  thériaque , que  compo- 
fent  les  Apothicaires  duférail,  & quipafle 
ici  pour  un  remède  univerfel.  Les  Méde- 
cins ordinaires  du  pays  font  des  Juifs  ou 
des  Grecs  de  Candie  , dont  la  fcience  fe 

Lettre  IV?’ borne  à rédpire  les  malades  à une  diète 
outrée.  Dans  les  fièvres  continues,  ils  ne 
leur  font  prendre  que  deux  potions  d’eau 
de  ris  par  jour,  ou  deux  foupes  légères, 
compofées  de  mie  de  pain , qu’on  fait  bouil- 
lir dans  l’eau  , jufqu’à  ce  que  la  mie  foit 
prefque  fondue.  Ils  ne  permettent  point 
dans  ces  occafions  l’ufage  des  bouillons 
gras.  Cette  diète , continuée  pendant  plu- 
' fleurs  femaines  , réduit  les  malades  à un. 
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état  de  foibleffe  , dont  ils  ne  reviennent 
quelquefois  qu’au  bout  d’une  année.  Dans . 
les  maladies  férieufes  ils  faignent  rare- 
ment , & ils  ne  purgent  jamais  que  dans  , 

h Ce*' qu^f^pratique  parmi  les  Grecs 
un  exemple  remarquable  de  la  fuperftmond»  Giec*. 
& de  la  ftupidité  de  ce  peuple.  ^ Lorfque 
la  tête  d’un  malade  s’égare , & qu’un  train- 
port  au  Cerveau  commence  à l’agiter  , fe& 
parens  fe  perfuadent  qu’il  eft  poffédé  du 
diable.  Ils  congédient  les  Médecins  , & 
le  mettent  entre  les  mains  des  Papas  , quv 

le  tourmentent  cruellement,  foit  parleurs 
exorcifmes , foit  en  verfant'fur  lui  des  flots 
d’eau  bénite,  qui  augmentent  le  déliré* 
bien  loin  de  l’appaifer.  Tournefort  fut 
traité  d’impie  & de  vifionnaire  dans  une 
île  de  l’Archipel , parce  qu’il  propola  de 
faire  faigner  au  pied  une  Daine  qui  etoit 
dans  les  convulfions  du  tranfport.  « Les 
Papas  , dit-il  , ne  fe  contentèrent  pas  de. 
la  tourmenter  pendant  deux  ou  trois  jours* 
fous  prétexte  de  faire  fortir  le  diable  de 
fon  corps  , de  gré  ou  de  force  ; on  porta 
cette  pauvre  femme  à 1 Eghfe  i on  la  me- 
naça de  l’enterrer  toute  vive  , ü elle  ne 
déclaroit  le  nom  du  démon  qui  la  polle- 
doit.  Si  nous  pouvons  l’apprendre , diioient- 
ils  il  fera  bientôt  à nous.  Ce  nom  cepen- 
dant les  embarraffoit  fort  ; car  ils  ne  fça- 
voient  comment  l’apoftropher.  Us  fuoient 
à grottes  gouttes,  &fe  relevoient  d’heure 
en  heure.  Enfin  la  malade  ,.,q,ui  ayoitune 
fièvre  maligne  des  plus  facheufes  ^mourut 
avec  des  mopvemens,,  convulfifs  * qui 
épouvantèrent,  tout.  Ici-monde^  Toute 
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phyfique  des  Papas  , ajoute  Tournefort , 
le  termina  à faire  fentir  aux  aflîftans  la  vio- 
lence du  combat  qui  fepalToit  entre  le  dia- 
ble & la  malade , qui  , pour  ne  s’être  pas 
bien  défendue  , fuivant  lé  jugement  de  ces 
.1  Doéleurs  , ne.  fut  pas  enterrée  en  terre 
fainte...  Lorfqu’un  malade  échappe  d’une 
fcene  û tragique  , tout  le  monde  crie  au 
miracle  , & les  Papas  font  regardés  comme 
des  Thaumaturges  ». 

iuTwt}*6  ^ 3 P.e^f  ie  grand  fléau  des  Turcs  : 

-Ja  fobriéré  les  exempte  de  prefque  toutes, 
les  autres  maladies.  Ils  pourroient  fe  pré- 
server de  ce  mal  funefte  , en  faifant  faire  la 
quarantaine  aux  vaifîeaux  qui  ar  ri  vent  d ’E- 
gypte  ; car  c’eft  de  cette  contrée  que  vient 
la  contagion  , l’air  de  Conftantinople  & 
des  îles  étant  aufïï  pur  que  celui  de  Mar- 
feille.  Mais  loin  defonger  à prévenir  les 
attaques  de  la  pefte  , ils  ne  prennent  aucu- 
nes mefures  pour  en  arrêter  les  progrès.  Ils 
voyent  mourir  tranquillement  cinq  ou  fix 
cens  perfonnes  par  jour  dans  la  capitale 
& ils  commencent  à peine  à faire  quelques 
procédions  , lorfque  le  mal  en  emporte 
douze  cens.  Ils  vifitent  les  peftiférés, 
comme  nous  vifitons  les  malades  ordinai- 
res , & leurs  hardes  fe  vendent  publique- 
ment comme  celles  des  autres  morts.  J’ai 
vu  des  porte-faix  charger  fur  leurs  dos  des 
perfonnes  mortes  de  cette  maladie , & les 
porter , pour  une  fomme  modique , au  lieu 
de  leur  îépulture. 

Mufique.  Les  Turcs  s’appliquent  un  peu  à Iamu- 
Cque,  depuis  un  fiéde:  Ils  font  grarid  cas 
deScompôfitions  à'HogeMuficar  & de  fon 
.«xfcipie  Gulam  3 fameux  Arabes  , qui  fe. 
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difiinguerent  dans  cet  art,  il  y a environ  Cantimïr, 
deux  cens  cinquante  ans.  Le  premier  eft  jj"r  séüm  i.c 
regardé  comme  l’Orphée  de  la  Perfe  , & 
fes  airs  mélodieux  font  chantés  dans  tout 
l’Orient.  Sous  le  régne  de  Mahomet  IV  , 

Ofman  Effendi  fe  fignala  par  fon  habileté  , & 
forma  plufieurs  bons  éleves,  foit  pour  la 
mufique  vocale  , foit  pour  celle  des  inf- 
trumens.  Les  Turcs  doivent  au  Prince 
Démétruis  Cantimir  l’ufage  des  notes , qui 
leur  étoit  inconnu.  Il  compofa  pour  eux 
une  tablature  , avec  un  petit  Traité  de 
Mufique , qu’il  dédia  au  Sultan  Achmet  II. 

Mais  cette  fcience  n’a  pas  fait  de  grands 
progrès  en  Turquie  , puifque  l’Auteur 
avoue  lui-même  qu’il  fe  trouve  à peine  à 
Conflantinople  trois  ou  quatre  per  formes  qui 
connoiffent  les  principes  & les  délicateffes 
de  cetârt. 

Ces  Orientaux  excellent  dans  la  trempe  n&si* 
du  fer  & de  l’acier.  Leurs  ouvrages  den,qnM’ 
broderie  furpaffent  infiniment  les  nôtres. 

On  eftime  leurs  tapis  , leurs  étoffes  de  foie, 
leurs  admirables  camelots  & leurs  cuirs  , 
dont  la  teinture  & la  préparation  font  éga- 
lement parfaites.  Mais  c’eft  àquoife  rédui- 
fent  prefque  tous  leurs  arts  mécaniques^ 

Quoique  leur  pays  produife  d’excellentes 
laines  , ils  n’ont  pas  encore  appris  à fabri- 
quer les  draps  dont  ils  s’habillent.  Croira- 
t-on  que  dans  l’étendue  d’un  Empire  fi 
vaûe  il  n’y  ait  pas  une  papeterie,  une  ma- 
nufacture de  rayence  fine  , un  ouvrier 
capable  de  faire  une  montre.  L’indolence: 
engourdit  tous  les  talens  , & le  Gouver- 
nement ignore  l’art  de  les  animer  par  les» 
récompenfes.. 

* ' -/  vv  • 
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Article  XIII. 

Du  Gouvernement  Eccléjiaflique . 

L’Alcoran  étant  le  principal  Gode  de». 

Turcs,  les  Eccléfiaftiques  ont  le  dou- 
ble emploi  d’expliquer  fes  oracles  , & de 
les  faire  exécuter.  Ainfi  ils  font  en  même 
tems  les  Juges  & les  Prêtres  de  la  Nation  , 
& il  n’y  a point  ici  de  conflit  entre  ces 
deux  puifîances.  Les  Turcs  donnent  à ce 
corps  refpe&able  le  nom  d 'Uléma , & celui 
Le  Mufti.  de  Mufti  au  Pontife  qui  en  eft  le  chef; 

C’eft  le  Sultan  qui  nomme  le.'Mufti.  Il  lui 
donne,  en  l’inftallant,  une  vefte  de  grand 
prix  , & lui  met  dans  le  fein  une  bourfe 
Tournefort  . remplie  de  fequins.  Il  lui  afîïgne  outre  cela 
ikfcàu*  .^Liv. une  Pen^i°n  de  deux  mille  afpres  par  jour, 
T rcîc*nHT  c’e^"a'dire  » d’environ  dix  piftoles , qu’oit 
mÜj1C*  j , i b T prend  ordinairement  fur  le  revenu  de 
quelque  riche  Mofquée.  Les  Bachas  &les 
Turquie , Ambaffadeurs  des  Cours  étrangères  lui 
Saî&m!*font  auffi  un  Préfent  confidérable , en  ve- 
nant le  complimenter  fur  fon  élévation. 

Le  Mufti  a fes  entrées  libres  dans  le 
férail , & le  Prince  fait  quelques  pas  pour 
le  recevoir.  C’eft  le  feul  Officier  qui  ait  le 
privilège  de  baifer  l’épaule  gauche  du 
Grand  Seigneur  : les  Vifirs  & les  Bachas 
ne  fbnt  admis  qu’à  baifer  le  bas  de  fa  robe; 
L’Empereur , entre  plufieurs  titres  , l’ap-^ 
pelle  le  plus  fige  des  figes. , l'héritier  de  là 
doElrine - prophétique  6*  apojlolique  , V oracle . 
de  la  foi  , la  clef  des  t réfors  de  la  vérité  , la 
k lUmi'ere  des  doutes  & des  allégories  , &c.  Il 
prend  fès  confeils  dans  toutes  les  affaires, 
importantes comme  lorf qu’il  s’agit-  de4 
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faire  la  paix  ou  la  guerre  , d’établir  uner 
nouvelle  loi,  ou  de  mettre  à mort  quel- 
que grand  Officier.  Dans  ce  dernier  cas, 

& dans  quelques  autres , le  Sultan  propofe 
ordinairement  fes  doutes  par  écrit,  fans, 
nommer  perfonne.  Par  exemple  , le  cas 
fera  expofe  dans  ces  termes  ; S'il  eft  prouvé, 
par  de  bons  témoins  que  N-  a manqué  à.  l’o- 
béiffance  qu'il  devoit  à l'Empereur  , doit-il  être 
puni  de  mort  ? Le  Mufti  répond  laconique- 
ment par  un  oui , ou  par  un  non , qu’il  met., 
au  bas  de  la  consultation.  Il  doit  être  très- 
circonfpeéf  dans  fes  décifxons  ; car  fi  elles 
ne  font- pas  conformes  aux  volontés  de  la 
Cour  , il  eft  privé  de  fa  charge.  Ainfi  oa 
ne  le  confulte  que  pour  la  forme,  & pour 
donner  un  certain  crédit  aux  opérations 
du  Miniftère  : politique  qui  ne  nous  eft 

J>as  inconnue.  Les  Sultans  fe  font  attribué 
e droit , non- feulement  de  dépofer  les 
Muftis,  mais  de  leur  ôter  la  vie  , quoique 
la  Loi  défende  de  les  faire  mourir.  Leur 
fupplice  ordinaire  eft  d’être  pilés  dans  un  m 
mortier. 

Les  Cadilesker  font  les  principaux  Offi-Le*  Cadü«f- 
eiers  de  l’Ulema  aprèsle  Mufti.  Ils  réunif-ker’ 
fentles  fonélions  d’intendant  de  Juftice, 

& de  Primats  des  Provinces.  Les  gens  de 
guerre  n’ont  point,  d’autres':  Juges.  On  ne 
parvient  à la  dignité  de  Mufti  qu’enpaf-. 

Jantpar  cette  charge.. 

Les  Cadi  font  fubordonnés-  aux  Cadi-»Leî  Cadi<t 
lesker  , & forment-  la  troifième  claffe  de 
l’Uléma^  Un  Ecrivain  les.compare  à nos 
Evêques.,  pour  le  fpirituel  ; mais  , à. dire 
le  vrai , ils  ne  font. aucune  fon&ion  ecclé^ 
fiaftique^  Us.  fe  bornent  à admimftrer:  lît 
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juftice  dans  les  villes.  Il  y en  a de  grands  ( 

& de  petits.  Les  premiers  , qui  s’appellent  î 

Moula-Cadi , font  les  Juges  des  grande^  I 

villes  , & reçoivent  des  appointemens  j 

confidérables.  Ils  parviennent , après  de  i 

longs  fervices , à la  dignité  de  Cadilesker, 

& quelquefois  à celle  de  Mufti.  Les  autres ,.  j 

qui  ne  rendent  la  juftice  que  dans  les  pe- 
tites villes  , ont  des  gages  médiocres  i 

& n’obtiennent  jamais  les  grandes  pré-  i 

latures. 

l»e«  Iman».  Les  Emaum , ou  Imans,  font,  à pro- 
prement parler , les  feuls  Prêtres  de  la 
Nation , quoiqu’ils  ne  compofent  que  la 
dernière  claffe  de  l’Ulema.  Leurs  fondions 
font  de  faire  la  prière  publique  dans  les 
Mofquées,  d’y  lire  l’Alcoran , de  prêcher 
& d’enfeigner , de  bénir  les  mariages  , 
d’affifter  les  malades , & d’enterrer  les 
morts.  Les  Paroiffiens  de  chaque  Mof- 
quée  choififfent  pour  cet  emploi  des  hom- 
mes éclairés  , & d’une  réputation  fans  re- 
• proche , qu’on  préfente  au  Cadi.  Celui-ci , 
après  avoir  fait  lire  au  poftulant  quelques 
paffages  de  l’Alcoran  , ou  lui  avoir  mis 
ce  Livre  fur  la  tête  , l’inftalle  dans  le  mi- 
niftère , & lui  expédie  fes  proviiions.  Il 
n’y  a point  d’autre  cérémonie  pour  la 
confécration  des  Prêtres,  qui  peuvent  re- 
devenir laïques  en  abdiquant  leurs  fonc- 
tions. Leur  habit  eft  à-peu-près  le  même 
• que  celui  des  féculiers  , mais  il  y a une 
grande  différence  dans  leur  turban  ,;  qui  a 
la  forme  d’un  entonnoir.  Cette  coëffure 
eft  commune  à tous  les  gens  de  loi.  Le 
Mufti  & les  Cadilesker  n’ont  aucune  ju- 
ïifdiélion  fur  les,  Imans  , excepté.  dans,  c S: 


Digitized  by  Google 


D E S T U R C S.  g* 

qui  concerne  l’ordre  public.  Chaque  Prê- 
tre eft  indépendant  dans  fa  Mofquée.  Ces 
Miniftres  font  infiniment  relpedés  du 
peuple  , & l’Ulema  forme  en  général  un 
corps  très-redoutable  , que  le  Sultan  ne 
fçauroit  trop  ménager.  Un  des  privilèges 
qu’ils  s’arrogent,  eft  de  ne  pouvoir  être 
condamnés  à mort  pour  quelque  crime 
que  cefoit;  mais  on  fe  moque  avecjuf- 
tice  de  cette  ridicule  prétention  , & les 
Muftis  éprouvent  eux-mêmes  qu’elle  ne 
les  met  pas  à l’abri  des  reffentimens  du 
Prince. 

Les  Turcs  ont  auffi  un  Clergé  régulier , M#;n 
• compofé  de  Religieux  & de  Moines,  & Turc».** 
divifé  en  plufieurs  claffes.  On  les  com- 
prend tous  fous  le  nom  de  Dervish  , qui  en 
Turc  & en  Perfan  , fignifie  homme  pauvre.  . . 

Les  Arabes  les  appellent  Fakir.  On  recon-iV?égne  d’A? 
noît  ici  le  génie  de  la  Religion  Mahorné-murath  u 
tane,  qui  n’eft  qu’un  compofé  bizarre  de 
Chriftianifme  & de  Judaïfme.  C’eft  du 
Chriftianifme  qu’elle  a emprunté  l’inftitu- 
tion  monaftique  , qui , du  tems  de  Maho- 
met , étoit  en  grande  récommandation 
dans  tout  l’Orient.  On  affure  que  les  pre-  ' 
miers  Monaftères  Turcs  furent  fondés  par 
Orkhan , fécond  Empereur  de  la  race  Ot- 
tomane. Nous  nous  contenterons  de  faire 
connoître  lçs  Ordres  les  plus  célébrés. 

l.  Les  Mevelevis. 

Cés  Religieux  doivent  leur  nom  &Ricaut,  üiv 
leur  origine  à un  faint  perfonnage,  ap  IL 
pellé  Mevelava , qui  avoit  été  gouverneur 
d’Othman  I , & que  ce  Prince  fit  un  jour 
affeoir  fur  fon  trône  par  eftime  pour  fo 
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vertu.  Leur  principal  Monaftère  eft  à Ico- 
nium  , & renferme  plus  de  quatre  cens 
Cénobites.  Ils  font  profeflion  d’être  hum- 
bles , patiens,  charitables,  & ils  s’obli- 
gent à garder  le  filence.  Ils  ne  paroiffent 
jamais  en  public  que  les  yeux  baillés. Leur 
habillement  eft  une  efpèce  de  manteau  de 
gros  drap  ou  de  toile  , avec  un  bonnet, 
fort  large,  & une  ceinture  de  cuir dans, 
laquelle  ils  enchâflent  par-devant  une  pe- 
tite pierre  de  marbre  ou  un  morceau  d’i- 
voire. Ils  ont  les  jambes  & la  poitrine 
nues  ; ils  jeûnent  tous  les  Jeudis  de  l’an- 
née ; ilsfe  brûlent  le  corps  avec  des  fers 
chauds.  Us  ont  dans  leurs  mains  un  chape- 
let de  corail  , qu’ils  récitent  fort  dévote- 
ment , prononçant  le  nom  de  Dieu  fur 
chaque  grain.  Ces  chapelets  font  fort  com- 
muns chez  les  Turcs  , qui  les  manient  con- 
tinuellement, mais  plutôt  par  habitude  que. 
par  dévotion. 

Ces  Dervis  s’alTemblent  le  Mardi  & le 
Jeudi , pour  entendre  une  exhortation  que 
leur  fait  Je  Supérieur.  Quand  le  fermon  eft. 
fini,  ilsfe  mettent  à-tourner  en  rond  com- 
me des  infenfés,  au  fon  d’une  flûte  allez, 
douce.  Lorfque  la  flûte  ceffe , ils  s'arrêtent*  v 
fans  paroître  étourdis  de  cet  exercice  , qui 
dure  quelquefois  deux  ou  trois  heures.  Il 
y en  a qui  tournent  avec  tant  de  vîtefle  > 
qu’on  apperçoità  peine  leur  vifage.  Ils  pra- 
tiquent cet  ufage  burlefque-  en  mémoire 
dç  Mev.elava , leur  fondateur , qui  tourna 
difent-ils,  de  la  forte  pendant  quinze  jours 
entiers,  fans  prendre  aucune  nourriture, 
tqadis-  que  fon  ami  Havane,  jouoit  de  lai 
U.  tojpfia.  enfile,  .daas.une,  longue 
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extafe , accompagnée  de  révélations  -,  & 
ce  fut  alors  que  Dieu  lui  diéia  la  régie 
qu’ils  obfervent.  Toutes  les  perfonnes  fen- 
fées  blâment  cette  danfe  fuperftirieufe , qui 
fe  fait  au  fon  des  flûtes , contre  une  Loi 
Cxpreffe  de  l’Alcoran  , qui  défend  de  louer 
Dieu  avec  des  inftrumens  de  mufique. 
Mais  les  Mevelevis  juitifient  leur  conduite 
par  l’exemple  de  David  , qui  danfa  de- 
vant l’Arche , & l’on  a fait  jufqu’ici  de 
vains  efforts  pour  réformer  cet  abus.  Un 
Voyageur  allure  qu’ils  mènent  une  vie 
très-pareffeufe  ; qu’ils  boivent  en  fecret  du 
vin  & des  liqueurs  fortes , & que  plufieurs 
d’enrr’eux  s’adonnent  à la  charlatanerie  & 
à la  magie.  Il  ajoute  que  le  Vifir  Cuproli 
fit  rafer  jusqu’aux  fondemens  un  Monaf- 
tère  qu’ils  avoient  aux  environs  d’Andri- 
nople,  parce  que  c’était  le  rendez-vous  de 
toutes  les  femmes  galantes  de  la  ville.  C’eft 
nous  donner  en  peu  de  mots  une  fort  mau- 
vaife  idée  de  la  conduite  de  ces  Moines. 

Ils  ont  en  Egypte  une  maifon  célébré  , 
confacrée  à un  Taint  perfonnage  , nommé 
Kederli , que  Ricaut  croit  être  le  même  que 
faint  George.  C’étoit , félon  eux , un  vail- 
lant Cavalier , qui  exterminoit  tous  les 
dragons  & toutes  les  bêtes  venimeufes. 
Dieu  lui  donne  encore  aujourd’hui  le  pou- 
voir de  fécourir  les  perfonnes  qui  l’invo- 
quent dans  les  grands  périls  , particulière- 
ment dans  les  tempêtes  : il  vole  en  un 
moment  d’une  extrémité  du  monde  à l’au- 
tre pour  les  délivrer.  Les  Mevelevis  ont 
eanonifé  jufqu’à  fon  cheval , qu’ils  placent 
dans  le  paradis  à côté  de  l’âne  de  Jefus- 
Çhrift,  du  chameau  de  Mahomet,  & du 
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chien  des  fept  Dormans  , animaux  dont 
les  Mufulmans  ont  fait  depuis  long-tems  v 
l’apothéofe. 

2.  Les  Ebrbuharis. 

Ils  eurent  pour  Inftitureur  un  fameux 
Emir , nommé  Ebrbuhar , en  l'honneur  du- 
quel Éajazeth  II  fit  bâtir  à Conftantinople 
un  Couvent  & une  Mofquée.  Ebrbuhar  ne 
fe  nourriffoit  que  de  pain  d’orge,  d’huile 
d’olive , de  miel  & de  raifins , s’abftenant 
avec  rigueur  de  tous  les  alimens  dont  la 
force  peut  irriter  le  goût  ou  l’odorat.  Il 

fiafl’oit  fa  vie  à prier  & à méditer.  Le  Ciel 
ui  accorda  le  don  des  miracles  & celui 
des  révélations.  Les  malades  venoient  de 
toutes  parts  lui  demander  leur  guérifon  , 
& retournoient  chez  eux  en  parfaite  fanté. 
C’eft  ainfi  qu’en  parlent  les  Légendes 
orientales.  Ses  difciples  imitent  fa  vie  con- 
templative , & font  tellement  attachés  à 
leur  folitude  , qu’ils  croient  pouvoir  fe 
difpenfer  du  pélérinage  de  la  Mecque  ; ce 
qui  fait  que  la  plupart  des  Turcs  les  trai- 
tent d’hérétiques.  Ils  s’abftiénnent  aufli  de 
toutes  les  viandes  qui  ont  l’odeur  forte. 

3.  Les  Nimctulahis. 

Unfaint  Anachorète,  nommé Nimetula, 
très-fçavant  dans  la  Médecine , & auffi  re- 
commandable par  fa  piété  que  par  fa  fcien- 
ce,  fonda  cette  Société  religieufe  fous  le 
régne  de  Mahomet  I , vers  le  commence- 
ment du  neuvième  fiécle  de  l’Hégire.  Il  ne 
chercha  point  à fe  diftinguer  des  autres 
hommes  par  la  privation  de  certains  ali- 
mens , & il  n’obfervoit  aucun  jeûne  ex- 
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traordinaire  ; mais  il  combattoit  fes  paf- 
fions  , & prioit  Dieu  jour  & nuit.  On 
rapporte,  comme  un  trait  particulier,  qu’il 
n’étendoit  point  les  pieds  en  dormant , 
parce  qu’il  croyoit  que  cette  pofturecon- 
venoit  plutôt  aux  animaux  qu’aux  hommes. 
La  crainte  des  jugemens  de  Dieu  faifoic 
quelquefois  trembler  fes  membres  , & cou- 
vroit  fon  vifage  d’une  pâleur  mortelle. 

Ceux  qui  veulent  entrer  dans  cette  re- 
ligion, doivent  s’enfermer  quarante  jours 
dans  une  chambre,  pour  prier  & méditer. 
On  ne  leur  donne  que  trois  onces  de  pain 
par  jour.  On  tâche  de  perfuader  au  peuple, 
que  pendant  cette  retraite  ils  voient  Dieu 
face-à-face  , & que  toute  la  gloire  du  pa- 
radis leur  eft  manifeftée.  Après  cette  épreu- 
ve, les  Religieux  viennent  tirer  le  novice 
de  fa  folitude , & le  mènent  dans  un  pré , 
où  ils  danfent  avec  lui,  fe  tenant  tous  par 
la  main.  S’il  a une  vifion  en  danfant,  il 
jette  fon  manteau  en  arrière , & fe  laifle 
tomber  fur  le  vifage  , comme  s’il  étoit 
frappé  du  tonnerre.  Il  refte  dans  cet  état, 
jufqu’à  ce  que  le  Chef  du  Couvent  arrive. 
Alors  fe  relevant , il  fait  part  de  fes  révé- 
lations au  Supérieur  , ou  à quelque  ancien 
frere. 


4 & 5 . Les  Kadris  & les  Seyah. 

Les  premiers  fuivent  la  régie  ÜAbdul 
Kadri  GhiLru , Philofophe  & Jurifconfulte 
célébré  , qui  fleuriffoit  au  commencement 
du  fixième  fiéde  de  l’Hégire.  Son  tombeau 
eft  à Babylone,  où  fes  difciples  vont  ordi- 
nairement en  pèlerinage.  Une  de  leurs  dé- 
votions eft  de  prier  la  nuit , & de  tourne* 
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en  rond  , comme  les  Mevelevis,  jufqu*à 
perdre  haleine  , & à tomber  fans  connoif- 
i’ance  , le  corps  dégoûtant  de  fueur  , & la 
bouche  pleine  d’écume.  Ils  font  ufage  de 
l’opium  & des  liqueurs  fpiritueufes , afin 
de  s’acquitter  avec  plus  de  force  de  ce 
pénible  exercice.  Us  n’ont  fur  le  corps 
. qu’un  morceau  de  gros  drap,  qui  leur 

couvre  à peine  la  ceinture  & les  cuiffes. 
Mehemet  Cuproli , ennemi  déclaré  de  la 
fuperftition  & du  fanatifme , abolit  cette 
feéle  extravagante , qui  deshonoroit  la  Re- 
ligion. Mais  il  eut  à peine  fermé  les  yeux  , 
qu’elle  reprit  vigueur , & elle  eft  aujour- 
d’hui plus  en  vogue  que  jamais.  Les  Ka- 
dris  ont  un  Monaftère  à Top-hana  , qui  eft 
un  des  fauxbourgs  de  Conftantinople. 

Les  Seyah  font  des  Moines  vagabonds 
qui  courent  le  monde.  A peine  ont-ils  été 
admis  à faire  profeffion  , qu’ils  fortent  de 
leur  Couvent  pour  aller  à la  quête  ; & 
comme  ils  n’y  peuvent  rentrer  qu’en  rap- 
portant à leur  Supérieur  une  fomme  d’ar- 
gent affez  forte  , il  y a plufieurs  de  ces 
mendians  qui  pafTent  leur  vie  à errer  de 
pays  en  pays.  Quand  un  Seyah  arrive 
«ans  une  ville  ou  dans  un  gros  bourg, 
il  fe  rend  à la  place  publique  , ou  fe  met 
à la  porte  de  la  principale  Mofquée , criant 
de  toute  fa  force  : Ya  Allah  fenden  befh  bïn 
altum  ifterim  ; c’eft-à-dire  , mon  Dieu  en- 
voyez-moi  cinq  mille  écus,  ou  mille  me- 
Cantimif , fures  de  ris.  L’Inde  eft  remplie  de  ces 
ub‘  fuprÀ • Fakirs  , qui  fe  répandent  dans  tous  les 
pays  Mahométans  , tâchant  d’amufer  le 
peuple  par  leurs  difcours  , & de  s’attirer 
par-là  quelques  aumônes.  Un  d’eux , qui 
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prétendoit  avoir  le  cara&ère  d’Ambafla- 
deur , demanda  audience  à Muftapha  Cu- 
proli  j & lui  préfentant  une  lettre  du 
Grand  Mogol,  lui  offrit  de  fa  part  des  fe- 
cours  d’hommes  & d’argent.  Le  Vifir,qui 
comprit  qu’il  avoit  affaire  à un  aventurier, 
le  chargea  de  beaucoup  de  remercimens 
pour  fa  Majeffé  Indienne , & lui  dit  en  le 
congédiant  : Puifque  votre  Maître  témoigne 
tant  de  fele  pour  les  intérêts  de  la  Porte  , je 
vous  prie  de  lui  dire  que  la  plus  grande  faveur 
qu’il  puijfe  nous  faire  , ejl  d'empêcher  que  les 
Religieux  vagabonds  de  fes  Etats , ne  mettent  le 
pied  fur  les  terres  de  fa  Hautejfe. 

6.  Les  Bektachis. 

Cet  Ordre  de  Dervis  fut  inflitué , fous 
Amurath  I , par  Hagi  Bektachi  Prédicateur 
de  ce  Monarque  , qu’il  fuivit  dans  la  plu- 
part de  fes  expéditions  militaires.  Cet  hom- 
me, à qui  l’on  attribua  le  don  des  mira- 
cles & des  révélations  , avertit  plufieurs 
fois  fon  Maître  de  fe  défier  des  embûches 
des  Chrétiens.  L’événement  juftifia  fes 
menaces  prophétiques  ; car  Amurath  , 
vainqueur  à Gaffova  , fut  afTaffiné  fur  le 
champ  de  bataille  par  un  foldat  Illyrien. 
Ce  fut  à Bektach  que  le  même  Prince  s’a- 
dreffa  , lorfqu’il  inftitua  les  JanifTaires.  Il 
le  pria  de  leur  donner  une  bannière  &un 
nom,  & de  recommander  à Dieu  le  fuccès 
de  cet  établiffement.  Ces  foldats  ayant 
paru  devant  l’Iman , il  mit  la  manche  de  fa 
robe  fur  la  tête  d’un  des  principaux  de  la 
troupe,  & prononça  gravement  ces  mots: 
Qu'on  les  appelle  Jani  faites  , que  leur  conte- 
nance foit  fière  & martiale , leur  main  viélo- 
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rieufe  , leur  épée  tranchante , leur  lance  tou • 
jours  prête  à frapper  l’ennemi.  Depuis  cetems 
leur  bonnet  a la  forme  d’une  manche. 

On  voit  le  tombeau  de  cet  homme  cé- 
lébré fur  la  côte  européenne  du  Bofpho- 
re  , dans  un  village  appellé  Beshiktash , à 
une  petite  diftance  du  fauxbourg  de  Ga- 
lata.  Ses  difciples  ont  des  robes  blanches  , 
& des  turbans  de  la  même  couleur  , dont 
les  bords  font  treffés  comme  des  cordes. 
Ils  prétendent  que  leur  Inftituteur  leur  a 
laiffé  la  liberté  de  prier  quand  ils  vou- 
droient,  fans  obferver  les  heures  prefcri- 
tes  par  la  liturgie  mahométane  ; ce  qui 
fait  qu’on  les  regarde  comme  hérétiques 
dans  la  plupart  des  autres  feéles.  Les  Janif- 
faires  , qui  confervent  une  grande  véné- 
ration pour  la  mémoire  de  Bektach,  pro- 
fitent de  cette  prétendue  difpenfe  , pour 
s’exempter  d’affifter  aux  prières  publiques , 
& de  s’acquitter  des  autres  devoirs  de  la 
Religion.  L’ordre  des  Bektachis  n’eft  pas 
moins  décrié  par  fes  débauches,  & par  Ion 
penchant  pour  un  vice  infâme  , qui  rfell 
que  trop  commun  dans  l’Orient. 

7.  Les  Calenders , que  d’autres  appellent 
Torlaquis. 

Ils  doivent  leur  inftitution  à un  Santon 
Arabe,  nommé  Calenderi , qui  vivoit  au 
6e  fiécle  de  l’Hégire , & qui  fe  trouva  !à 
Jérufalem  lorfque  les  Chrétiens  delà  pre- 
mière Croifade  prirent  cette  ville.  Il  fê 
rendit  fameux  par  de  prétendus  miracles 
& par  l’auftérité  de  fa  vie.  Il  ne  portoit 
point  de  chemife  ; il  n’avoit  d’autre  habil- 
lement qu’une  peau  de  bête'  fauvage , & 
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fon  corps  , qu’il  macéroit  continuelle- 
ment , étoit  tout  couvert  de  plaies  fan- 
glantes.  Ses  difciples  imitent  fort  mal  fon 
exemple.  Ce  font  de  véritables  Epicuriens, 
qui  aiment  le  plaifir  & la  bonne  chere, 
& qui  ne  fe  refufent  aucune  fatisfaâion. 
Ils  difent  entr’eux  : Aujourd'  hui  ejl  à nous  , 
demain  n appartient  à perfonne  ; qui  fçaït  s'il 
en  jouira  ? Suivant  cette  maxime  ils  s’aban- 
donnent à toutes  fortes  de  débauches.  Ils 
paffent  leur  vie  dans  les  pélérinages  de 
Jérufalem  , de  Bagdad  , de  Damas , du  Cai- 
re , & d’autres  lieux  de  dévotion  , fré- 
quentés autrefois  par  leur  Inftituteur  ou 
par  leurs  prétendus  Saints  ; mais  c’eft 
moins  par  piété  qu’ils  font  ces  courfes , 
que  par  efprit  de  libertinage.  On  allure 
que  leur  rencontre  eft  très-dangereufe , à 
moins  qu’on  ne  foit  en  état  de  fe  défen- 
dre de  leurs  infultes.  Plus  cruels  que  les 
Arabes  , qui  fe  contentent  de  voler  les 
voyageurs  fans  les  maflacrer,  ces  Santons 
joignent  l’affalîînat  au  vol.  Une  de  leurs 
manies,  eft  de  faire  les  fous  ou  les  imbé- 
cilles  , pour  intéreffer  la  pitié  du  peuple. 
Un  orgueil  infolent  paroît  dans  leurs  dis- 
cours & dans  toute  leur  conduite.  Ce  fut 
un  de  ces  Moines  , qui  s’étant  approché 
de  Bajazeth  II  dans  la  pofture  d’un  men- 
diant, le  bleffa  d’un  coup  de  couteau. 
Tous  les  Calenders  furent  alors  chaffés 
de  l’Empire  Turc;  mais  il  faut  qu’ils  y 
foient  rentrés  depuis  ; car  Ricaut  en  parle 
comme  d’un  ordre  qui  exiftoit  de  fou 
tems. 

Ces  différentes  fociétés  de  Dervis  ne 
font  point  voeu  de  Habilité.  On  ne  tient 
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état  que  par  l’habit , & on  celle  d’è-  . 
tre  religieux  en  le  quittant.  Ils  oblervent 
le  célibat  dans  leurs  Monaftères.  Ils  ne 
vivent  que  d’aumônes,  & le  Prince  les 
exempte  de  toute  efpèce  d’impofition. 
C’eft  une  charge  très-onéreufe  pour  l’E- 
tat ; mais  le  Gouvernement  les  tolère  par 
crainte , & le  peuple  les  foutient  par  fu- 
perftition.  Il  y aaulîi  en  Turquie  quelques 
couvens  de  Religieufes , formés  fur  le  mo- 
dèle des  Monaftères  des  hommeè. 


Article  XIV. 

Des  Emirs. 

rfurY  Es  Emirs  appartiennent  en  quelque 
d’A*  JL<  forte  à l’Etat  eccléfiaftique.  On  leur 
«adonne  le  titre  A'Euladi  Refui  Allah  , c’eft- 
à-dire , d’enfans  du  Prophète  de  Dieu  , 
parce  qu’ils  prétendent  descendre  de  Ma- 
homet par  Fattné  ; mais  il  y en  a peu  qui 
foient  en  état  de  prouver  cette  filiation. 
Leur  nombre  eft  d’ailleurs  fi  grand  dans 
l’Empire  Turc  , qu’on  foupçonne  avec 
beaucoup  de  fondement  que  leur  chef, 
foit  pour  favorifer  certaines  familles  , 
foit  pour  acquérir  de  nouveaux  fujets , 
diftribue  de  tems  en  tems  de  fauffes  paten- 
tes. Sans  cette  fraude  pieufe  , iln’yauroit 
peut-être  pas  aujourd’hui  un  feul  Emir  en 
Turquie. 

Ces  prétendus  enfansdu  Prophète  jouifi- 
ioient  autrefois  de  plufieurs  grands  privi- 
lèges. Uniquement  occupés  de  la  médita- 
tion & de  la  prière , l’Etat  leur  alfignoit 
une  penfion  pour  leur  entretien.  On  n’o- 
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fait  les  citer  devant  les  Juges  ordinaires; 
& fi  un  Turc  avoit  la  hardieffe  de  les  frap- 
per, on  lui  coupoit  la  main.  Il  y a long- 
tems  qu’ils  ont  perdu  la  plupart  de  ces 
diftin&i'ons.  L’Empereur  fe  contente  au- 
jourd’hui de  leur  faire  des  gratifications 
palfagères  ; & quand  ils  commettent  quel- 
que défordre  dans  une  ville  , le  Souba- 
chi,  ou  Juge  de  police  , les  condamne  fans 
fcrupule  à la  baftonnade  , a\)rès  leur  avoir 
ôté  leur  turban  vert , & l’avoir  baifé  par 
refpeéh  Le  turban  de  cette  couleur  eft 
prefque  l’unique  marque  d’honneur  qui 
leur  refte.  C’étoit  la  couleur  des  habilîe- 
mens  du  Prophète,  & 'elle  éft  fi  refpeélée 
des  Turcs  , qu’il  n’y  a que  les  Emirs  qui 
puiffentla  porter. 

Leur  chef  s’appelle  Ndkib  cfcref , c’eft- 
à-dire , chef  des  Saints.  Quoiqu’en  cer- 
tains cas  ils  foient  fournis  à la  juftice  or- 
dinaire, c’eft  communément  au  Nakib qu’il 
appartient  de  les  punir.  Mais  il  ne  les  fait 
jamais  exécuter  en  public,  étouffant  dans 
leur  naifiance  toutes  les  aventures  fcanda- 
leufes , & châtiant  en  fecretles  coupables; 
pour  fauver  l’honneur  du  corps. 

C’eft  un  de  ces.  Emirs  qui  porte  devant 
le  Grand  Seigneur  l’étendard  vert  de  Ma- 
homet dans  les  grandes  cérémonies.  Com- 
me l’Etat  ne  fe  charge  plus  de  leur  entre- 
tien, ils  font  obligés  de  s’appliquer  au 
travail,  & d’exercer  divers  emplois.  Ils 
s’occupent  peu  du  commerce , fi  ce  n’efl: 
de  celui  des  efclaves  Chrétiens  , qu’ils 
vont  acheter  dans  la  petite  Tartarie  ; ce 
que  ces  fanatiques  regardent  comme  une 
œuvre  très-méritoire.  Us  font  fi  enclins 
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au  péché  contre  nature , qu’ils  furpalTent 
même  les  Tartares  dans  cette  débauche 
abominable.  Voici  une  chofe  affez  lingu- 
lière , que  le  Prince  Cantimir  rapporte. 
Ces  Emirs , avant  d’avoir  atteint  quarante 
ans , ont  des.talens  fupérieurs  & des  qua- 
lités  furprenantes.  Mais  après  être  parve- 
nus à cet  âge  , ils  dégénèrent , & tombent 
dans  une  eipèce  de  flupidité.  Le  peuple  at- 
tribue cet  accident  à une  caufe  furnaturel- 
le  , & croit  que  c’eft  une  preuve  incon- 
teftable  de  la  fainteté  de  leur  origine. 
Quelquefois  aufli  les  Turcs  tournent  la 
chofe  en  plaifanterie  , & pour  fe  moquer 
d’un  homme  qui  n’a  point  d’efprit , ils  di- 
rent en  proverbe  : Emir  foidur , il  eftde  la 
race  des  Emirs. 


Article  XV. 

De  quelques  particularités  qui  concernent  la 
Religion. 

LA  Religion  des  Turcs  étant  la  même 
que  celle  des  Arabes  pour  les  dogmes 
& pour  la  liturgie  , je  n’ai  rien  à dire  fur 
ces  deux  objets , que  j’ai  traités  avec  af- 
fez d’étendue  dans  le  Ve.  volume  de  cet 
Ouvrage.  J’ai  parlé  aulïï  dans  l’Hiftoire 
des  Perfans , du  grand  fchifine  d’Ali , re- 
nouvellé  en  Perfe  par  un  des  ancêtres 
d’Ifmaël  Sophi  ; & j’ai  fait  connoître  les 
points  qui  divifent  les  deux  principales 
ieftès  du  Mahométifme.  Ainfi  je  me  bor- 
nerai dans  cet  article  aux  particularités  qui 
concernent  les  Turcs  Ottomans. 
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On  apprenda  avec  étonnement  que  les  ,'TIht<?,0*îe 
Subtilités  de  la  Théologie  fcolaftique  Ce  de»  Tare»» 
font  introduites  parmi  ce  peuple,  & qu’il 
agite  dans  fes  Académies  plufieurs  quef- 
tions  métaphyfxques  , femblables  à celles 
qu’on  difcute  dans  nos  écoles.  Ils  difpu- 
tentfur  la  nature  & les  attributs  de  Dieu, 
fur  la  liberté  de  l’homme  , fur  la  prédefti- 
nation , fur  la  force  du  témoignage  hifto- 
rique  dans  les  matières  de  foi , & fur  le 
pouvoir  de  la  raifon  dans  l’examen  des 
myftères  ; fur  la  million  des  Prophètes , la  Mœur»  & 
création  & la  nature  des  Anges , le  mérite  TaûV,  Lit! 
des  prières  & des  bonnes  œuvres , les  ac-£J-  Rjcant  l 
fions  indifférentes , la  pénitence , &c. 

Ils  joignent  à ces  matières  férieufes  Quefiion« 
beaucoup  de  queftioris  frivoles  & même‘™Pe,ti“«®* 
impertinentes  ; par  exemple  , comment 
Dieu  s’y  prendra  pour  tirer  de  l’enfer  les 
Mufulmans  qu’il  voudra  délivrer  ? Quel- 
les feront  les  differentes  courfes  de  l’ame 
après  qu’elle  fera  fortie  du  corps  ? Quelle 
forme  aura  le  cheval  que  montera  Maho- 
met au  jour  du  jugement  ? En  quel  lieu 
Dieu  placera  la  grande  balance , dans  la- 
quelle il  doit  peler  les  attions  des  hom- 
mes ? Quel?  animaux  entreront  dans  le  Para- 
dis ? Outre  l’Ane  de  J.  C.  le  Chameau  de 


Mahomet , & le  Chien  des  fept  Dormans , 
plufieurs  Doéleurs  y placent  le  Belier 
d’ Abraham  , le  Mouton  d’Ifmaël , la  Ba- 
leine de  Jonas  & la  Fourmi  de  Salomon. 

La  diverlité  des  fentimens  a engendré  Tranquillité 
quantité  de  fe&es , que  chacun  a la  liberté  Tbéologu 
d'embraffer  , & qui  ne  caufent  ici  aucun  qaes. 
fchifme , parce  qu’elles  s’accordent  pref- 
que  toutes  dans  les  points  fondamentaux 
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& dans  le  cuire  extérieur.  Le  fanatifme 
n’a  point  renverfé  d’autels  ni  répandu  de  < 
fang  en  T urquie  ; & ces  peuples , que  nous 
traitons  de  Barbares , ne  Te  déchirent  point 
les  uns  les  autres  pour  des  opinions  théo- 
. logiques.  Tous  les  Mahomérans  Sunnites  , 

■ qui  regardent  comme  hérétiques  les  Per- 
' fans  & les  autres  feéfateurs  d’Ali,  font  par- 
tagés en  quatre  fettes  , qu’on  nomme  Ha - • 
niff,  Schajffié , Hambell  & Malechié.  La  pre- 
mière eft  fuivie  par  les  Turcs  & par  les 
habitans  de  la  petite  Tartarie  & du  Tur- 
queftan;  la  fécondé  , par  le  commun  des 
Arabes  ; latroifième,  par  quelques  tribus 
particulières  de  ce  peuple  ; la  quatrième  , 
par  les  Maures  d’Afrique.  Elles  ne  différent 
entr’elles  que  par  quelques  cérémonies 
dans  la  prière  & dans  les  ablutions  ; & il 
faut  que  cette  différence  foit  peu  confidé- 
rable  , puifqu’elles  ne  fe  traitent  point 
d’hérétiques  ; car  les  hommes  s’accordent 
affez  libéralement  cette  épithète. 

Quant  aux  feéles  particulières  , voici 
celles  dont  parle  Ricaut.  Les  Moataçali 
'font  des  Déifies  rigoureux  , qui  préten- 
dent que  c’eft  attaquer  l’unité  de  Dieu  , 
que  de  lui  donner  différens  attributs  j par 
exemple,  de  dire  , qu’il  eft  éternel , tout- 
puifiant , mifèricordieux.  Dieu , félon  eux, 
eft  un  être  infini , incompréhenfible:  l’en- 
tendement humain  ne  peut  connaître  l'on 
effence,  ni  entreprendre  fans  témérité  de 
la  définir.  Il  n’eft  pas  éternel  par  fon  éter- 
nité , fage  par  fa  fagefle , puiffant  par  fa 
puiffance  ; mais  il  pofféde  toutes  ces  qua- 
lités par  lui-même  & par  la  limplicité  de 
fa  nature.  Lui  donner  des  noms  , c’eft  dû- 
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vifer  fon  effence,  & tomber  dans  l’erreur 
des  Chrétiens  , qui  reconnoilTent  en  lui 
trois  peifonnes.  Un  fameux  Poëte,  nom- 
mé Ncrnifi , étoit  de  cette  feéle.  Un  jour 
que  le  Miniftre  d’une  Mofquée  appelloit 
le  peuple  à la  prière  , en  prononçant  la 
formule  ufitée  : Dieu  e(l  un  , &c.  Nernifi 
ofa  lui  donner  un  démenti.  On  le  traîna  au 
Divan  , qui  le  fit  écorcher  vif. 

Les  Scphatis  foutiennent  une  doélrine  ?-e* 
bien  oppofée  ; car  ils  donnent  à Dieu  non- 
feulement  des  attributs  fpirituels  , mais 
des  organes  corporels  & fenfibles,  comme 
des  yeux  , des  oreilles,  une  langue,  des 
mains  ; fentiment  qu’ils  appuyent  fur  ces 
paroles  de  l’Ecriture  , Dieu  a créé  l'homme 
à fon  image.  Il  prétendent  qu’il  faut  pren- 
dre à la  lettre  tout  ce  que  difent  les  Livres 
faims.  Lorfquron  y trouve  que  Dieu  eïl 
afiïs  fur  fon  trône,  que  le  monde  eft  l’ou- 
vrage de  fes  mains , qu’il  fe  met  en  colère , 
qu’il  fe  repent , on  doit  croire  tout  cela 
•dans  le  fens  le  plus  naturel , fans  recourir 
à des  explications  fubtiles  & détournées. 

Le  Dieu  qu’ils  adorent  eft  un  être  fenfible. 

Sa  fubfianoe  eft  compofée  de  parties  fpi- 
rituelles  & de  molécules  de  matière.  Il  eft 
fufceptible  de  mouvement  local.  Mais  fa 
chair  , fon  fang  , fes  mains  , fes  oreilles  , 
fes  yeux  , font  d’une  nature  beaucoup  plus 
parfaite  que  nos  organes  , & n’éprouvent 
jamais  aucune  altération  ni  aucune  cor- 
ruption. 

Les  Jfi  forment  une  autre  feâe.  OnIeS  Le*-lfl. 
nomme  ainfi  , à caufe  d 'Ifa  Merdad  leur 
premier  doâeur.  Ils  foutiennent  , contre 
le  fentiment  général  des  Mahométans,  que 
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l’AIcoran  a été  créé;  & lorfqu’on  leur  ob- 
jecte cepaffage  de  Mahomet:  Que  celui-là 
fioif  efiimé  infidèle  , qui  croit  que  V Alcoran  a 
été  créé , ils  difent  qu’il  y a deux  Alcorans  ; 
l’un  dans  le  ciel  , que  Dieu  a écrit  de  fa 
propre  main  , & qui  eft  incréé  ; l’autre  fur 
la  terre  , que  Dieu  a donné  au  Prophète  , 
& qui  n’étant  qu’une  copie  du  premier, 
ne  lauroit  paffer  pour  éternel. 

Les  Kadaiis.  La  do&rinedu  franc-arbitre  & de  la  jus- 
tification a excité  des  débats  jufques  dans 
les  écoles  de  Turquie.  Les  Kadaris , qui 
font  les  Pélagiens  du  Mahométifme  , re- 
jettent le  décret  abfolu  deda  prédeftina- 
tion  ; foutiennent  que  l’homme  eft  un  _ 
agent  libre  ; que  fa  volonté  eft  l’unique 
principe  de  fes  aâions,  & qu’il  ne  feroit 
digne  ni  de  récompenfe  ni  de  punition 
dans  l’autre  vie,  s’il  n'avoit  dans  celle-ci 
la  liberté  de  faire  le  bien  & le  mal.  Un 
Arabe  , auteur  d’un  Dialogue  entre  Adam 
& Moife  , fait  parler  ainfi  le  Légiflateur 
des  Juifs  : « Tu  étois  forti  des  mains  de 
Dieu  ; il  avoit  créé  les  Anges  pour  t’ado- 
rer , il  t’avoit  placé  dans  le  Paradis  terref- 
tre  , & t’avoit  donné  toutes  les  grâces  né- 
ceffaires  pour  réfifter  aux  mouvemens  de 
tes  paffions  ; cependant  la  défobéiflance 
l’orgueil  t’ont  entraîné  dans  l’abîme,  & tu 
as  fait  décheoir  le  genre  humain  de  cet 
état  de  gloire  & d’innocence  où  Dieu  l’a- 
voit  élevé.  Adam  répond  à ces  reproches  : 

O Moïfe,  toi  qui  as  eu  le  bonheur  de  par- 
ier à;  Dieu  face-à-face  , & de  recevoir  les 
tables  qu’il  avoit  gravées  de  fes  propres 
mains,  apprends-moi  combien  il  y avoit 
d’années  que  la  Loi  étoit  écrite  iorfquc 


D E S T U R O- S.  10 J 

Dieu  me  mit  au  monde.  11  y avoit  qua- 
rante ans  , dit  Moïfe.  Pourquoi  donc  , ré- 
plique Adam,  me  reproches-tu  une  faute 
que  j’étois  prédeftine  à commettre  , non- 
feulement  quarante  ans , mais  plufieurs  mil- 
lions de  fiéclesavantl’exiftence  des  deux 
& de  la  terre  » ? 

Les  Jabari  tombent  dans  un  autre  excès.  Le*  J»bari. 
Ils  foutiennent  que  l’homme  n’a  aucun 
pouvoir  fur  fes  a&ions;  qu’il  eft  entraîné 
& conduit  par  un  agent  fupérieur  ; de 
forte  que  tout  ce  qu’il  fait , il  le  fait  né- 
ceffairement , & que  le  choix  du  bien  & 
du  mal  ne  dépend  en  aucune  manière  de 
fa  volonté.  Dieu  , fans  avoir  égard  à fes 
vertus  ou  à fes  crimes , le  prédeftine  de 
toute  éternité  à être  heureux  ou  malheu- 
reux. Le  Fatalifme  , dogme  fi  accrédité 
parmi  les  Mahométans , eft  une  branche 
de  l’affreux  fyftême  qu’on  vient  d'expofer; 
mais  Ricaut  a tort  de  dire  que  tous  les  Turcs 
adoptent  les  autres  parties  de  la  do&rine 
des  Jabari. 

Les  Théologiens  Mufulmans  ne  s’accor 
dent  pas  fur  la  durée  des  peines  de  l’enfer,  u durée  de 
Il  y en  a qui  prétendent  qu’aucun  ortho-  1’En£e,, 
doxe,  quelque  criminelqu’il  foit,  ne  fera 
tourmenté  éternellement , & qu’aucun  in- 
fidèle ne  trouvera  grâce  devant  Dieu , de 
quelque  manière  qu’il  ait  vécu.  Mais  d’au- 
tres affurent  que  la  condition  des  pécheurs 
fera  la  même  que  celle  des  infidèles  ; que 
les  uns  & les  autres  fouffriront  toute  l’é- 
ternité , avec  cette  différence  que  les  Mu- 
fulmans feront  un  peu  moins  tourmentés 
que  les  Giaours.  L’opinion  la  plus  ortho- 
doxe parmi  les  Turcs , eft  que  la  chofe 
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dépend  du  bon  plaifirde  Dieu  , quifelaif- 
fera  probablement  fléchir  en  faveur  des 
vrais  fidèles,  fuivant  ce  paflage  de  l’Al- 
coran  , qui  paroît  décider  la  queftion. 

« Mon  intercellion  , dit  Mahomet , fera 
pour  les  plus  grands  pécheurs,  afin  qu’a- 
yant été  premièrement  punis  , félon  la- 
grandeur  de  leurs  iniquités,  ils  puitlènt  être 
enfin  reçus  dans  le  Paradis  par  miféricor- 
de;  parce  qu’il  eft  impoflible  qu’ils  demeu- 
rent toujours  en  enfer  avec  les  Infidèles. 
Car  il  nous  a été  révélé  que  celui  à qui 
il  refie  feulement  dans  le  cœur  le  poids 
d’un  atome  de  foi , fera  délivré  du  Supplice- 
du  feu  après  un  certain  nombre  d’années  ». 

Cesdifputes,  renfermées  dans  l’obfcu- 
rité  des  Ecoles,  ne  fçauroient .troubler  la 
tranquillité  publique.  Mais  dans  ces  der- 
niers tems  il  s’eft  élevé  des  fe&es  plus  dan- 
gereuses, qui,  avec  le  concours  de  certai- 
nes circonfiances  , pourroient  produire 
Les  Xade-de  grandes  révolutions.  Les  Kade^adali  y 
eadalî.  par  la  Angularité  des  ufages  qu’ils  ont  in- 
troduits , non-feulement  dans  la  vie  civile, 
mais  dans  le  culte  extérieur  de  la  Religion, 
forment  déjà  une  efpèce  de  fchifme.  Bir- 
gali  Effendi , qui  fonda  cette  fe&e  fous  le 
régne  d’AmurathlV,  inftituaplufieurs  cé- 
rémonies nouvelles  pour  les  funérailles  & 
pour  la  prière  des  morts.  Ceux  qui  Suivent 
la  do&rine  font  profeflion  d’une  morale 
auftère  , d’une  gravité  infinie , & d’une 
exaélitude  fcrupuleul'e  pour  tous  des  de- 
voirs de  la  Religion.  Ricaut  les  compare 
> srux  Pharifiens  du  Judaifme.  Ils  parlent  tou-  ' 
jours  de  Dieu  , & prononcent  continuel- 
lement ces  paroles  : liahe  ila  EUah , Jç  coi*- 
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feffe  qu’il  y a un  Dieu.  Quelquefois  ils 
paflent  les  nuits  entières  à répéter  cette 
profeflion  de  foi.  Ils  font  grands  admira- 
teurs d’eux-mêmes  , & méprifent  tous  ceux, 
qui  ne  fuivent  pas  leurs  opinions  , jufqu’à 
dédaigner  de  leur  parler  & à leur  refufer 
le  falut.  Ils  ne  foufïrent  pas  que  leurs  en- 
fàns  fe  marient  dans  les  familles  qui  ne  font 
pas  de  leur  fe£e.  Quand  il  fe  trouve  par- 
mi eux  quelque  pécheur  fcandaleux,  ils 
l’avertifTent  d’abord  de  changer  de  vie;&. 
s’il  nefe  corrige  pas,  ils  l’excommunient 
& le  chafl'ent  de  leur  Ipciété. 

Quelques perfonnes  de  cette  feéle  lifent 
avec  le  même  plaifir  l’Evangile  & l’Alco- 
ran  , ont  en  vénération  les  images  & le 
figne  de  la  Croix  , & font  un  mélange  • r 
bizarre  du  Mahométifme  & du  Chriftia- 
nifme.  Ils  boivent  du  vin  fans,  fcrupule , 
même  dans  le  tems  du  Ramafan..Ils  croient 
que  Mahomet  eft  le  Saint-Efprit , promis 
par  Jefus-Chrift  à fes  Difciples , & que  ce 
qui  arriva  le  jour  de  la  Pentecôte  n’étoit 
que  le  type  & la. figure  de  ce  qui  devoit  fe 
palier  plufieurs  fiécles  après  dans  la  per.- 
fonne  du  Prophète.  On  trouve  beaucoup 
de  fe&aires  de  ce  dernier  genre  en  Bot- 
nie , & fur  les  frontières  de  Hongrie  & de 
Moravie. 

Ricaut  parle  d’une  autre  feéïe  , qui  ap- 
proche encore  plus  du  Chriftianifme.C’eft  Le»  Chxfr- 
celle  des. Chap-Mejfahi,  ou  des  bons . Difci: d ^ 

Ëles  du  Meuie.  Ils  croient  que  J.  C.  eft  Meffie. 

►ieu  &le  véritable  Rédempteur  des  hom- 
mes. L’Auteur,  ajoute  que  la  plupart  des 
Ichoglans  du  Sérail  profeffent  en.  fecret 
cextjedQ&rine qu’elle  a un  allez  gran£ 

Ev.  ' 
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nombre  de  partifans  dans  la  capitale , & 
qu’il  s’en  eft  trouvé  quelques-uns  qui  ont 
foutenu  le  martyre  pour  la  défendre.  Il  eft 
confiant  que  tous  les  Turcs  ne  font  pas 
également  prévenus  en  faveur  de  la  Reli- 
gion qu’ils  profeffent  , & que  plufieurs 
familles , n’ayant  originairement  embraffé 
le  Mahométifme  que  par  des  motifs  de 
crainte  ou  d’intérêt , il  y a beaucoup  de 
ces  nouveaux  convertis  ( qu’on  me  per- 
mette ce  terme  ) qui  ont  un  penchant  fe- 
cret  pour  le  Chriftianifme.  Dans  les  pro- 
vinces éloignées  on  voit  des  Mufulmans 
qui  invoquent  nos  Saints  avec  la  même 
dévotion  que  ceux  du  Mahométifme.  L’E- 
Mcenr*  des  Capucins  de  Nicofie  , dans  Pile  de 

Ufages  de»  Chypre  , eft  communément  fréquentée 
il.  Lefevre  ,par  des  Turcs,  qui  viennent  y faire  des 
*né,  ibid.  prières-^  y présenter  des  offrandes  , & de-. 

mander  de  l’huile  pour  en  oindre  leurs  ma-, 
lades.  On  voit  le  même  fpe&aclek Bagdad, 
dans  l’Eglife  de  ces  Millionnaires.  Des 
femmes  Turques  fe  profternent  devant 
l’Autel  de  Notre-  Dame , fe  frappant  la  poi- 
trine , étendant  les  bras  vers  fon  image 
& lui  adreffant  cette  prière  .*•  O Marie , la, 
plus  pure  des  créatures , la  mere  du  grand  Pro- 
phète Jefus  1 6 mon  efpérance  , je  vous  conjure 
par  la  vie  de  cet  aimable  Enfant  que  vous  tene^_ 
dans  vos  bras  , qui  ejl  la  couronne  de  votre  tête 
& la  lumière  de  vos  yeux  , aye^  pitié  de  moi  ! 
Que  la  gloire  dont  vous  jouijfe ç dans  le  Ciel  3 
ne  vousfaffe  pas  oublier  mes  misères  ! AJfifle^- 
moi , Vierge  bénie  , & employé ç auprès  de  Dieu, 
f autorité  de  votre  f ils  & votre  propre  intercef-. 
fon.  Les  Turcs  de  ces  quartiers  puniroient. 
du  dernier  fupplice  un  homme,  qui  blafphé-. 
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meroit  le  nom  de  Jefus-Chrift,  ou  celui  de 
la  Vierge.  M.  Lefevre  affure  que  des  em- 
fans  Juifs  .ayant  mal  parlé  de  la  Meredu 
Sauveur,  furent  pourfuivis  à coups  de 
pierre  par  des  Mufulmans  qui  entendirent 
ces  difcours  impies. 

S’il  en  faut  croire  l’Auteur  que  j’ai  ci-  |n<J*cifioo 
té , il  y a en  Turquie  un  affez  grand  nom-  de»  Turc»  en 
bre  de  gens  qui  font  fort  indécis  en  matière  foL^ioiude 
de  Religion.  Quand  on  les  queftionne  fur 
cet  article , ils  répondent  froidement  : Dieu 
fçait  qui  a tort  ou  raifon.  Un  Arménien  étant 
allé  vifiter  un  Turc  qui  fe  mouroit,  le 
trouva  dans  l’état  de  perplexité  dont  nous  '' 
parlons.  Mon  Dieu  , difoit-iî , fi fétois  bien 
perfuadé  que  La  Religion  de  ce  Chrétien  fût  meil- 
leure que  la.  mienne  t je  V embraffero'is  de  tout 
mon  cœur  ; mais  ne  [cachant  de  quel  côté  efi  la. 
vérité , je  moeurs  dans  celle  où  j'ai  vécu  jufqu'à 
ce  jour , & j’ai  une  ferme  confiance  que  vous, 
aure ç pitié  de  moi. 

Cet  efpritd’incertitudé  conduit  affez  na- dt 
turellement  à l’incrédulité  & à l’irréligion.  'urqaie* 
On  voit  ici  des  impies  qui  rejettent  avec 
le  même  dédain  tous  les  cultes  , & qui 
nient  l’exiftence  de  la  Divinité.  Us  s’ap- 
pellent entr’eux  Muferim , c’eftà-dire , genS 
qui  poffédent  le  véritable  fecret„  Ce  fe- 
cret  eft  qu’il  y a dans  chaque  individu  un 
principe  intérieur  qui  le  foutient , & qui 
dirige  le  cours  de  toutes  fes  opérations  ; 
que  le  ciel , la  terre  , les  aftres,  les  ani- 
mauxV  & toutes  les  créatures  , doivent 
leur  origine  & leur  confervation  àce  prin- 
cipe y que  l’homme  naît,  fe  fortifie,  s’af- 
foiblit  enfuite , &ceffe  enfin  d’exifter  com- 
me les  plantes.  Voilà  un  nouvel  exemplst 

E.  vj 
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d’Athéïfme  franc  &abfolu  : il  faut  S'aveu- 
gler volontairement  pour  douter  de  l’exif- 
tence  de  cette  maliieureufe  feéle.  Elle 
compte  à Conftantinople  un  grand  nom- 
bre de  partifans , foit  parmi  les  Bachas  & 
les  gens  de  Cour  , foit  parmi  les  Sçavans 
& les  gens  de  Loi-.  Dans  le  tems  que  Ri- 
caut  étoit  en  Turquie , il  vk  exécuter  un 
de  ces  Athées , qui  pouvant  racheter  fa 
vie  en  abjurant  fes  erreurs,  aima  mieux 
fouffrir  la  mort , par  amour , difoit-il , pour 
la  vérité.  Il  fe  nommoit  Mahomet  Ejfcndi. 
C’étoit  un  homme  riche  & d’un  profond 
fçavoir.  Une  de  fes  impiétés  ordinaires 
étoit  de  dir  ç : Il  faut  bien  qu’il  n'y  ait  pas  de 
Dieu  ) puif qu  il  ne  fe ‘venge  pas  de  Mahomet 
Ejfendi , fon  plus  cruel  adver faire.  Ces  Mu- 
ferim  s’aiment  tendrement  les  uns  les  au- 
tres , & fe  rendent  réciproquement  tous  les 
fervices  imaginables.  Mais  ils  ne  s’entre- 
tiennent de  leurs  opinions  qu’avec  lesper- 
fonnes  qui  penfent  comme  eux.  S’ils  reçoi- 
ventchezeuxun  étranger,  non-feulement 
ils  lui  font  bonne  chere,  mais  ils  lui  don- 
nent pour  pafièr  la  nuit , une  jeune  fille  ou 
tin  jeune  garçon , félon  le  fexe  qu’il  aime 
le  mieux.  Voilà  où  aboutit  l’irréligion: 
elle  mene  ordinairement  à fa  fuite  la  cor- 
ruption & le  défordre.  Amurath  IV , Em- 
pereur très-vicieux,  avoit  dit-on,  beaur 
coup  de  penchant  pour  cette  feéte. 

- Sabtens.  - * Où  afture  qu’il  y a auffi  parmiles  Turcs 
quelques  Idolâtres  cachés , qui  adorent  le 
Soleil  & la  Lune,  à caufe  de  l’influence 
qu’ils  attribuent  à ces  deux  aftres  fur  tous 
les  êtres  d’ici-bas.  On  les  appelle  Salin  , 
c’eft-à-dire , Sabéens.  Ceux  qui  fe  mêlent 
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ici  d’Aftrologie  & de  Magie , embraffent- 
ordinairement  cette  fefte  , qui  a beaucoup 
plus  de  partifans  en  Perfe  qu’en  Turquie. 

Les  Sabéens  Turcs  nefe  piquent  pas  d’une 
grande  exa&itude  pour  les  devoirs  exté- 
rieurs de  la  Religion  , & n’adoptent  qu’a- 
vec peine  le  dogme  de  l’immortalité  de 
l’ame , & le  fyftème  des  peines  & des  ré- 
compenfes  dans  une  autre  vie.  Perfuadés 
que  tout  ce  qui  arrive  dans  ce  monde  eft 
l’effet  néceffaire  de  l’influence  des  afttes 
rien  ne  les  fâche  ni  ne  les  étonne.  Ils  fup- 
portent  avec  tranquillité  les  injures  & les 
mauvais  traitemens.  Pourquoi -,  difent-ils, 
nous  cffen ferions- nous  de  toutes  ces  chofes  ? Un 
homme  fage  fe  met-il  en  colère , lor [qu'une  grojje 
pluie  le  mouille  , ou  que  le  foleil  l'incommode 
dans  les  chaleurs  de  l’été  ? 

Je  ne  m’étendrai  point  davantage  fur  les 
fe&es  Mahométanes.  C’eft  une  opinion 
commune  qu’il  y en  a foixante-dix  parmi 
les  Turcs  ; mais  fi  l’onapprofondiffoit  cette 
matière,  on  en  trouveroit  peut-être  un  plus 
grand  nombre,  puifqu’iln’y  a point  à'Ho- 
gia , ou  de  Doéleur  un  peu  accrédité  , 
qui  ne  fe  fafTe  un  point  d’honneur  d’en- 
jfeigner  à fes  difciples  quelque  opinion  par- 
ticulière. 

Un  de  ces  Hogia , nommé  Echial,  a com- 
pofé  un  ouvrage  myftique  & dogmatique > 
dont  on  trouve  l’extrait  dans  le  Livre  des 
Mœurs  & Ufages  des  Turcs.  J’en  rapporterai 
quelques  articles  qui  concernent  la  créa*- 
tion  , l’état  de  l’Ame  après  la  mort  ,.le  Ju*- 
gement  final,  FEnfer&  le  Paradis. 

L’Auteur  dit  fur  la  création  , que  Dieu  > Sentiraen* 
commença  le  grand  ouvrage  de-  luniverstem.  ivinfüi. 
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par  la  produélion  d’un  arbre  à deux  bran* 
ches , qu’il  nomma  Y Arbre  de  la  foi.  Il  créa 
enfuite  Mahomet  , forma  fon  ame  d’une 
perle  rare  &précieufe,  donna  au  Prophète 
la  figure  d’un  Paon  , & le  plaça  fur  l’ar- 
bre de  la  foi  , où  il  relia  perché  pendant 
foixante-dix^tnille  ans.  Le  corps  d’Adam 
fut  formé  delà  terre  de  différentes  eon- 
trées.  Dieu  tira  fà  tête  de  la  terre  de  la 
Mecque  ,foneftomac  delà  terre  de  Syrie, 
fon  dos  de  la  terre  des  Indes , fes  mains  de 
la  terre  d’Occident , & fes  pieds  de  la  terre 
d’Orient.  Les  Anges  Gabriel  , Raphaël  , 
Michel  & Ifraël,  furent  tirés  du  néant , & 
Dieu  leur  confia  le  foin  & la  direélion  du 
monde. 

Voici  ce  qu’il  nous  apprend  fur  Fétat 
des  âmes  après  la  mort , & fur  le  jugement 
univerfel.  Trois  jours  après  qu’une  ame 
eft  fortie  du  corps  qu’elle  habitoit , elle 
obtient  la  permilîion  de  le  vifiter  dans  fon 
tombeau.  Elle  s’apperçoit  que  l’eau  coule 
en  abondance  del’a  bouche  & de  fes  nari- 
nes , & frappée  de  ce  fpeélacle,  elle  verfe 
un  torrent  de  larmes  , & s’abandonne  à la. 
triftefle. 

Lorfque  les  morts  fortiront  de  leurs 
"tombeaux  , pour  recevoir  leur  jugement  , 
ils  relieront  quarante  ans  dans  un  même, 
lieu  , fans  boire  ni  manger  , lans  parler  & 
fans  s’affeoïr.  Les  Mululmans  feront  dis- 
tingués des  Infidèles  par  une  blancheur 
éclatante  , qui  brillera  fur  leur  corps» 
Quand  on  fe  rendra  au  lieu  alfigné  pour 
le  jugement  final  , les  vrais  Croyans  fe- 
ront montés  fur.les  animaux  qu’ils  auront: 
offerts  en  lacrifice  pendant  leur  vie  ^ ait 


Digitized  by  Google 


D E S T U R C S. 

lieu  que  les  Chrétiens  , les  Juifs  & les  « 

Idolâtres  , marcheront  à pied  , & feront 
contrains  de  courir  fur  des  épines  & fur 
des  pointes  de  cailloux  & de  rochers.  Le 
foleil  dardera  à plomb  fes  rayons  brûlans 
fur  la  tête  des  Infidèles  ; mais  Dieu  per- 
mettra aux  Elus  de  fe  mettre  à l’ombre 
fous  l’arcade  de  fon  trône. 

Les  Anges  tiennent  un  regiftre  de  nos 
a&ions  , & préfentent  à chaque  homme , 
à l’heure  de  fa  mort,  la  feuille  qui  le  re- 
garde. Ils  y mettent  alors  leur  fceau  , & la 
lui  attachent  au  cou.  C’eft  là-deffus  que 
les  mortels  feront  jugés. 

Dieu  a bâti  fur  l’enfer  un  grand  pont , s«r  l’Eofo*. 
foutenu  par  fept  arches , dont  chacune  a 
trois  mille  lieues  de  largeur.  Ce  pont  eft 
plus  fubtil  que  les  cheveux  , & plus  tran- 
chant que  l’épée.  L’enfer  eft  placé  au-de£- 
fous  de  la  feptième  terre  , & gardé  par  foi- 
xante-dix  mille  rangs  d’ Anges  , & par  des 
animaux  terribles  , qui  auront  trente  mille 
têtes , & à chacune  de  ces  têtes  trente  mille 
gueules  , & chaque  gueule  trente  mille 
dents , de  la  groffeur  de  la  plus  grande  mon- 
tagne. 

Les  réprouvés  aurontle  vifagenoir  ,les. 
yeux  d’un  bleu  ferrugineux  , le  regard  éga- 
ré , la  tête  prodigieufement  groffe  , les 
poils  hériffés  comme  des  brins  de  canne. 

Le  feu  qui  fert  à notre  ufage  eft  foixante- 
dix  fois  moins  ardent  que  celui  qui  hrûlera. 
lesdamnés.Un  Angelesaffommeraa  coups 
de  maffue  , & ils  feront  outre  cela  tour- 
mentés par  des  feorpions  & des  ferpens.,. 
qui  fe  coleront  à leurs  jambes.  Us  ne  ver- 
xont  autour  d’eux  que  des  harres  defex 
des  chaînes.. 
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»ut  le  Para.  Le  paradis  fera  le  féjour  deftiné  aux* 
atpes  pures.  On  y entre  par  huit  portes 
d'or  maftif , femées  de  pierres  précieufes. 
Les  bienheureux  y trouveront  des  Ouris 
charmantes  , dont  le  corps  eft  compofé 
d’ambre  , de  mufc  , d’encens  & d’autres 
parfums  exquis.  Sept  murailles  environ- 
nent ce  lieu  de  délices.  La  première  eft. 
d’argent  ; la  fécondé  d’argent  & d’or  mê- 
lés enfemble  j la  troifième  d’or  pur  j la. 
quatrième  de  perles  ; la  cinquième  d’éme-. 
raudes  ; la  fixième  de  rubis  ; & la  feptième 
de  lumière.  Les  hommes  ont  dans  le  para- 
dis des  mouftaches  vertes  , & les  filles  y 
font  de  quatre  couleurs  ; il  y en  a de  blan- 
ches , de  vertes  , de  jaunes  & de  rouges.. 
J’épargne  à mes  Leéteurs  le  détail  de  beaur 
coup  d’autres  rêveries  qu’on  trouve  dans 
ce  Livre.  L’Auteur  étoit  Mufti  , & les 
Turcs  ont  une  grande  vénération  pour  fa 
mémoire.  Ainfi  l’on  peut  croire  que  tout 
ce  qu’il  rapporte  eft  un  précis  fidèle  de 
leur  créance. 


Article  XV. 

Des  Mariages.. 

Cc>émonie*  v E Mariage  n’eft  ici  qu’un  contrat  ci* 
du  Mariage.  JL<  vil,  qui  Te  pafle  chezle  Cadi , en  pré- 
fence  de  deux  témoins  y fans  l’entremife 
des  Imans.  Cependant  les  Turcs  le  regar*- 
dent  comme  une  chofe  fainte  , &un  en- 
gagement indifpenfable  , ordonné  par  le 
Créateur  à tous  les  hommes  , pourlamuf-' 
Tau-mefort,  tiplication  de  leur  efpèce.  Les  fillesjTapr 
tue  xiv.  posent  point  de  dot  v fit  le.  mari  eft  fou^. 
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vent  obligé  de  leur  envoyer  de  l’argent  u 
pour  former  leur  trouffeau.  Il  doit  outre  Turcs , lw. 
cela  leur  affùrer  un  douaire , c’eft- à-dire, lil* 
une  fomme  convenue  , pour  en  jouir  en 
cas  de  veuvage  ou  de  divorce. 

Le  jour  du  mariage  , la  fille  monte  à 
cheval , accompagnée  de  plufieurs  dames 
ou  de  quelques  efclaves , qui  la  conduifent 
à la  maifon  du  mari  , au  fon  de  plufieurs 
inftrumens.  Un  grand  voile  lui  couvrç 
tout  le  corps  , & on  foutient  fur  fa  tête 
une  efpèce  de  dais.  Son  trouffeau  la  fuit , 

& ne  fait  pas  le  moindre  ornement  de  la 
marche.  On  affeâe  de  l’enfermer  dans  plu- 
fieurs  coffres  de  belle  apparence  , que 
portent  des  chevaux  & des  chameaux  , 6c 
dont  quelques-uns  font  fouvent  vuides  T 
ou  ne  contiennent  que  des  bagatelles.  Le 
mari  reçoit  i’époufe  à la  porte.  Us  fe  tou- 
chent la  main , s’entretiennent,  & fe  font 
les  plus  tendres  proteftations  , quoiqu’ils 
ne  fe  foient  jamais  vus.  La  journée  fe 
paffe  en  divertiffemens  de  toute  efpèce  ; 
mais  les  hommes  fe  réjouiffent  d’un  côté , 

& les  dames  d’un  autre.  Le  mari  invite  à 
cette  fête  fes  plus  proches  parens,'qui  lui 
font  un  préfent  dans  cette  occaflon.  Quand 
la  nuit  eft  venue  , chacun  fe  retire.  Parmi 
les  perfonnes  de  diftinéfion  , la  mariée  eft 
conduite  par  un  Eunuque  à la  chambre  où 
elle  doit  coucher.  Au  défaut  d’un  Eunu- 
que , c’eft  une  parente  qui  lui  donne  la 
main  , & qui  la  met  dans  les  bras  du  mari. 

L’époux  eft  chargé  du  foin  de  la  déshabil- 
ler , & de  la  coucher  dans  le  lit.  Une  des 
petites  façons  des  jeunes  mariées , eft  de 
faire  à leur  ceinture  plufieurs  nœuds,  que; 
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* le  mari  eft  quelquefois  des  heures  entiè- 

res à dénouer.  Pendant  ce  tems  la  mariée 
récite  fes  prières , & rit  fans  doute  en  fe- 
Tonrnefort,  cret  de  l’embarras  du  pauvre  époux.  Dans 
. ' plufieurs  villes  de  Turquie  , les  garçons" 

de  la  noce  prennent  le  linge  enfanglanté , 
&le  portent  dans  les  rues,  pour  le  mon- 
trer aux  paffans  , comme  un  témoignage 
inconteftable  da  la  virginité  de.  la  fille.  Si 
la  mariée  ne  fe  trouve  pas  vierge  , l’é- 
poux la  renvoie  à fes  parens  ; ce  qui  eft  un 
affront  fi  fenfible  , qu’on  a vu  des  peres  & 
des  meres  étrangler  leur  fille  dans  ces  oc- 
cafions. 

Pluralité  des  La  polygamie  eft  permife  ici  : mais  les 
femme» . Loix  la  reftreignent  à quatre  femmes , & la 

plupart  des  Turcs  n’en  ont  qu’une.  Le 
nombre  des  concubines  n’eft  point  limité. 
Le  mari  doit  à fa  femme  l’inftruéfion , le 
bon  exemple  , le  tribut  conjugal  au  moins 
une  fois  toutes  lesfemaines , la  nourriture 
& l’entretien  , c’eft-à-dire  , du  pain  , du 
v.  ris  , du  beurre , du  caffé  , du  bois  , du  co- 
ton ou  de  la  foie  , pour  filer  des  habits. 

Divorce.  S’il  manque  à ces  devoirs , elle  eft  en  droit 
de  demander  le  divorce.  Elle  peut  encore 
fe  faire  féparer  , s’il  eftimpuiuant , s’il  la 
maltraite  , s’il  eft  adonné  au  péché  contre 
nature  , ou  s’il  exige  d’elle  des  chofes  illi- 
cites. 

D’un  autre  côté  , rien  n’eft  plus  facile 
au  mari  que  d’obtenir  une  féparation. 
Mais  lorfqu’il  n’a  point  de  faits  griefs  à 
alléguer  contre  fa  femme , il  doit  lui  payer 
le  douaire  ftipulé  , & quelquefois  même  il 
refte  chargé  de  fon  entretien.  On  peut  re- 
prendre jufqu’à  deuxfois  une  femme  qu’on 
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a répudiée  ; mais  la  loi  a mis  une  condi- 
tion très-fingulière  à une  troifième  ré- 
conciliation. Il  faut  que  la  femme  couche 
avec  un  autre  homme  , avant  que  d’être 
reçue  dans  les  bras  de  fon  premier  époux. 

L’efprit  de  cette  loi  eft  de  mettre  un  frein  à 
l’inconftance  des  maris,  & d’imprimer  une 
note  d’infamie  à ceux  qui  abufent  de  la  li- 
berté du  divorce.  Il  s’eft  trouvé  des  hom- 
mes qui  ont  enduré  patiemment  cette  hu- 
miliation , & des  femmes  auffi  , qui  cro- 
yant gagner  au  changement , n’ont  plus 
voulu  revenir  à leur  ancien  mari. 

La  coquetterie  & l’intérêt  font  ici  quel*» 
ques  divorces.  Lorfqu’un  homme  riche  & 
puiffant  veut  enlever  une  belle  femnae  , 
mariée  à un  particulier  fans  proteélion  , il 
en  trouve  aifément  les  moyens.  Une  de 
ces  vieilles  emremçtteufes*  qui  s’infmyien* 
dans  tous  les  férails  , va  trouver  cette 
femme , l’inftruit  des  deffeins  de  fon  amant, 

& lui  perfuade  de  demander  au  Juge  une 
féparation.  L’infidéle  époufe  paroît  de- 
vant le  Cadi , & produit  deux  témoins  fu- 
bornés , qui  certifient  que  fon  mari  la  mal- 
traite , ou  qu’il  lui  refufe  les  chofes  né- 
ceffaires  pour  fon  entretien.  Le  Magiftrat, 
gagné  par  des  préfens , prononce  la  fen- 
tence  de  divorce  ; & quelques  jours  après, 
cette  femme  époufe  l’homme  opulent  qui 
l’aféduite.  ( 

Les  Eunuques  ont  auffi  le  privilège  de  des  EuX* 
fe  marier,  & d’entretenir  des  concubines. naej. 

Leur  férail  eft  quelquefois  auffi  nombreux 
que  celui  d’un  Bacha  ou  d’un  Vifir. 

La  loi  condamne  au  dernier  fupplice  Adut 
Jçs  femmes  adultères.  On  les  enferme  dans 
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un  fac  rempli  de  pierres,  & on  les  jette 
dans  la  mer.  Mais  il  faut  que  le  mari  fe 
porte  pour  accufateur  ; & s’il  n’allégue  pas 
des  preuves  convaincantes , il  eft  lui-mê- 
me condamné  à la  baftonnarfe.  Le  galant 
d’une  femme  infidèle  eft  promené  fur  un 
âne  dans  les  carrefours  , la  tête  tournée 
vers  la  croupe  , avec  une  couronne  & un 
collier  de  tripes.  Au  retour  , il  reçoit  la 
baftonnade  dans  la  maifon  du  Juge, 
ici  enfàns.  Le  douaire  qui  revient  aux  femmes  paffe 
à leurs  enfans , lorfqu’elles  meurent.  C’eft 
tout  l’avantage  qu’ils  ont  fur  les  fils  des 
concubines,  qui  partagent  avec  eux  , par 
égale  portion , tous  les  biens  dupere.  Dès 
qu’un  enfant  eft  né,  fon  perelui.donneun 
nom  , le  prend  dans  fes  bras  pour  l’offrir  à 
Dieu , & lui  met  un  grain  de  fel  fur  la 
langue , en  difantces  paroles  : Que  le  fairtt 
nom  de  Dieu  te  J oit  toujours  aujji  favoureux 
que  ce  fel , 6“  qu'il  t'ôte  le  goût  des  chofes  de  la 
terre.  Le  même  nom  fe  perpétue  rarement 
dans  les  familles,  les  Turcs  nefaifant  au- 
cun cas  de  cette  illuftration  originaire  que 
nous  appelions  nobleffe , &dont  nous  at- 
tachons l’idée  à certains  noms.  Néanmoins 
il  y a ici  deux  familles , quîfefoutiennent 
dans  une  forte  de  prééminence  , & qui 
y confervent  les  noms  des  Auteurs  de  leur 

illuftratiôn . L’une  eft  celle  des  Ibrahim 
Ogli,  c’eft-à-dire  , des  defcendans  d'ibra- 
him , qui  fut  Grand  Yifir  fous  Mahomet  I 
& fous  Amurath  II  , & que  le  dernier  de 
ces  Princes  éleva  à la  dignité  de  Khan. 
L’Empereur  les  difpenfe  d’exercer  aucüiï  - 
emploi  public  , vifite  leur  Chef  deux  fols 
l’année  , & le  fait  quelquefois  affeoir  erv  - 
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fa  préfence.  L’autre  famille  eft  celle  des 
Cuproli.  Les  noms  les  plus  communs  en 
Turquie  , font  Ibrahim , c’eft-à-dire  , Abra- 
ham ; Soliman,  Salomon  ; lfouf,  Jofeph  ; 

Ifmael , Oyant  Dieu  ; Mahomet , louable  ; 

Mahmoud , defirable  ; Scander , Alexandre  ; 

Sophi , fageou  faint  ; Hali  , haut  ; Selim  , 
paifible  ; Muflapha  ; fan&ifié  ; Achmet , bon  ; 

Amurath  OU  Mourath  ; vif , &c. 

C’eft  à l’âge  d’environ  treize  ans  qu’on  Leur  circon- 
circoncit  les  enfans  parmi  les  Turcs. Cette clll0n* 
cérémonie  fe  nomme  T^unet , c’eft-à-dire, 
mariage  , pour  marquer  que  le  circoncis 
époulè  en  quelque  forte  la  Loi  Mululma- 
ne.  On  la  regarde  moins  ici  comme  un  i 

précepte  effentiel , que  comme  une  tradi- 
tion empruntée  des  Arabes  & un  hom- 
mage volontaire  qu’on  rend  à la  Religion. 

Les  Mufulmans  n’excluent  point  du  para- 
dis les  enfans  qui  meurent  fans  avoir  reçu 
ce  Sacrement  du  Mahomérifme  ; mais  avant 
de  les  enterrer , on  leur  caffe  le  petit  doigt, 
pour  faire  voir  qu’ils  n’ont  pas  été  circon- 
cis. Tournefort  allure  que  plusieurs  Turcs 
trouvent  le  moyen  d’éviter  la  circonci- 
fion  ;que  la  plupart  des  Renégats  en  font 
difpenfés  , & qu’on  fe  contente  de  leur 
faire  prononcer  la  formule  de  Foi. 

Le  jour  de  la  circoncifion  d’un  enfant, 
on  prépare  un  grand  repas  dans  fa  maifon , 

& fes  parens  lui  envoient  ün  préfent.  On 
l’habille  proprement;  on  le  fait  monter  à 
cheval  ou  fur  un  chameau,  & on  le  con- 
duit à la  Mofquée  au  fon  des  inftrumens. 

Il  tient  de  la  main  droite  une  flèche , dont 
il  tourne  la  pointe  fur  fa  poitripe  , pour 
lignifier  qu’il  eft  prêt  à verfer  fon  fang 


Digitized  by  Google 


ïi8  Histoire 

pour  la  Religion.  Quand  il  eft  arrivé  dans  i 
le  Temple  , l’Iman  , après  une  courte  ex- 
hortation, lui  fait  prononcer  la  formule 
de  Foi,  en  levant  un  doigt.  On  le  couche 
alors  fur  un  fopha  ; & le  barbier  lui  ayant  i 
tiré  le  prépuce  , qu’il  ferre  avec  une  pin- 
ce , en  coupe  l’extrémité  avec  unrafoir  , | 

& la  montre  aux  affiftans , endifantàhaute 
voix.  Dieu  eft  grand.  On  conduit  aufîi  les 
filles  à la  Mofquée  , au  même  âge  que  les 
garçons  , pour  les  initier  dans  la  Religioii 
Mufulmane.  En  Perfe  on  leur  coupe  les 
nymphes  ; mais  on  les  exempte  en  Tur-  , 
quie  de  cette  opération. 

femmef Tur*  Les  femmes  Turques  vivent  dans  une 

*uea.  grande  retraite.  Celles  du  peuple  obtien- 
nent la  permiffion  d’aller  au  bain  deux  fois 
la  femaine  , & d’aflîfter  pendant  le  Rama- 
fan  aux  prières  & aux  prédications  publi- 
ques. Elles  ne  paroiffent  dans  les  rues  qu’a- 
vec un  voile  , qui  leur  couvre  le  vifage 
& la  poitrine.  Les  Dames  d’un  rang  diftin- 
gué  , qui  ont  des  bains  & une  chapelle 
dans  leur  maifon  , ne  fortent  prefque  ja- 
mais. Elle  paffent  leur  vie  dans  la  plus 
grande  oifiveté,  ne  fe  mêlant  d’aucun  foin 
domeftique.  Quelques-unes  s’occupent  à 
filer  & à broder  ; d’autres  emploient  leur 
loifir  à chanter  & à jouer  desinftrumens  ; 
toutes  s’amufent  pendant  plufieurs  heures 
à fumer  du  tabac.  Elles  fe  parent  avec  un 
foin  extrême , pour  tâcher  de  l’emporter 
fur  leurs  rivales  , ne  négligeant  aucun  des 
avantages  qu’elles  peuvent  fe  procurer 
par  artifice  , jufqu’à  employer  l’ufage  des 
talifmans  , qu’elles  mettent  dans  leurs  ha- 
bits ou  dans  les  tr elfes  de  leurs  cheveu?» 
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Elles  fe  fervent  d’une  herbe  ^ppellée  Ser- 
vais , qui  vient  des  environs  de  la  Mec- 
que , & dont  l’infufxon  , prife  comme  du 
thé  , entretient , dit-on  , la  beauté  & la 
fraîcheur  du  teint  jufqu’à  l’âge  de  foixante- 
dix  ans. 

Elevées  fans  aucun  principe  qui  les  tinagé.1'be,' 
porte  à la  vertu  , il  ne  leur  manque  que 
l’occafion  pour  s’abandonner  à la  débau- 
che. Ricaut  les  repréfente  comme  les  fem- 
mes les  plus  lafcives  & les  plus  libertines 
de  l’Orient.  Parmi  les  expédiens  qu’elles 
emploient  dansleurs  intrigues amoureufes, 
le  plus  ordinaire  eft  le  déguifement.  Tra- 
vefties  en  efclaves,  elles  le  tranfportent , 
à l’heure  du  bain  , dans  des  maifons  com- 
modes, deftinées  à ces  rendez-vous.  Quel- 
quefois elles  s’adreffent  à des  étrangers  , 
dont  la  bonne  mine  leur  plaît , & qu’el- 
les trouvent  le  moyen  d’attirer  dans  leur 
maifon.  On  allure  que  plufieurs  de  ces 
femmes  barbares  , après  avoir  tenu  trois 
ou  quatre  jours  un  homme  caché  dans  leur 
chambre  , le  poignardent  enfuite  ou  l’em- 
poifonnent,  & l’enterrent  fecrétement , 
foit  dans  la  crainte  qu’il  ne  trahiffe  leur  fe- 
cret , foit  pour  affouvir  leurs  defirs  impu- 
diques fur  de  nouveaux  objets.  11  eft  cer- 
tain que  les  Etrangers  ne  peuvent  être 
trop  en  garde  contre  ces  dangereufes  pro- 
portions : car  11  leur  intrigue  éclate  , ils 
font  condamnés  au  feu  , à moins  qu’ils  ne 
fe  falfent  Mahométans. 

Lorfqu’un  Turc  devient  amoureux  d’u-)f Comment^ 
ne  femme  , il  lui  déclare  fa  paflion  par  pl.tWlarent  leur 
fieurs  fignes.  11  tâche  d’abord  de  la  voit™™“reà  un0 
fur  la  terraffe  de  fa  maifon  , ou  aux  fenê- 
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très  de  fon  appartement.  Il  haufle  la  tête 
en  la  regardant,  & tire  la  peau  de  fon  men- 
ton , pour  lui  apprendre  qu’il  eft  fon  ef- 
clave.  Quelquefois  il  prend  en  fa  préfence 
un  ftilet , & fe  pique  les  bras  & les  jambes 
avec  cet  inftrument  ; ce  qui  eft  ici  la  plus 
grande  preuve  d’amour  qu’on  puifle  don- 
ner à uneMaîtreffe.  L eSelam  eft  un  moyen 
ingénieux  de  déclarer  fes  fentimens.  Les 
Turcs  donnent  ce  nom  à des  bouquets  de 
fleurs  , dont  le  choix  & l’aftembjage  for- 
ment une  forte  de  langage  myftèrieux  , 
qui  exprime  tous  les  mouvemens  d’un 
cœur  palfionné.  Cette  rufe,  dit  un  Ecri- 
vain , eft  très-commune  parmi  les  Dames 
d’Afrique.  « Là  un  efclave  Chrétien , qui , 
pour  l’ordinaire , eft  l’objet  de  leur  amour, 
entretient  avec  fa  maîtrefte  une  correfpon- 
dance  fecrete  , par  le  feul  arrangement  des 
pots  d’un  parterre.  Une  longue  lettre  con- 
tiendroit  moins  de  paflion.  L’Amarante 
auprès  de  la  Violette  fignifie  qu’après  le 
départ  du  mari , on  efpérefe  confoler  des 
maux  que  caufefa  préfence.  La  fleur  d’O- 
range  marque  aufti  l’efpérance  ; le  Souci 
exprime  le  défefpoir.;  l’Immortelle  défi- 
gne  la  confiance  ; la  Tulipe  reproche  l’in- 
fidélité ; la  Rofe  eft  le  fymbole  de  la  beau- 
té. Qu’un  efclave,  ajoute  l’Auteur  , for- 
me un  bouquet  de  Souci , de  fleur  d’O- 
range  , d’Amarante  & de  Violette,  c’eft 
un  billet  dotix  qui  fignifie  : Les  tourmens 
que  je  fouffre  me  jetteraient  dans  un  défefpoir 
mortel , fi,  je  ne  me  flattois  d'être  plus  heureux 
par  l’abfence  de  mon  rival.  Cette  efpèce  de 
chiffre  amoureux  n’eft  connu  que  del’ef- 
clave  & de  fa  maîtrefte  , qui  , pour  mieux 

cacher 
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cacher  leur  intrigue  , changent  quelque- 
fois , par  une  convention  réciproque  , 
l’attribut  ordinaire  des  fleurs  d’un  parter- 
re ; ils  font  dire  à la  Rofe  ce  que  l’Ama- 
rante a coutume  d’exprimer  , & donnent 
à la  Violette  la  fignificationdu  Souci  ,ou 
d’une  autre  fleur.  Unendroitdu  jardin  eft 
le  dépofitaire  fecret  de  ces  billets  tendres. 
L’efclave  les  compofe  à loifir  , & fa  maî- 
treffe  y répond  en  fureté,  même  en  pré- 
fence  de  fon  mari , en  changeant  feulement 
l’arrangement  des  pots,  ou  en  formant  un 
bouquet  par  manière  d’amufement  ». 


Article  XVI. 

Des  diverùffcmcns  & des  fêtes.  Spectacles  Turcs. 

LEs  amufemens  favoris  des  Turcs  font  E*e«ice« 
démontera  cheval , de  combattre  avecmen".ltc* . 
la  lance  ou  avec  lefabre,  oudejetter  une 
efpècededard  appellé  Girid.  Ils  ont  une 
paflion  extrême  pour  les  chevaux  , qu’ils 
conduifent-avec  beaucoup  d’adreffe  , juf- 
qu’à  fe  tenir  debout  fur  la  felle  , tandis 
que  l’animal  court  au  grand  galop.  Les 
gens  de  diftinûion  ne  fortent  jamais  qu’à, 
cheval  , l’ufage  des  carroffes  étant  incon- 
nu dans  toute  la  Turquie.  Rien  de  plus 
fuperbe  que  la  houffe  des  chevaux  & le 
relie  de  leur  attirail.  L’or , les  perles  Sdes 
diamans  , brillent jufques  furies  étriers  & 
fur  les  brides  : c’eft  en  quoi  confifte  ici  le 
luxe  des  équipages. 

Les  Orientaux  jouent  peu  , & n’intéref-  Jenx  de 
fent  jamais  cet  amufement.  Les  jeux  de  ha- comiUît<:c* 
zard  font  févérement  défendus  par  l’Alco- 
7cm.  VL  F 
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ran.  Mahomet,  qui  les-i*egardoit  comme 
utxe  fource  fécondée  querelles  & de  dif- 
putes  , a donné  là-deffus  d’excellentes  inf- 
truélions  à Tes  difciples.  Abjlene^-  vous , 
dit- il  , de  jouer  aux  jeux  de  hasard  , parce 

?u'ils  ont  été  inventés  par  le  diable  , pour  jetter 
a divijîon  parmi  les  hommes  , pour  les  détour- 
ner de  la  prière  , & les  empêcher  d'invoquer  le 
nom  de  Dieu.  11  femble  avoir  auffi  proferit 
les  échecs  fous  le  nom  A' Images  ; car , chez 
les  Arabes  , les  principales  pièces  de  ce 
jeu  étoient  iculptées  , & repréfentoient 
deséléphans  , des  hommes  à cheval,  & 
d’autres  figures.  Mais  lesTurcs  y jouent 
fans  fcrupule  avec  des  pions  d’ivoire  tout 
unis.  Ils  ne  connoilfent  ni  les  cartes  ni  les 
dés.  Ils  s’amufent  quelquefois  à jouer  aux 
dames,  aux  olTelets  , & auMancalah.  Ce 
dernier  jeu  efl  le  plus  ufité.  Il  fe  joue  avec 
de  petites  coquilles  qu’on  range  fix  à fix 
dans  des  foffes  rondes  , creufées  fur  deux 
lignes  parallèles  dans  une  pièce  de  bois  , 
qui  a un  pied  de  long  fur  fix  pouces  de  lar- 
ge. Il  y a fix  folfes  de  chaque  côté.  On  n’y 
joue  que  deux  , & chacun  prend  trente-fix 
coquilles  , dont  il  garnit  les  fix  foffes  de 
fon  jeu.  La  Mufique  fait  les  délices  de 
quelques  Turcs  , qui  paffent  une  partie  du 
jour  à jouer  d’un  inflrument  lugubre  , qui 
a la  forme  d’une  flûte , & fur  lequel  ils  ne 
font  que  répéter  les  mêmes  airs.  Joignez 
à cela  la  fumée  du  tabac  , l’ufage  du  caffé 
& du  forbet , les  heures  voluptuetifesqu’on 
paffe  dans  les  lerails  ;•&  vous  aurez  une 
notion  affez  exaéle  de  tous  les  plaifirs  des 
Orientaux.  La  chaffe  & la  promenade  (ont 
des  divertiffemens  inconnus  à ce  peuple 
tranquille  & flegmatique. 
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Quant  à leurs  fêtes  , la  plus  remarqua- FÊtad“®«’ 
ble  eft  celle  du  Bairam  , qui  eft  la  Pâquer4“‘ 
des  Mufulmans.  Elle  dure  trois  jours  ; & 
dès  qu’elle  commence  , le  Palais  & les 
places  publiques  retentiffent  du  bruit  des 
tambours  & des  trompettes.  On  dreffe 
dans  toutes  les  rues  des  cfcarpolettes  & 
des  roues  de  fortune.  Ces  efcarpolettes 
font  fort  élevées  , & les  roues  de  fortune 
reffemblent  à celles  de  nos  moulins  de  ri- 
vière. Plusieurs  perfonnes  y tournent  à 
la  fois  fans  fe  toucher  , & chacun  fe  trou- 
ve à fon  tour  au  haut  & au  bas  de  la  roue. 

Les  Dames  , qu’on  tient  renfermées 
tout  le  refte.de  l’année  , ont  la  liberté  de 
fortir  pendant  les  trois  jours  de  cette  fête. 

Les  hommes  s’embraffent  dans  les  rues  , 
fe  fouhaitent  mille  profpérités  , & s’en- 
voient des  préfens.  L’Empereur  reçoit 
dans  le  Divan  les  complimens  des  Grands 
de  la  Porte , leur  donne  un  fomptueux  re- 
pas dans  la  même  falle  , & leur  fait  diftri- 
buer  des  veftes  de  martre  zibeline.  Les 
Sultanes  Portent  de  leurs  appartemens  , & 
viennent  offrir  leurs  hommages  au  Mo- 
narque dans  l’intérieur  du  Palais. 

Les  Turcs  célèbrent  aufli  avec  réjouif-Autrei  fîtes, 
fahce  le  petit  Bairam , qui  arrive  foixante- 
dix  jours  après  le  grand , la  fête  de  la  naif- 
fance  de  leur  Prophète , qui  eft  la  nuit  du 
1 1 au  1 2 de  la  troifième  Lune  ; celle  de  fon 
Afcenfion  au  Ciel  la  nuit  du  26  au  27  du 
quatrième  mois  , & d’autres  folemnités 
particulières.  Ils  appellent  le  Vendredi  U 
prince  & le  plus  excellent  des  jours  , & ils  le 
folemnifent  en  fe  rendant  à la  Mofquée , 

& en  s’abftenant  de  tout  travail  jufqu’à 
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Mœurs  & midi.  Ce  jour  eft  pour  eux  ce  que  le  Sa- 
Turcs*  LiV.  medi  eft  pour  les  Juifs  , & le  Dimanche 
lu*  pour  les  Chrétiens.  Ils  croient  que  le  Ju- 

gement dernier  fe  fera  un  vendredi.  Les 
anciens  Arabes  deftinoient  ce  jour  à leurs 
affemblées  folemnelles  , & Mahomet  lui 
conferva  le  même  honneur  dans  fa  Reli- 
gion ; les  fêtes,  dit  Abulfarage,  ayant  été 
en  partie  inftituéespour  réunir  les  peuples 
dans  des  aflêmblées  publiques  , & pour  in- 
terrompre le  cours  de  leurs  fatigues  & de 
leurs  travaux. 

Speftades-  Rien  ne  donne  une  plus  haute  idée  de 
pagnentTa  *a  magnificence  Ottomane  , que  les  fêtes  • 
«irconsiiion  qui  accompagnent  la  circonci fion  des  Prin- 
es  P/jnces.  ces>  par]£  de  cette  cérémonie 

pompeufe  , mais  j’ai  réfervé  quelques  par- 
ticularités pour  l’article  que  je  traite.  Ma- 
homet , fils  d’Amurath  III , fut  circoncis 
avec  le  plus  grand  appareil.  On  avoit  dref- 
fé  dans  l’Hippodrome  plufieurs  rangs  de 
loges  , pour  le  Sultan  & les  Dames  du  Sé- 
rail , pour  les  Grands  de  l’Empire  , & les 
Ambaftadeurs  des  Princes  Etrangers.  Amu- 
rat  & fon  fils  traverferent  la  place  , pour 
fe  rendre  au  Sérail  d’ibrahim  (i)  , où  étoit 
Hift*.'  aù'sé-  leur  loge.  On  avoit  couvert  de  drap  d’or 
«il,  Liv.  I.  le  pavé  de  la  Cour  , & ils  y entrèrent  à 
cheval.  Ils  étoient  accompagnés  des  Bâ- 
chas de  la  Porte , & d’une  nombreufe  fuite 
de  Janiffaires  , de  Spahis  & d’autres  Gar- 
des , qui  étoient'vètûs  fuperbemenr.  On 
portoit  devant  les  Princes  cinq  flambeaux 
de  cire  , d’une  grofîêur  & d’une  hauteur 
fi  démefurée  , qu’ils  relfembloient  à de 

( i ) Çeft  un  des  trois  Sérails  que  l'Empereur 
a dans  la  Capitale. 


des  Turcs.  nç 
grands  arbres.  Leur  contour  étoit  orné  de 
fleurs  , de  rubans  & le  filets  d’or.  Des 
hommes  cachés  dans  ces  machines  les  fai- 
foient  mouvoir  fecrétement  , comme  fi 
elles  euffentjnarché  d’elles-mêmes. 

Quand  le  Grand  Seigneur  eut  pris  fâ 
place,  les  Ambaffadeurs  arrivèrent fuccef- 
Îîvement  , pafferent  en  revue  devant  Te 
Monarque  , fe  profternerent  au  bas  de  fa 
loge  , & lui  offrirent  de  riches  préfens.  Le 
Mufti  parut  enfuite  avec  une  foule  d’Imans 
& de  Moines  , & fit  trois  fois  le  tour  de 
l’Hippodrome  , tenant  dans  fes  mains  un 
livre  qu’il  feuilletoit  fans  celle.  Il  s’arrêta 
devant  le  trône  de  l’Empereur  , & récita 
quelques  prières  avec  les  autres  Prêtres  , 
pendant  que  plufieurs  Religieux  de  la  trou- 
pe fe  déchiquetoient  la  chair  des  bras  & 
des  jambes  avec  de  grands  couteaux  , en 
l’honneur  du  Prophète  & de  leur  Sultan. 
Le  Patriarche  des  Grecs  & celui  des  Ar- 
méniens arrivèrent  après  le  Mufti  avec  un 
nombreux  Clergé , firent  des  vœux  pour 
fa  HautefTe  , & lui  préfenterent  un  grand 
vafe  d’argent  rempli  de  pièces  d’or. 

On  vit  paroître  après  cela  les  Mar- 
chands , les  Artifans  , les  Bouchers  , les 
Laboureurs , les  Bergers  , & des  hommes 
de  toute  profelîion  , partagés  en  différen- 
tes troupes  , qu’on  dinftiguoit  facilement 
les  uns  des  autres  par  les  attributs  de  leur 
condition  ; chacune  offroit  aufli  fon  pré- 
£ent.  Celle  des  Marchands  fe  diftingua  par 
fa  magnificence.  Elle  étoit  compofée  d’en- 
viron mille  perfonnes  , Turcs  , Juifs  &. 
Chrétiens  , vêtus  de  robes  de  drap  d’or. 
De  jeunes  garçons  les  fuivoient , les  lins 
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déguifés  en  filles  , les  autres  en  petits 
Amours  , qui  traînoient  une  efpèce  de 
boutique  , fur  laquelle  on  avoit  étalé 
quantité  d’étoffes  & de  tapis  d’une  grande 
richeffe  , qu’on  préfenta  à l’Empereur.  Les 
Orfèvres  offrirent  une  autre  boutique  , 
chargée  de  vaiffelle  d’or  Sc  d’argent. 

A cette  proceflion  des  différens  Corps, 
de  métiers  , fuccéderent  des  cavalcades  & 
des  repréfentations  de  combats.  Le  Grand 
Vifir  , voulant  expofer  aux  yeux  des  Mu- 
fulmans  l’image  de  leurs  viâoires  contre 
les  Chrétiens  , fit  traîner  dans  la  place 
deux  grands  châteaux  , fortifiés  de  rem- 

Îtarts  , & garnis  de  tours  & de  canons  fur 
eurs  affûts.  L’un  étoit  défendu  par  les 
Turcs  , & l’autre  par  les  Chrétiens.  Trente 
cavaliers  , fortis  de  chacun  de  ces  châ- 
teaux , en  vinrent  aux  mains , & les  Chré- 
tiens furent  repouffés  par  leurs  ennemis  , 
quiles  forcèrent  de  re.ntrerdans  leur  fort;. 
Alors  les  Turcs  battirent  la  muraille  , fi- 
rent une  brèche  , & montèrent  à l’affaut. 
Us  emportèrent  la  place  & la  faccagerent;- 
lehaut  des  remparts  parut  couvert  de  têtes 
fanglantes  qu’ils  avoient  attachées  au* 
bout  de  leurs  piques.. 

Le  fpeélacleque  donna  Occhiali , Grand 
Amiral  , fut  encore  plus  applaudi.  Il  fit 
rouler  dans  l’Hippodrome  une  grande  ma-  . 
chine  , qui  repréfentoit  l’îie-de  Chypre. 
Deux  puiffantes  armées  l’affiégeoient  par 
terre  & par  mer.  On  voyoit  la  defcente 
des  Turcs,  leurs  attaques  Scieurs  affauts, 
les  fortiesdes  Infulaires  , l’effet  des  mines 
& des  contremines  , & toutes  les  particu- 
larités de  ce  fiège  fameux,  La  fiélion  fe 
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changea  même  en  réalité  ; car  lescanons  , 
quoique  feulement  chargés  de  poudre  , 
étendirent  morts  quelques  combattans  , & 
en  blefl'erent  un  allez  grand  nombre. 

Des  Bateleurs  de  toute  efpèce  contri- 
buerent  à varier  les  plaifirs  de  cette  fête  , * 
qui  dura  plufieurs  jours.  Les  Baladins 
Orientaux  da.nfentavec  beaucoup  de  gra- 
vité , au  fon  d’un  tambourin  qui  n’a  qu’un 
fond.  Ils  repréfentent  des  comédies  & des 
farces  grofuères.  Quelques-uns  font'  mou- 
voir derrière  une  toile  tranfparentede  pe- 
tites figures  plates  , qu’ils  conduifent  fi 
adroitement , que  ce  fpe&acle  , félon  The- 
venot,  eft  beaucoup  plus  amufant  que  ce- 
lui de  nos  Marionettes.  Leurs  tours  de 
foupleffe  font  prodigieux.  Ils  danfent  fur 
des  cordes  lâches  ou  tendues  , au  milieu 
des  épées  nues  dont  elles  font  hériffées. 
Couchés  à la  renverfe  furie  tranchant  de 
deux  cimeterres,  on  leur  met  fur  la  poi- 
trine une  groffe  enclume  , fur  laquelle 
plufieurs  hommes  frappent  à coups  redou- 
blés. Ils  fe  font  aufli  caffer  fur  la  tête  des 
pierres  d’une  groffeur  énorme.  D’autres 
prennent  avec  la  main  ou  avec  les  dents- 
des  fers  rougis  au  feu , ou  marchent  nu- 
pieds  fur  des  herfes  garnies  de  pointes  d’â- 
cier , & fur  des  couteaux  qui  préfentçnt 
le  fil.  Baudier  rapporte  que  dans  la  fête 
dont  nous  parlons  , plufieurs  de  ces  Bate- 
leurs parurent  nus  dans  l’Hippodrome  , 
le  corps  lardé  de  flèches  , de  couteaux  & 
d’épées.  Ils  firent  trois  tours  dans  la  place  ; 
mais  deux  de  ces  miférables  tombèrent 
morts  fur  le  pavé.  Les  mêmes  Baladins 
apprivoifent  les  ferpens  , font  danfer  des 
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ânes  , des  chiens  & d’autres  animaux,  & 
dreffent  de  petits  oifeaux  à rapporter  des 
pièces  d’argent; 

Les  illuminations  & les  feux  d’artifice 
fuccéderent  aux  l’pe&acles  du  jour.  L’illu- 
mination repréfentoit  plufieurs  navires 
avec  leurs  mâts,  leurs  cordages  & leurs 
agrès.  On  voyoit  aulîi  une  grande  roue, 
environnée  de  lampes,  qui  touri^oit  fans 
cefte,  & qui  en  faifoit  mouvoir  douze 
plus  petites  également  éclairées.  Les  lam- 
pes, quoiqu’immobiIes,fembIoient  fuivre 
le  mouvement  des  roues.  L’artifice  étoit 
renfermé  dans  plufieurs  châteaux  qui  paru- 
rent en  feu.  Les  uns  étoient  traînés  par 
des  hommes  , & les  autres  par  des  dragons 
qui  vomifïoient  des  flammes. 

Cette  fête. fut  très-défagréable  pour  les 
Chrétiens.  Car  outre  les  malheurs  aflîi- 
, geans  qu’elle  leur  retraça  , une  infinité  de 
Grecs , féduits  par  i’appas  d’une  légère  ré- 
compenfe  , coururent  à la  grande  Mofquée 
de  la  place  pour  s’y  faire  circoncire.  Les 
plus  jeunes  & les  mieux  faits  furent  re- 
/ çus  parmi  les  Ichoglans  , & l’on  incor- 
pora les  autres  dans  la  troupe  des  Aza- 
moglans. 

._  Outre  les  fêtes  qui  appartiennent  à la 
ces  à°rôcc«-  Religion  , les  Turcs  font  des  réjouiffances 
MÎn*dévén£ publiques  à l’occafion  de  certains  événe- 
wcn».  mens.  Celles  qui  fuiventle  gain  d’une  ba- 
taille s’appellent  Donamna  ou  Dunalma. 
Lorfqu’elles  font  ordonnées  par  le  Gou- 
vernement , les  marchands  font  obligés 
d’orner  leurs  boutiques  de  tout  ce  qu’ils 
ont  de  plus  riche,  & de  les  illuminer  pen- 
dant la  nuit,  Le  peuple  peut  s’enivrer  im- 
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punément , & fe  livrer  fans  crainte  à ton- 
tes fortes  de  débauches , pourvu  qu’il  ne 
trouble  point  l’ordre  public  ni  la  tranquil- 
lité des  citoyens. 


Article  XVII. 

Des  repas  & de  quelques  autres  ufages  domef- 
tiques. 

TT  A frugalité  régne  dans  les  repas  des  Dîner  des 
JL*  Turcs.  Ils  ne  mangent  à dîner  que  des  Turcs* 
herbes  , des  légumes  , du  laitage  , des  con- 
fitures & quelques  fruits.  Ils  fe  nourriffe'nf 
de  concombres  crus  trois  ou  quatre  mois 
de  l’année,  & les  aïïaifonnent  de  lait  caillé 
fort  aigre  , ou  d’ail  détrempé  dans  l’eau; 

Entre  les  alimens  plus  folides,  quicompo- 
fent  leur  fouper  , les  plus  ordinaires  font  Leur  Couper, 
le  pilau  ; le  bœuf  fumé  , qu’ils  nomment 
Patramah  ; les  poules,  dont. la  qualité  eft 
excellente  dans  le  Levant  ; la  chair  d’a- 
gneau de  mouton  & de  chevreau.  Le 
poiffon  & le  gibier  font  peu  d’ufage  chez- 
ce  peuple,  quoique  l’un  & l’autre  abon- 
dent dans  le  pays.  Le  mouton  de  Conftan-Toumefort  ,: 
tinople  eft  trop  gras  & fert  le  fuif.  On  X&c" 
vante  les  lievres  de  la  côte  d’Europe  , & ïfaRe* 
lès  perdrix  de  celle  d’Afie.  ut  “ * 1T" 

Le  pilau  eft  un  mélange  de  plufteurs  vian- 
des, comme  de  poules,  de  pigeonneaux 
& de  mouton , qu’on  fait  cuire  avec  du  riz. 

On  lui  donne  differentes  couleurs.  Par 
exemple  , il  fera  rouge  , en  y mêlant  dû. 
jus  de  grenade  , ou  on  le  jaunit  avec  du. 
fafran.  Les  Orientaux  ne  font  point  cre-- 
yer.le.riz,  ce  qui  lui  ôteroit  toute  fa  fa^- 
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veur  \ mais  ils  lui  laiffent  affez  de  confit- 
tance  pour  en  former  des  boules , qu’ils 
portent  dans  leur  bouche  avec  la  main  , 
n’ayant  pas  l’ufage  des  fourchettes.  Us 
prennent  avec  des  cuillers  de  bois  allez 
profondes  tout  ce  qu’on  leur  fert  de  liqui- 
de , & ils  n’ont  point  d’autres  vafes  pour 
boire.  Us  coupent  la  viande  par  morceaux 
fort  menus , lorfqu  'ils  veulent  la  faire  bouil- , 
lir.  S’ils  la  font  rôtir , ils  la  coupent  encore, 
plus  mince,  & enfilent  tous  les  morceaux 
dans  une  broche,  les  frottant  de  beurre  & 
les  entrelardant  d’oignons. 

Leur»  allai-  A l’égard  de  leurs  aflaifonnemens  r les 
fennemenj.  p]us  ordinaires  fe  fontavec  de  l’ail  broyé  , 
du  fafran  & des  épices , du  verjus  confit 
dans  le  fel , de  la  graine  de  moutarde  con- 
cafîee,  & divers  genres  de  fromages.  Leur 
pâtiflerie  efk  fort  délicate  ; mais  avec  le 
meilleur  froment  du  monde  ils  fon  t de  très- 
mauvais  pain  ,dont  la  pâte  n’eft  ni  levée, 
ni  battue. 

Comment  Vh  taPis  de  cu*r  > nommé  Sophra , leur 
•hic  rangentfert  de  riîipe.  Le  peuple  l’étend  à terre , &. 
ro«r  man-  s>afljefi  autour  ies  jambes  croifées.  Les 
perfonnes  plus  diftinguées  le  mettent  fut 
une  table  , qui  n’a  qu’un  demi  pied  de 
• hauteur.  On  couvre  la  table , ou  le  tapis., 

d’un  grand  plateau  de  bois , chargé  de  plats 
& de  différens  mets.  Une  longue  bande  de 
toile , qu’on  étend  fur  les  genoux  des  con- 
vives , fert  à effuyer  les  doigts  , aveclef- 
quels  on  prend  toutes  les  viandes.  Le  re- 
pas ell  toujours  précédé  d’une  prière , que 
fait  le  maître  de  la  maifon.  Au  fortir  de  la 
table  chacun  fe  lave  ,1a  bouche  , le  vifage 
& les  mains.  On  apporte  pour  cela  de  l’eau. 
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chaude  du  favon  , & quelquefois  des  eaux 
de  fenteur  , dont  chacun  mouille  un  bout 
de  fon  mouchoir.  Leurs  baflins  à laver  ont 
un  couvercle  percé  à jour  x qui  cache  les 
immondices  qu’ils  reçoivent;  car  il  n’eft 
point  de  peuple  plus  délicat  fur  l’article  de 
fa  propreté. 

On  ne  boit  qu’à  la  fin  du  repas , & la  Leur.  boif. 
boiflbn  ordinaire  eft  l’eau.  Cependant  il  ÿ i at' 
a des  Turcs  qui  boivent  dans  leur  maifon 
du  vin  & des  liqueurs  fortes  ; mais  c’eft 
toujours  en  fecret,  & fur- tout  dans  l’ab* 
fence  des  domefliques.  Comme  ils  n’en 
nfent  que  par  débauche , ils  n’y  mêlent 
point  d’eau  , & ils  fe  moquent  à ce  fujet 
des  Chrétiens  , qui  corrompent  , difenc- 
ils , cette  liqueur;  , fous  prétexte  de  la  tem- 
pérer. Leurs  autres  boiffons  communes 
font  l’oxicrat , qui  efi  un  méiange  d’eau  & 
de  vinaigre  yVOffliph',  efpèce  d’hydromêJe  j 
diverfes  liqueurs  rafraichiffantes  , comme 
de  l’eau  de  pêche , de  cérife,  de  framboife 
de  raifins  fecs , de  citron , & d’autres  fruits. 

Ces  dernières  liqueurs  y connues  fous  le 
nom  de  Sorbet  * font  principalement  en 
ufage  pendant  l’été  : toutes  les  bonnes  ta- 
bles en  font  garnies.  On  les  fert  dans  des 
jattes  de  porcelaine  , qui  tiennent  environ' 
deux  pintes;  & pour  les  diftinguer*  on1 
met  fur  la  foucoupe  de  chacune  de  ces 
jattes  l’efpèce  de  fruit  dont  les  forbetS 
font  compofés.  On  y puife  avec  une  cuil- 
ler à long  manche,  qui  fert  à tous  les 
convives* 

Les  Turcs,  mangent  rarement  les  unsPafrce 
chez  les  autres  , & fe  vifitenr  peu.  Comméie*  viiices. 
les  femmes  ne  font  point  admifes  dans  les  - 
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cercles  , tout  s’y  pafTe  en  politeffes  froi- 
des , & chacun  fe  conduit  avec  une  gra- 
vité cérémonieufe.  On  y parle  peu  ; on  ne 
cherche  point  à briller  ; on  fe  rendroit 
importun  & méprifable  par  la  moindre  af- 
feftation  de  fupériorité.  Une  partie  du  tems 
des  vifites  s’emploie  à fumer.  Lemaître  de- 
là maifon  préfente  lui-même  les  pipes  tou- 
tes allumées , & fait  enfuite  apporter  de 
l’eau-rofe , des  parfums  , du  caffé  & du 
forbet.  On  fe  lave  les  mains  & le  vifage- 
avec  l’eau- rofe , & on  les  féche  à la  fumée 
de  l’aloès  ou  du  bois  d’aigle  , qu’un  efcla- 
ve  brûle  à vos  pieds  dans  une  caffolette, 
tandis  que  d’autres  valets  tiennent  un  linge, 
fur  votre  tête,  pôur  empêcher  que  la  fu- 
mée ne  fe  diflipe  trop  promptement.  Le 
tabac  que  fument  les  Orientaux  eft  très- 
doux,  & ils  le  rendent  encore  plus  agréa- 
ble en  y mêlant  des  parfums.  Celui  qu’on- 
tire  des  côtes  de  Syrie  eft  le  plus  eftimé.- 

• Leurs  pipes  font  très-longues , & ne  laif- 
fent  monter  à la  bouche  qu’une' vapeur  lé- 
gère qui  ne  brûle  point  le  palais.  Elles 
font  d’une  terre  fine,  qu’on  trouve  dans 
l’île  de  Négrepont  & aux  environs  dé 
Thèbes. 

Je  La  manière  de  faluer  chez  ce  peuple  eft 
de  faire  une  légère  inclination  de  tète,  en 
portant  la  main  fur  la  poitrine.  On  fe 
louhaite  réciproquement  toutes  fortes  de 
profpérités , & on  fe  donne  le  nom  de 
frere.  Si  l’on  aborde  un  homme  de  diftinc- 
tion  , on  prend  le  bout  de  fa  vefte  , & on 
la  baife  par  refpeft.  Les  Turcs  exigent  ri- 
goureufement  ce  qui  leur  eft  dû;  mais  il» 
ne  veulent  rien  au-delà , & l’excès  de  fou- 
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million  paffe  chez  eux  pour  une  flatterie 
méprifable.  Chaque  Officier  de  la  Porte  a 
fon  rang  & l'es  diftinélions  : tout  cela  eft 
réglé  par  les  loix  de  l’Empire.  Un  de  prin- 
cipaux devoirs  de  nos  Ambafladeurs  & de 
nos  Confiais,  eft  de  bien  étudier  ce  céré- 
monial , & de  fçavoir  fe  conduire  avec 
dignité  à l’égard  de  chaque  Miniftre  , en 
s’éloignant  également  de  l’incivilité  & de 
la  baffeffe. 

Les  Turcs  n’ôtent  jamais  leur  turban  de-  An‘r«  «le- 
vant les  perfonnes  qu’ils  refpeftent;  & ce  üersî>aruCtt" 
qui  palfe  chez  nous  pour  une  marque  de 
déférence , eft  regardé  chez  eux  comme 
une  infuite.  Leur  coutume  eft  de  fe  rafer  - 
la  tête,  à l’exception  d’une  petite  touffe 
de  cheveux , qu’ils  ont  au  fommet.  Ils 
croient  que  Mahomet  les  prendra  par-là. 
après  leur  mort,  pour  les  porter  en  Para- 
dis. Us  laiffent  croître  leur  barbe,  & l’en- 
tretiennent avec  beaucoup  de  foin.  C’eft 
iciuneefpèce  de  ridicule  que  de  n’en  point 
avoir.  Cependant  ceux  qui  ont  embraffé  la 
profeffion  des  armes  fe  contentent  de  por- 
ter de  longues  mouftaches.  Une  belle  bar- 
be eft  un  titre  de.  récommandation  en 
Turquie  , & on  loua  Soliman  II  de  ce 
qu’il  avoit  une  plus  longue  barbe  que  fon. 
prédéceffeur. 

Leur  habillement  diffère  peu  de  celui  des  Habille- 
Perfans  & des  Mogols.  Ses  principales  piè-  mcn8‘ 
ces  font,  i°.  le  caleçon,  qui  fert  de  haut- 
de-chauffe  & de  bas.  Il  defcend  jufqu’aux 
pieds , qu’on  couvre  avec  des  chauffons  de 
maroquin  jaune , & des  pantoufles  de  rnê-r 
me  cuir,  qui  n’ont  point  de  talon.  Dans, 
lamauvaife  faifon  on  fe  fert  de  bottines» 
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Il  n’y  a que  les  Turcs  & les  Chrétiens 
étrangers  qui  puiflent  porter  des  pantou- 
fles jaunes.  a°.  La  chemife  , qui  eft  de 
mouffeline  ou  de  gaze  ; mais  cet  ufage  de 
porter  du  linge  n’eft  pas  commun  parmi 
le  peuple.  30.  Le  Doliman  ,.efpèce  de  fou- 
tane , qui  defcend  jufqu’aux  pieds , & qu’on 
ferre  avec  une  ceinture  de  foie  fort  large, 
qui  fait  plufieurs  tours , & qui  a la  forme 
de  nos  anciennes  écharpes.  On  y attache 
un  on  deux  poignards  , dont  la  garniture 
eft  très-  propre.  Ils  portent  dans  leur  fein' 
leur  mouchoir  , leur  bourfe , leur  fac  à 
tabac  , & les  autres  chofes  que  nous  met- 
tons dans  les  poches  de  nos  habits.  4®.  La 
robe,  qui  courre  le  doliman.  50.  Le  Sàric. 
G’eftun  bonnet  rond,  fans  bords,  garni 
& matelafle  de  coton  , autour  duquel  on 
roule  un  grand  morceau  de  mouffeline, 
appellé  Tulbcnd,  qui  fait  plufieurs  tours  en 
divers  fens.  Cette  coëflure  s’élève  très- 
haut;  mais  elle  ne  couvre  pas  les  oreilles, 
l’habit  Turc  eft  très-noble.  Nos  Mar- 
chands , qui  le  prennent  autant  par  goût 
que  par  convenance  , le  trouvent  beau- 
coup plus  commode  que  leur  habit  à la 
Erançorfe.  fl  n’y  a que  la  chnufliire  qui  em* 
barraffe  dans  lés  commencemens  , parce, 
qu’elle  ne  ferre  pas  affez  le  pied. 

Les  anciens  Turcs  n’employoient  pour 
leur  habillement,  d’autre  étoffe  que  des 
draps  de  bure  qu’ils  doubîoient  de  peau» 
de  mouton.  Plufieurs  même  ne  s’habilloien* 
qu’avec  ces  peaux-,  & c’éft  encore  la  mé- 
thode.des  Turcomans  & de  quelques  autres . 
Aftariques.  Les  Turcs-  Européens  fe  fer- 
ment aujoutii’hui  des  plus  beaux,  draps 
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des  plus  riches  étoffes  de  France  & d’An- 
gleterre , qu’ils  doublent  de  peaux  de  mar- 
tre , d’hermine  , de  loup  fervier , de  gor- 
ges de  renard.  Telle  de  ces  fourures  coûte 
depuis  cinq  cens  écus  jufqu’à  cinq  ou  fix 
mille  livres , & il  y en  a même  de  beaucoup, 
plus  cheres. 


Article  XVI  U. 

Des  Funérailles. 

TT  Es  Turcs  fefont  un  point  de  religion 
JUd’affifter  les  mourans  , de  ne  point, 
les  abandonner  dans  les  maladies  les  plus- 
contagieufes  , de  les  exhorter  à la  mort  r 
& de  leur  infpirer  des  fentimens  de  réfi- 
gnation.  Le  premier  Iman  de  la  Mofquée 
vient  auffi  les  confoler.  S’ils  laiffent  après 
eux  des  dettes,  que  leur famille  foit  dans; 
l’impuiffance  d’acquitter , l’Iman  fait  appel- 
ler  les  créanciers, & tâche  de  les  engager* 
à jetter  leurs  billets  fur  le  lit  du  débiteur, 
& à déclarer  en  préfence  de  plufieurs  té- 
moins qu’ils  n’en  exigent  point  le  paye- 
ment. On  ne  peut  dans  ces  circonflances 
rçfufer  une  telle  grâce  fans  fe  déshonorer. 

Dès  qu’un  homme  a fermé  les  yeux,, 
les  femmes  qui  font  dans  la  maifon  annon- . 
cent  fa  mort  à tous  les  voifins  par  les  cris, 
lamentables  qu’elles  pouffent.  Dans  quel- 
ques endroits  de  l’Afrique  , fournis  à la 
domination  Mahométane  , elles  fe  bar- 
bouillent le  vifage  avec  du  noir  , & le 
déchirent  avec  leurs  ongles  ou  avec  dçs-, 
aiguilles. 

On  lave  Ie  mortavec  foin  ; on  lui  rafe; 
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tout  le  corps , à l’exception  du  vifage;orv 
lui  bouche  les  oreilles,  la  bouche  & les 
autres  conduits.  Après  l’avoir  parfumé 
d’encens  , pour  écarter  les  mauvais  efprits, 
on  l’enfévelit  dans  un  drap , dont  le  haut 
Toumefort , & le  bas  ne  font  point  coufus.  La  raifon 
ibid.  de  cela  eftque,  félon  l’opinion  des  Turcs, 
deux  Anges  s’emparent  du  mort  après  la 
fépulture  , & le  font  mettre  à genoux  dans 
fon  tombeau , pour  l’interroger.  Or  il  ne 
pourroit  prendre  une  telle  pofture,  s’il 
étoit  entièrement  enveloppé  dans  fon  lin- 
ceul. On  finit  par  l’enfermer  dans  une 
bière,  qu’on  couvre  d’un  poêle  de  diffé- 
rente couleur,  fuivant  la  qualité  des  per- 
fonnes.  Il  eft  rouge  pour  les  gens  de  guer- 
re , noir  pour  les  autres  , & vert  pour 
un  Emir  ou  un  Chérif  de  la  race  de  Maho- 
met. Le  turban  qu’on  met  fur  la  bière 
des  hommes,  eft  de  la  même  couleur  que  lé 
poêle. 

Le  convoi  des  gens  de  diftinélion  eft 
gens^e*  dif!  fi°rmé  par  un  grand  concours  de  prêtres  , 
tinftioü.  de  pauvres  & de  pieu reu fes  , qui  pouffent 

des  hurlemens  affreux.  Enfuite  on  voit  pa- 
roître  la  famille  du  mort,  fes  efclaves,  & 
fes  chevaux , que  des  palfreniers  condiferrt 
à la  main.  Quand  on  eft  arrivé  au  lieu  dé 
la  fépulture,  on  tire  le' corps  de  la  bière 
pout  le  mettre  dans  lâfoffe.  On  ne  le  cou- 
vre point  de  terre,,  de  peur  que  ce  poids 
ne  l’i'ncommode  ; mais  on  ferme  la  folle 
avec  des  planches,  & l’on  jette deffus quel- 
ques pierres.  Comme  les  Turcs,  ainfi  qu’on 
l’a  din,  fe  perfuadent  que  deux  Anges  vien- 
nent juger  le  mort  dès  qu’il  eft  inhumé  ', 
î&urs  prêtres  font  aux.  écoutes , pour.  fÇcc- . 
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voir  comment  il  s’eft  défendu,  & ils  en 
rendent  compte  à fa  famille.  Leur  rapport 
eft  toujours  favorable  ; car  ils  feroient  mal 
payés  s’ils  annonçoient  de  mauvaifes  nou- 
velles. 

Les  femmes  du  défunt  viennent  fouventqu9ffj£n^*t 
vifiter  fon  tombeau , & y biffent  du  riz  , fur  les  tu. ri- 
de la  viande , des  fruits  & d’autres  alimens,bcaux‘ 
qui  font  mangés  par  les  pauvres  , & quel- 
quefois par  les  oifeaux. 

Les  Turcs  enterrent  leurs  morts  hors  des  Forme  de 
villes , fur  le  bord  des  grands  chemins  s monument, 
afin  d’exciter  les  paffans  à prier  pour  eux. 

Ils  élé  vent  ordinairement  une  groffe  pierre 
à chaque  extrémité  du  tombeau.  Celle  qui 
eft  à la  tête  repréfente  un  turban , fi  c’eft 
la  fépulture  d’un  homme.  L’autre  pierre  , 
qui  eft  aux  pieds,  contient  l’épitaphe  du 
défunt.  La  terre  des  environs  eft  fernée  de 
fleurs  & de  plantes  odoriférantes.  On  éri- 
gea un  de  cesmaufolées  champêtres  au  fa- 
meux Comte  de qu’un  enchaînementTombe^u  do 

de  difgraces  & d’égaremens  conduifit  àCoiute  de,•,, 
Conftantinople  , où  il  prit  le  turban.  Il  y 
mourut  le  23  Mars  1747.  Son  tombeau  eft 
fur  le  chemin  de  Galata  , dans  un  jardin 
fermé  d’une  muraille,  qui  dans  cet  endroit 
a une  ouverture  grillée.  L’épitaphe  que  lui 
firent  les  Turcs  eft  affez  fingulière.  En 
voici  la  traduction,  que  je  me  luis  procu- 
rée à Conftantinople.  C’eft  une  pièce  qui 
n’a  jamais  vu  le  jour. 

. . . Ahmed  Pacha  , dont  le  nom  ejl  fi  fa- 

meux dans  le  monde , abandonna  fies  biens  & 
fa  patrie  , pour  embraffer  la  foi  Mahomet anc.  U 
s'acquit  une  grande  réputation  che^  les  Chré- 
tiens y mats  il  gagna  une  gloire  plus  folidc  & un, 
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éternel  bonheur  che ç les  Mufulmans.  Ce  fut  un 
fage  du  fiéclc , qui  éprouva  tour-àtour  la  gran- 
deur & r humiliation  , qui  connut  le  bien  & le 
mal , 6*  qui  dijlingua  la  beauté  de  la  laideur. 
Pleinement  perfuadé  de  là  fragilité  des7  chofes  de 
ce  monde  , il  épia  V heureux  moment  de  pajjerà 
l' éternité , & but  le  Calice  la  nuit  du  Vendredi 
qui  donna  naijfance  au  plus  glorieux  des  Pro- 
phètes. Ce  fut  le  tems  qu  il  choifit  pour  fe  ren- 
dre à la  miféricorde  , pajfant  de  cette  vie  à l’autre 
fans  aucun  ngrct. 

Sur  une  autre  face  du  tombeau  on  lit  ces 
paroles  : 

Qu’on  récite  pour  l'amour  de  Dieu  l’exordé 
de  VAicoran  pour  Came  d' Ahmed  Pacha , chef 
des  Bombardiers. 

Les  cimetières  qui  font  autour  de  Conf- 
tantinople  occupent  un  très-grand  efpace,* 
car  on  n’enterre  jamais  deux  perfonnes  dans 
la  même  foffe.  Tournefort  allure  que  fi  ce 
terrain  étoit  cultivé  , il  produiroit  affez  de 
grains  pour  nourrir  cette  grande  ville  pen- 
dant fix  mois  de  l’année.  Le  même  Auteur 
ajoute  qu’on  y trouveroit  affez  de  pierres 
pour  former  une  fécondé  enceinte  à cette 
capitale. 

Les  Turcs  ne  pleurent  leurs  morts  que 
jufq  u’au  tombeau.  Leurs  cris  & leurs  la- 
mentations ceffent  après  les  funérailles,: 
©n  ne  voit  fur  leurs  habits,  ni  fur  leurs- 
équipages  , aucune  marque  extérieure  de 
.trifteffe.  Il  n’y  a que  les  Sultans  dont  on 
Sej  porte  le  deuil.en  rouge  pendant  trois  jours  , 

' & cet  ufage  n’eft  même  établi  que  chez  les. 
perfonnes  d’ün  certain  rang. 
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Article  XIX. 

Des  Maifons  des  Turcs  , & de  la  manière  dont 
ils  les  meublent. 

LEs  Orientaux  ne  connoiflent  la  magni- 
ficence que  dans  les  édifices  publics, 
leurs  maifons  particulières  font  commu- . 
nément  fort  fimples , & n’ont  qu’yn  étage. 

Les  hôtels  des  Grands  Seigneurs  occupent  Hôtel»  <îe^ 
un  terrain  affez'vafte , St  font  environnésTlIiq  ue’ 
de  hautes  murailles,  qui  en  cachent  tous 
les  dedans.  Ils  confiftent  en  deux  "corps 
ifolés , dont  l’un  eft  à l’ufage  des  hom- 
mes , & l’autre  fert  d’habiration  aux  fem- 
mes. Dans  chaque  bâtiment  il  y a un  vef- 
fibule,  une  grande  falle,  & plufieurs  pe- 
tites chambres,  foit  pour  les  maîtres  , loit 
pour  les  domeftiques.  L’appartement  des 
Dames  eft  fermé  de  plufieurs  portes  , qui 
font  gardées  par  des  Eunuques  ou  par  des 
femmes  d’un  âge  avancé. 

Les  plafonds  font  peints  & dorés , & les  Leur  déco- 
murs,  qu’on  lambriue  d’une  boiferie  pro-J^”  ,m*' 
pre,  font  décorés  de  la  même  forte.  Mais  r * 
ces  ornemens  font  d’un  goût  mefquin  , & 
peu  convenable  pour  de  grands  apparte- 
mens. On  voit  fur  les  murailles,  au  lieu 
de  tableaux  , des  fentences  de  l’Alcoran  , 
écrites  en  lettres  d’or , & encadrées  dans 
des  cartouches.  Les  chambres  ont  un  dou- 
ble rang  de  fenêtres.  Celles  du  premier 
rang  font  quarrées , & les  autres  rondes. 

Mais  les  maifons  n’en  font  pas  mieux  éclai- 
rées, foit  à caufe  du  peu  de  hauteur  des 
plafonds  .,  foit  parce  que  les  combles  def- 
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cendent  trop  bas  , & dérobent  la  moitié 
du  jour.  Les  planchers  font  pavés  de  car- 
reaux de  marbre  ou  de  porcelaine.  Des 
galeries  de  bois  , peintes  avec  beaucoup 
de  propreté,  régnent  autour  delà  maifon. 
L'efcalier  n’eft  quTune  efpèce  d’échelle , 
furmontée  d’unt- petit  toit,  & quelquefois 
fans  couverture. 

Sophas.  On  étend  fur  les  planchers  des  nattes  & 
des  tapis,  & on  range  le  long  des  murs  des 
fophas  larges  &peu  exhauffés,  qui  fervent 
de  fiéges.  On  y eft  alîïs  les  jambes  croi- 
fées , le  dos  appuyé  fur  des  couffins.  Il  n’y 
a point  d’autres  meubles  dans  les  apparte- 
mens.  On  n’y  voit  point  de  lits.  L’ufage 
eft  de  les  enfermer  le  jour  dans  des  armoi- 
res pratiquées  dans  la  muraille,  & de  les 
dreffer  le  foir  fur  des  nattes.  Us  confiftent 
en  un  ou  deux  matelas  , avec  une  légère 
couverture  & un  oreiller.  Les  draps  font 
coufusà  la  couverture  & au  matelas. 
Tendeur».  En  hiver  ils  fe  chauffent  avec  leurs 
Tendours.  Ce  font  des  efpèces  de  tables, 
garnies  d’un  grand  tapis , dont  chacun  fe 
couvre  les  jambes  & les  cuiffes.  On  met 
deffous  un  petit  poêle  , qui  répand  une 
très-grande  chaleur. 

îancc*  *>ai*  Leurs  lieux  d’aifance  confiftent  dans  une 
petite  foffe  triangulaire , qui  n’eft  rélévée 
de  terre  que  d’un  demi-pied.  Un  peu  au- 
deffous  de  l’ouverture  eft  une  plaque  de 
fer  fort  mince  , qui  ferme  la  foffe.  Elle  s’a- 
baiffe  au  moindre  poids  , & fe  rétablit  en- 
fuite.  Les  Turcs  s’accroupiffent  fur  l’ou- 
verture. Ils  ne  vont  jamais  à la  gardero- 
* be,foit  dans  leur  maifon,  foit  dans  celle 
des  autres  , fans  porter  ayec  eux  de  l’eau  ^ 
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pourfe  laver.  Ce  genre  d’ablution,  appellé 
Tahorat , eft  ordonné  par  la  Loi.  Le  Grand 
i Seigneur  lui-même  ne  peut  s’en  difpenfer, 

I&  c’eft  une  des  premières  inftruétions  que 
lui  donne  fon  gouverneur.  Ils  s’accrou- 
piffentde  la  même  manière  pour  lâcher  de 
l’eau  , & nettoyent  avec  autant  de  foin  le 
canal  par  où  paffe  l’urine  , en  le  frottant 
fur  la  terre  ou  contre  une  muraille.  Oh 
voit  en  plufieurs  endroits  des  pierres  en- 
tièrement ufées  par  ces  frottemens.  Une 
des  principales  raifons  qui  empêchent  les 
Turcs  de  voyager,  eft  qu’ils  ne  peuvent 
faire  librement  de  pareilles  chofes  dans  les 
pays  étrangers. 


.Article  XX. 

l/fages  qui  concernent  les  Ambajfadeurs.  Ce  que 
Les  Turcs  penfent  des  nations  étrangères. 

T Es  Monarques  Ottomans,  peu  atten- 
JL  tifs  à ce  qui  fe  paffe  au-dehors  de  leur 
Empire,  & uniquement  occupés  de  leur 
propre  grandeur  , n’entretiennent  point 
d’Ambaffadeurs  ordinaires,  nide  Réfidens, 
auprès  des  Princes  étrangers.  Ce  n’eft  que 
de  loin  à loin  qu’ils  envoient  des  Miniftres 
dans  quelques  Cours.  Les  Princes  Chré- 
tiens , moins  fenfibles  aux  formalités  poin- 
tilleufes  du  cérémonial  qu’à  l’intérêt  des 
peuples  qu’ils  gouvernent,  fuivent  une 
conduite  toute  oppofée.  Ils  ont  toujours 
des  Ambaffadeurs  ou  des  Réfidens  à la 
Porte,  & plufieurs  entretiennent  des  Ccvc- 
fuls  & des  Agens  dans  les  principales  échel- 
les, pour  la  protection  du  commerce.  Tous 
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cultivent  avec  empreffement  cette  Puiflan- 
ce  , & lui  payent  une  efpèce  de  tribut 
(1)  par  les  riihes  préfens  qu’ils  offrent  à 
l’Empereur  & à fes  Miniftres.  C’eft  ainfî 
qu’en  ufent  les  Allemands  , les  Mofcovi- 
tes , les  Polonois  , les  François , les  An- 
glois,  les  NapolitaiHS,lesVénitiens&les 
Hollandois. 

Réception  Les  Miniftres  étrangers  font  reçus  avec 
rieurs.  aflez  d appareil.  On  choifit  toujours  pour 
leur  audience  un  jour  de  Divan,  & ils  font 
introduits  par  le  Capitaine  des  Gardes  qui 
eft  de  fervice.  L’entrée  fe  fait  à cheval.  Le 
Sultan  envoie  à l’Ambaffadeur  plufieurs 
Meturs  &chevaux  defon  écurie,  & le  fait  efcorter 
t lires*  l“  par  quelques  compagnies  de  Janiflaires  Sc 
nifo'ri  T?Uf' Spahis , qui  vont  le  prendre  à quelque 
xiii.  #t’diftance  du  férail.  Le  Grand  Vifir  le  re- 
çoit dans  la  falle  du  Divan , & ils  s’entre- 
tiennent quelque  tems  enfemble.  On  ap- 
porte dans  la  même  falle  les  préfens  de 
l’Ambaffadeur,-  enfuiteon  les  expofedans 
la  cour  , afin  que  chacun  juge  de  leur 
magnificence.  Quand  les  préfens  ont  été 
vifités  , on  donne  la  paye  aux  Janiflaires  , 
& après  cette  diftribution  on  dreffe  plu- 
fieurs tables.  L’Ambafladeur  mange  avec  le 
Grand  Vifir  : les  gens  de  fa  fuite  ont  des 
tables  particulières.  Le  Vifir  eft  fur  un 

(iJ  Cette  idée  de  tribut  choqua  M.  de  Noailles 
Evêque  d’Acqs,  que  Charles  IX.  avoit  envoyé  en 
Ambaffade  à la  Forte.  Il  n’offrit  point  de  préfens 
dans  l’audience  qu’il  reçut  de  Selim  ; & comme  le 
Grand  Vifir  lui  en  faifoit  des  reproches,  il  répon- 
dit -fièrement , que  L'Empereur  fon  Maître  fçaehant 
que  Selim  exigeoit  des  préfens  , à titre  de  tribut , lui 
avoit  défendu  d'en  apporter.  Mœurs  & Ufages  des 
Turcs  , Liv.  III. 
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fcpha  , & l’Ambaffadeur  dans  un  fauteuil. 

Après  le  repas  on  donne  à l’Ambafladeur  cérémonie* 
un  Caftan  , qu’il  met  pardeffus  fes  habits  , humiliante*. 
&.  l’on  diftribue  des  robes  femblables  aux 
perfonnes  de  fa  fuite.  On  diflingue  la  qua- 
lité des  AmbafTadeurs  parle  nombre  de  ces 
Caftans.  Le  Minière  de  France  en  a vingt- 
quatre  , celui  d’Angleterre  feizc  , le  Bayle 
de  Venife douze,  & l’Ambaffadeur  de  Hol- 
lande autant  (1).  Mais  un  Ecrivain  moder- 
ne trouve  avec  raifon  que  ce  traveftifle- 
ment  a quelque  chofe  de  honteux  ; & fx 
nous  exigions  que  leurs  Chiaoux  priïïent 
un  habit  Européen  dans  une  audience  de 
réception  , je  doute  fort  qti’ils  fe  foumif- 
fent  à un  pareil  cérémonial.  Ce  n’efl  pas  le 
feul  défagrcment  qu’éprouve  un  Arnbaf- 
fadeur  dans  ces  occafions.  On  lui  ôte  fon 
épée  ; deux  Capigis  s’emparent  de  fa  per- 
fonne,  & liii  tiennent  les  bras,  comme  à 
un  malfaiteur  dont  on  fe  défie.  C’eft  une 
pratique  qui  s’obferve  depuis  le  régne  de 
Bajazeth  II , à l’occafion  d’un  attentat 
commis  contre  ce  Monarque.  Plufieurs 
AmbafTadeurs  de  France  ont  refufé  de  s’y 
foumettre.  M.  de  Ferriol , à l’exemple  de 
M.  de  Châteauneuf  fon  prédéceffeur , ne 
voulut  jamais  rendre  fon  épée , & menaça 
même  d’en  frapper  un  Capigi , qui  s’appro- 
cha deux  fois  pour  la  lui  ôter  ; ce  qui  rom- 
pit l’audience. 

(1)  C’eft  du  Livre  des  Mœurs  & des  Ufages  des 
• Turcs  que  je  rire  cette  particularité.  Tournefort 
allure,  Lettre  XII , qu’à  l’Audience  deM.  de  Fer- 
ri oJ  on  dijlnbua  foixanu-dix  vtjles  à ceux  de  fa  fuite , 
d’où  l’on  pourroit  inférer  que  le  nombre  des  Caf- 
tans eft  proportionné  à celui  des  perfonnes  qui  ac- 
compagnent l’Ambaffadeur. 
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Quand  l’Ambaffadeur  a pris  fon  Caftan  f 
on  le  conduit  dans  une  l'aile  plus  intérieure 
du  palais.  Dans  un  coin  de  cette  l'aile  eft 
un  magnifique  trône , furmonté  d’un  dôme 
d’or.  Des  fêlions  de  diamans  , de  rubis  & 
d’émeraudes  , pendent  du  faîte.  Les  tapis 
du  trône , & ceux  de  la  faille  , font  de  drap 

■^t'a^exeur B ^'or*  L’Empereur  eftaflis  les  jambes  croi-  . 
œpexeur.  ^es  ^ ^ |es  COudes  appuyés  fur  deux  piles 

de  carreaux.  L’or  & les  diamans  qui  bril- 
lent fur  les  habits  , fur  fon  turban  & fur  fa 
chaulliire  , éblouifient  les  yeux.  Il  a -le 
maintien  fi  grave  , qu’il  paroît  comme  im- 
mobile. Les  gens  de  la  fuite  de  l’Ambaffa- 
deur  le  faluent  les  premiers , en  faifant  une 
profonde  inclination.  Chacun  d’eux  ell 
efcorté  de  deux  Capigis,  qui  lui  tiennent 
les  bras , & qui  le  font  retirer  à reculons', 
de  manière  qu’il  ne  tourne  jamais  le  dos 
au  Sultan.  L’Ambaffadeur  , conduit  lui-me- 
me  par  deux  Capigi-Bachi , ou  Capitaines 
des  gardes  m’approche  le  dernier  du  trône, 

& fait  un  fimple  falut , quoique  fes  conduc- 
teurs tâchent  de  lui  faire  incliner  le  corps 
le  plus  qu’ils  peuvent.  Enfuite  il  remettes 
lettres , qui  font  enfermées  dans  un  fac  de 
drap  d’or.  Un  Interprète  les  explique,  & 
alors  chacun  fe  retire.  Le  Sultan  congédie 
l’Ambaffadeur  avec  une  légère  inclination, 
de  tête. 

Vifîtes  d’u-  L’audience  du  Grand  Vifir  précédé  or- 
dinairement  celle  du  Grand  Seigneur  , & 
quelquefois  les  Ambaffadeurs  n’en  reçoi- 
vent point  d’autre.  Us  vifitent  en  cérémo- 
nie le  Mufti,  le  Caimacan  ,•  le  Capitnn- 
Bacha  , & les  principaux  Vifirs.  Ils  voient 
fans  appareil  le  Boftangi-Bachi , & tous 

- les 
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les  Officiers  qui  ont  quelque  crédit  au  (e- 
|ail.  Ces  Minières  fubalternes  font  très- 
fçnfibles  aux  politeffes  d’un  Ambaffadeur, 

& le  fervent  avec  zèle  lorfqu’il  a eu  foin 
de  les  mettre  dansfes  intérêts. 

Le  Roi  de  France  eft  le  feul  Prince  Chré- 
tien  à qui  les  Turcs  accordent  le  titre  de  aux  Roü  de 
Padischah , c’eft-à-dire  d'Empereur.  Ricaut , Fraoce* 
forcé  de  convenir  de  cette  diftin&ion  , tâ- 
che de  l'exténuer  en  difant  que  les  Fran- 
çois l’ont  obtenue  par  furprile.  Je  ne  fçais 
ce  qui  porte  cet  Anglois  paffionné  à rap- 
peller  avec  affe&ation  quelques  avanies 
faites  à nos  Ambaffadeurs.  De  tels  procédés  Avanie»  fai- 
ne doivent  point  furprendre  chez  un  peu-  baladeur*?" 
pie  brutal  & barbare  , infatué  de  fa  gran- 
deur, & qui  ne  refpe&e  le  droit  des  gens 
dans*aucune  nation.  Comment  le  même 
Ecrivain  ofe-t-il  dire  ,que  les  Ambaffadeurs  Ricaut , Li», 
Anglois  n ont  jamais  fouffert  de  violences  , qui  1 

ayent  paffé  les  menaces  6*  les  paroles  injurieu- 
ses , tandis  qu’il  eft  de  notoriété  publique 
que  Thomas  Bendie , Miniftre  de  la  Grande- 
Bretagne,  reçutun  coup  de  poingdu  Grand 
Vifir  dans  une  conférence  (i)  ? 

Les  Turcs  ont  en  général  un  fouverain  M(£prj, 
mépris  pour  les  Etrangers  , principalement  Tarc^  roux 

(i)Ce  Miniftre  , ayant  voulu  difpucer  le  pas  à Kcri. 

M. de  la  Haie,  Ambaffadeur  de  France,  le  Vifir 
■Gjourfi-Méhémet,  le  prit  au  collet , & lui  appuyant 
un.  coup  de  poing  , le  fit  fortir  de  la  /aile  , en  l’appel - 
Idnt  /Â7Ûre.....proditor  del  ton  Rei,  pour  lui  repro- 
cherai mort  de  Chartes  /.....  injure  qui  devait  être 
d’autant  plus  fcnfiblc  à l' Ambaffadeur , qu’il  était  en- 
voyé' par  U Parlement  rébelle.  Le  Réfiaent  de  Hol- 
**  lande  fut  témoin  de  cette  fcène  , qui  fe  paffa  dans 
l’Arfenal , où  il  avoit  été  mandé  par  le  Grand  Vifir 
avec  M.  de  la  Haie  & M.  Bendie,  Moeurs  & Ufaget^ 
des  Turcs  , Liv.  Vlll , Chap,  IV, 
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pour  les  Juifs  & pour  les  Chrétiens , dont 
ils  ne  parlent  jamais  que  d’une  façon  of- 
fenfante.  Un  Miniftre  d’une  des  principales 
Cours  d’Europe  ayant  fait  part  au  Vifir 
d’une  vi&oire  que  fon  Maître  avoit  rem- 
portée fur  fes  ennemis  , le  Vifir  lui  ré- 
pondit brutalement  : Eh  que  nous  importé 
Cha  yUe  ~£  c^len  manSe  Ie pourceau  , ou  que  le  pour - 
Xx  & XXI.'  oeau  mange  le  chien  ? Quand  on  leur  parlé 
du  danger  qui  les  menaceroit , fi  tous  les 
Princes  Chrétiens  fe  réuniffoient  contre 
leur  Maître , ils  répondent  que  le  Grand 
Seigneur  reffemble  au  lion  , & les  autres 
Princes  à de  petits  chiens,  qui  peuventbien 
le  réveiller  en  aboyant , mais  qui  n’ofe- 
roient  le  mordre  fans  courir  le  rifque  de 
fe  faire  étrangler. 

- Les  Anglois  & les  Hollandois  font  re- 
*ertfentUde8s  gardés  ici  comme  des  gens  pacifiques  & 
HoUandoh.  ^es  am‘s  ut^es»  qui  font  valoir  le  commer- 
’ ce  du  pays.  Ils  évitent  autant  qu’ils  peu- 
vent toutes  lesoccafions  de  difpute;  ils  ne 
chicanent  point  fur  le  cérémonial  ; ils  n’en- 
trent dans  aucune  ligue  contre  le  Sultan, 
& s’embarraffent  peu  d’arrêter  les  progrès 
de  cet  ennemi  commun  de  la  Chrétienté. 
Une  conduite  oppofée  a fait  perdre  aux 
çoisî*  Fran‘  François  une  partie  de  leur  ancienne  fa- 
veur j & Ricaut  a raifon  de  dire  que  nous 
avons  mal  profité  ici  de  nos - avantages.  Les 
Turcs  fe  louviennént  encore  de  Partiré- 
ment  envoyé  à Candie , du  bombardement 
d’Alger  , & des  fecours  fournis  aux  Alle- 
mands dans  les  guerres  de  Hongrie. 

-Des  Véni.  Fes  Vénitiens,  malgré  la  perte  de  Can- 
üens.  die  & de  la  Morée,  & l’affoiblifTement  de 
leur  commerce , ne  laiffent  pas  de  figurer. 

» * . 
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encore  au  Levant.  Le  Voyageur  que  j’ai 
cité,  croit  qu’on  les  eftime  à la  Porte  bien 
au-delà  de  leur  valeur.  Ils  ont  l’art  d’en  im- 
pofer  ainfi  dans  prefque  toutes  les  Cours. 

Dans  le  fond  ils  ne  fe  foutiennent  contre 
la  PuifTance  Ottomane  que  par  un  manège 
adroit,  & des  foumiflions  qui  tiennent  un 
peu  de  la  fervitude.  Le  Grand  Seigneur  mé- 
nage les  Polonois  , premièrement  parce  Des  r*i«, 
qu’il  les  craint , & qu’il  les  croit  fort  bra-  nolf* 
ves  ; en  fécond  lieu , parce  qu’il  s’imagine 
quec’eft  la  feule  Puilfance  qui  puiffe  tenir 
en  bride  les  Rulfiens.  Les  Polonois  de  ! 1 
leur  côté , connoiflant  leur  foibleffe  & 
la  mauvaife  conftitution  de  leur  gouverne- 
ment, qui  n’eft  jamais  exempt  de  troubles , 
n’oublient  rien  pour  vivre  en  paix  avec  la 
Porte. 

Les  Rufliens  font  encore  plus  redoutés  De«RufL,eB»* 
des  Turcs.  Le  Czar  traite  d’égal  à égal  avec 
le  Sultan  , & remplit  fes  lettres  de  titres 
faftueux  , pour  les  oppofer  aux  noms  fu- 
perbes  que  prend  fa  Hauteffe.  Les  Grecs  le 
refpe&ent  plus  qu’aucun  autre  Monarque 
Chrétien  , foit  parce  qu’il,  profeffe  la  mê- 
me Religion  qu’eux , foit  parce  qu’ils  s’i- 
maginent, fur  je  ne  fçai  quelles  prophé- 
ties , qu’il  fera  un  jour  leur  libérateur.  La 
La  chofe  pourroit  arriver  fi  les  Moldaves, 
les  Polonois  & les  Hongrois  Autrieiejîs 
?s’unîfToient  à lui , fité-iQHjt  .fi  les  Grecs ,1 
fe  difpofoient  eux-mêmesoà.  le  fecoudej-. 

Mais  il  leur  faudroit  pourr.çelit  un.dégr-é 
de  réfolution  dont  iis  font  à.  peine  capa- 
bles. Depuis  plus  de  trois  cens  ans  qu’ils 
gémifïentfous  une  domination  étrangère  , 

- on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  fait  le  moindre 
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effort  pour  s’affranchir.  Leur  antipathie 
pour  les  Catholiques  Romains  eft  telle , 
qu’ils  aiment  mieux  obéir  aux  Mahomé- 
tans,  qu’à  un  Prince  de  la  communion  de 
Rome.  . 

De*  Petfans.  Les  Perfans , trop  occupés  de  leurs  guer- 
res civiles  , ne  caufent  aujourd’hui  aucune 
inquiétude  à la  Porte , &.  font  même  de- 
venus l’objet  de  fon  mépris.  Quelques  lé- 
gères différences  de  culte  & d’opinions, 
entretiennent  une  haine  irréconciliable  en- 
tre ces  deux  peuples. 

Aile.  Quant  aux  Allemands  , le  Turc  les  re- 
garderoit  comme  fes  plus  dangereux  enne- 
mis, s’il  ne  fçavoit  que  l’Empereur  a beau- 
coup de  peine  à raffembler  en  corps  leurs 
différens  Princes , & que  réduit  à fes  forces 
particulières,  il  n’eft  pas  en  état  de  lutter 
contre  la  Puiffance  Ottomane.  Ce  Prince, 
à qui  le  Sultan  refufe  le  titre  de  Padifchahy 
n’envoie  ici. -des  Ambaffadeurs  qu’en  qua- 
lité de  Roi  de  Hongrie,  foit  à caufe  de  ce 
refus,  fait. parce  qu’il  fait  ferment , lorf- 
■qu’ii  eft  élu  Empereur  , d’être  toujours  en 
guerre  avec  les  Turcs.  On  s’eft  battu  tant 
•de  fois  depuis  deux  fiécles , & avec  des 
fuccès  fi  variés , qu'on  fe  craint  égale- 
ment de  part  & d’autre,  & qu’on  évite  , 
r autant  qu’il  ëft-poffible  , tout  fujet  de 
rupture.’-  •* -.  , ' II  r,. 

©a  Pape.  Voilà  toutes  les  Nations  que  les  Turcs 
fcoiinoiffettt  j otidu  moins  avec  lefqtielles 
-ifs  ont  oOcafion  de  traiter.  Ils  h 'ont  pas 
une  grâhde  dpiriion  de  la  puiffance  du 
fapè,  & ils  le  eroyentplus  propre  à pro- 
jettér  contr’èüx  des  ligues  , qu’à  former 
par  lui-même  de  grandes  entreprifes.  Ce 
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peuple  a une  plaifante  idée  fur  les  Ponti- 
fes Romains.  Il  fe  perfuade  qu’ils  ont  tous  Cantimir.fu* 
une  balafre  à la  joue , & que  cela  vient  de  ^^ath* 
ce  qu’un  Pape  reçut  autrefois  du  Calife  r«®*  pp* 
Moavias  un  coup  d’épée  fur  le  vifage.  On 
ajoute , en  confirmation  de  ce  conte,  que 
la  chofe  a été  obfervée  par  tous  les  Cap- 
tifs Sarrafins  qui  ont  eu  l’occafion  de  voir 
le  Saint  Pere. 

Finirons  l’Hiftoire  de  ces  Orientaux  „ . . 

par  quelques  traits,  qui  achèvent  de  les  Turc», 
faire  connoître.  Les  Turcs  font  en  général 
bien  faits  & de  belle  taille.  Ils  ont  le  teint  Leur  figure, 
un  peu  plus  bazané  que  les  Italiens  & les 
Provençaux.  Ils  marchent  bien  ; ils  ont 
une  contenance  ferme  ; ils  font  robuftes  : 
on  voit  parmi  eux  peu  de  boffus  , de  boi- 
teux & de  gens  contrefaits.  Il  eft  vrai  que 
leurs  habits  cachent  plufieurs  défauts  que 
les  nôtres  laiiTent  à découvert.  Ils  mènent  Le0f  vi4  pâm 
une  vie  tranquille  & oifive , étant  prefque*cffeufe. 
toujours  aflis  , fumant  toute  la  journée 
avec  le  flegme  des  Hollandois,  parlant  peu, 
nullement  curieux  de  nouvelles  , & ne 
s'occupant  jamais  des  affaires  d’autrui.  On 
entend  plus  de  bruit  dans  un  caffé  d’Euro- 
pe , que  dans  une  place  publique , ou  dans 
un  grand  Bazar  d’une  ville  Turque. 

Ce  défaut  d’exercice  n’empêche  pas 
qu’ils  ne  jouiffent  d’une  fànté  forte  ; ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  la  fimplicité  des 
alimens  qu’ils  prennent,  & de  lafobriété 
avec  laquelle  ils  en  ufent.'  Cette  conduite  Leur  ftugo- 
frugale  etoit  autrefois  aufli  communechez*11*’ 
les  Grands  que  parmi  le  peuple.  On  a vu 
des  Sultans  qui  ne  vivoient  que  des  reve- 
nus de  leurs  jardins,  ou  du  travail  de  leurs 
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mains  , fuivant  cette  maxime  de  l’AIcoran; 
que  la  plus  faine  nourriture  de  l’homme  eft 
celle  qu’il  fe  procure  à la  fueur  de  fon 
corps.  Les  gens  riches  & puiflans  s’écar- 
tent un  peu  aujourd’hui  de  cette  frugalité  ; 
mais  elle  fubfifte  encore  dans  les  condi- 
tions fubalternes. 

Moins  rôtira-  Le  courage  & l’humeur  guerrière,  qui 
ftyj*is^u’au-étoient  le  partage  général  delà  Nation, 
ont  fouffert  auffi  quelque  affoibliffement, 
Le  mal  a commencé  par  les  Empereurs  , 
qui  ne  paroiflent  prefque  plus  à la  tête  de 
leurs  armées.  On  a d’ailleurs  énervé  les 
milices  , en  leur  ôtant  une  partie  des  pri- 
vilèges dont  elles  abufoient.  On  trouve 
encore  des  foldats  en  tems  de  paix,  parce 
que  le  fervice  fe  réduit  à une  ou  deux  re- 
vues par  an  , & procure  quelque  profit; 
mais  lorfqu’il  faut  fe  mettre  en  campagne , 
là  plupart  des  enrôlés  fe  cachent  ou  pren- 
nent  la  fuite  , & l’on  eft  obligé  de  recou- 
rir aux  engagemens  forcés  ,qui  ne  font  pas 
d’un  grand  fecours  pour  un  Etat.  Les  Turcs 
font  encore  unegrande  figure  dans  lemon- 
de;  mais  ils  ne  font  plus  ce  qu’ils  ont  été, 
& leur  Empire  décline  vifiblement  depuis 
un  fiécle. 

Moins  féro-  Leurs  mœurs  fe  font  fort  adoucies  dans 
««•  ces  derniers  tems.  Iis  rougiffent  aujour- 

, d’hui  de  la  férocité  de  leurs  ancêtres , & 

ils  voudroient  en  quelque  forte  qu’on  ou- 
bliât la  barbarie  de  leur  origine.  C’eft  les 
défobliger , dit  le  Prince  Cantimir  , que 
de  leur  donner  le  nom  des  Turcs  ; ils  veu- 
lent qu’on  les  appelle  Mufulmans  ou  Ot- 
Toiitefle  deitomans-  Les  Grands  fe  traitent  les  uns  les 
de,autres  avec  beaucoup  d’égards  , & l’on 
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voit  régner  parmi  eux  la  même  civilité  que 
dans  les  Cours  les  plus  polies  de  l’Europe  ; 
mais  ils  font  brutaux  avec  leurs  inférieurs, 

& d’une  fierté  infupportable  avec  les  Etran- 
gers. Cet  orgueil  naît  de  l’idée  qu’ils  ont 
de  leur  fupériorité  fur  les  autres  peuples  , 

& la  différence  de  Religion  augmente  en- 
core ce  préjugé  barbare.  • * 

Le  mépris  qu’ils  ont  pour  les  autres  na-  Mépris  de» 
lions  paroît  dans  les  fobriquets  injurieux  Turc*  pout 
qu’ils  leur  donnent.  Ils  appellent  les  Juifs  gers. 

Chifud , chiens  ; les  Perfans  Ki^ilbach , tê- 
tes rouges , parce  qu’ils  portent  des  turbans 
de  cette  couleur  ; les  Arméniens  Bohhchi , 
mangeurs  d’excrémens  ; les  Tar tares  Liafch  * 

yeiji , mangeurs  de  charognes  ; les  Arabes  muratfa  Ul> 
Akilfis , enragés  ; les  Grecs Boinuçfacoyun, 
béliers  fans  cornes  ; les  Bulgares  Haidud , 
voleurs;  les  Ragufiens  Chafus , efpions; 
les  Ruffiens  Rufimenkius , âmes  méchantes  ; 
les  Polonois  Fodulgaur,  infolens  infidè- 
les ; les  Allemands  Gurur  K'uifir  , effrontés 
blasphémateurs  ; les  Italiens  Fireng  he^ar 
reng , gens  de  mille  couleurs  , c’eft-à-dire, 
trompeurs;  les  Hollandois  Peinirgi,  mar- 
chands’ de  fromage  , &c.  L’épithéte  des 
François  ef \Ainegi,  rufés;  & celle  des  An- 
glois  Chokagi , ouvriers  en  lain£. 

Il  n’eft  point  de  peuple  piG attaché  à Combien  il# 
£a  Religion , plus  exaft  à en  remplir  tous  à°nieâ7‘re& 
les  devoirs,  plus  févére  fur  tout  ce  quision. 
bleffe  le  refpedt  qu’on  lui  doit.  La  plus  lé- 
gère indécence  fur  cet  article  eft  un  crime 
capital.  Un  poète , que  fes  amis  railloient. 
fur  l’attachement  qu’il  confervoit  pour  une  le*  *Tégne  d* 
vieille  jnaîtreffe  j leur  répondit  par  ceSol,mw*L’ 

, difliquç  : 
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Gier  Mefchid  ikildifé  , 

Nola  Mihrab  jcrjudé  ; 
c’eft-à-dire  , la  Mofquée  à la- vérité  & en  rui- 
ne ; mais  F Autel  fubjifle  encore.  L’allufxon  pa- 
rut fi  fcandaleufe  , que  le  Poète  fut  con- 
damné à perdre  la  tète. 

Charité  d«  La  charité  envers  les  pauvres  eft  une 
«e  peuple,  vertu  générale  chez  ces  Orientaux.  Ils  re- 
gardent l’aumône  comme  un  précepte 
indifpenfable,  & ils  fe  perfuadentavec  juf-* 
tice  , que  c’eft  un  moyen  infaillible  d’at- 
tirer les  bénédi&ions  du  Ciel  fur  leurs  hé- 


ritages , fuivant  ces  paroles  de  l’Alcoran 
copiées  de  l’Evangile  : Ceux  qui  diflribuent, 
les  biens  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu , doivent  fè 
perfuader  qu'ils  ne  perdront  rien  à ce  commerce. 
Ils  feront  amplement  dédommagés Dieu  ren- 

dra avec  ufure  tout  ce  qu'on  aura  donné  en  fort 
nom.  Outre  les  aumônes  particulières  , il 
n’y  a rien  de  plus  commun  parmi  eux  que 
d’employer  des  fommes  confidérables  à 
des  fondations  publiques  , à réparer  les 
chemins  , à bâtir  des  fontaines  pour  la 
commodité  du  peuple  , à çonftruire  des 
ponts,  des  hôpitaux,  des  caravanferais  , 
des  bains  & des  mofquées.  Ceux  qui  ne 
font  pas  affez  riches  pour  entreprendre 
feuls  ces  grands  ouvrages,  s’affocientavec 
‘ j d’autres  pwfonnes  charitables.  Plufieurs 
Ouvriers  s’offrent  gratuitement , & fe 
font  un  devoir  de  contribuer  à cette  bon- 
ne œuvre.  Dans  les  villages  qui  font  fur 
les  grandes  routes  * les  payfans  expofent 
à la  porte  de  leurs  maifons  des  cruches 
d’ehu  , pour  défaltérer  les  paffans.  Ils 
leurs  dohnèroient  du  vin  avec  le  même 
dit  un  Ecrivain  , fi  l’ufage  de  cette 
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liqueur  n’étoit  pas  défendu  par  l’Alcoran. 
Plufieurs  de  ces  bons  Mufulmans  bâtiflent 
fur  les  chemins  des  cabanes  de  feuillages  # 
& y attendent  les  paflans  dans  les  plus 
grandes  chaleurs,  pour  leur  préfenter  des 
rafraîchiffemens  , & les  inviter  à fe  repo- 
fer.  « On  ne  voit  en  Turquie  , ajoute  le 
» Voyageur  que  j’ai  cité  , ni  gueux  ni 
» mendians , parce  qu’on  y prévient  les 
» befoins  des  malheureux.  Les  riches  vont 


» dans  les  prifons  délivrer  ceux  qui  font 
» arrêtés  pour  dette.  On  aflifte  avec  foin 
» les  pauvres  honteux.  Combien  voit-on 
» de  familles  ruinées  par  les  incendies ,.  , 

'»  qui  fe  rétablirent  parles  charités!  Elles 
» n’ont  qu’à  fe  préfenter  à la  porte  des 
» Mofquées». 

Cette  tendreffe  compatifTante  s’étend  Tendrefl» 
jufquesfur  les  animaux.  L’homme  , difent?u«Uux.e* 
les  Turcs , qui  veut  fe  fervir  de  fa  raifon  , 
ne  manque  jamais  de  rien;  au  lieu  que  les 
animaux  , réduits  à un  inftinél  borné  , fe 
trouvent  fouvent  dans  le  befoin.  On  nour- 


rit les  chiens  dans  les  carrefours  & dans 


les  rues  ; on  leur  donne  de  la  paille  pour 
qu’ils  foient  couchés  à leur  aife & fou- 
vent  on  leur  bâtit  de  petites  loges,  pour 
lesmettres  à couvert  des  injures  du  tems_ 
On  a le  même  foin  d’eux  dans  leurs  mala- 


dies &dans  leur  vieilleffe.  Il  y a dans  plu- 
fieurs grandes  villes  des  fondations  éta-r 
blies  pour  la  nourriture  d’un  certain  nom- 
bre de  chiens  & de  chats.  Cependant  les;  * 
Turcs  regardent  les  chiens  comme  des  ani- 
maux immondes  , & ne  les  fouffrent  point, 
dans  leurs  maifons.  Us  aiment  beaucoup  , , 
les çhats  . foit  à caufe  de. leur  utilité,  foit 

O v. 
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à caufe  d’un  conte  qu’ils  font  de  Maho- 
met-. Ils  prétendent  qu’il  avoit  une  ten- 
dreffe  extrême  pour  ces  animaux;  & qu’é- 
tant un  jour  obligé  de  fe  lever  de  fa  place , 
pour  une  affaire  imprévue , il  coupa  un  pan 
de  fa  robe  fur  laquelle  fon  chatétoit  cou- 
ché , de  peur  de  troubler  le  fommeil  de 
cet  animal.  Us  croyent  que  les  cigognes  & 
les  tourterelles  font  des  créatures  facrées  , 
& ils  ne  permettent  pas  qu’on  les  maltraite. 
Un  Mufulman  s’imagine  faire  une  œuvre 
méritoire,  en  donnant  la  liberté  àunoifeau 
qui  eft  en  cage.  Le  même  principe  les  porte 
Pour  ici  auffi  à humeéter  les  plantes  féches  qu’ils 

•Jftûtes.  ,.  r , n 

-rencontrent.  Us  remuent  la  terre  qui  eft 
-autour , afin  qu’elles  prennent  plus  de 
nourriture.  Un  de  leurs  Sultans  voyant  de 
loin  un  arbre  , qui  lui  parut  avoir  la  figure 
d’un  Derviche , fonda  une  petite  rente 
pour  qu’on  en  eût  foin.  Ces  dernières  fu- 
peftitions  viennent  originairement  de 
l’Inde. 

Vice  domi-  L’avidité  eft  le  vice  dominant  des  Turcs, 
nant  de  cesToüf s’achere  ici , jufqu’à  la  Juftice  ; on 
xieutaux.  i^0j3tjent  jes  grâces  que  par  les  préfens. 

L’Empereur  fait  iui-même  ce  honteux  tra- 
fic, & tous  les  Miniftres  imitent  fon  éxem- 
Caraflère  pie.  Eaudier  nous  donne  une  affreufeidée 
^“t  Courti*du  caraôère  des  Courtifans.  Leur  noirceur 
ne  fe  borne  pas  aux  perfidies  ordinaires  , 
& à un  certain  manège  qui  eft  allez  com- 
Bauiier  , mun  dans  toutes  les  Cours.  La  voie  du 
xiv. 1L  Ch‘f>oifon  leur  paroît  plt'ts  courte,  & ils  en 
emploient  de  fi  fubtils , qu’il  fuffit  d’en 
frotter  les  vêtemens  d’un  homme,  pour  lui 
ASVeufe»  dé-donnef  la  mort.  L’Auteur  rapporte  plu- 
Bacbajf  desfieur$  exemples  de  ces  noirs  attentats.  Ce 
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qu’il  dit  de  leurs  mœurs  n’eft  pas  moins 
horrible  , & l’on  ofe  à peine  rapporter  ces 
chofes  dans  fon  vieux  langage.  Les  Baffas 
de  la  Porte  , grands  en  dignités  , abondans  en 
richejfes  ,fe  plongent  dans  toutes  fortes  de  vo- 
luptés.... & demandent  à la  nature  ce  qu’elle- 
même  na  pas.  Laps  des  amours  des  femmes  , 
ils  abandonnent  leurs  afeêlions  aux  jeunes  gar- 
çons  Ce  vice  abominable  efl  fi  ordinaire  dans 

la  Cour  du  Turc  , qu’à  peine  y trouvera-t-on  un 
feul  Bap  qui  n’y  foit  malheureufement  adon- 
né. Il  fert  de  fujet  à l'ordinaire  entretien  des  plus 
grands  ; quand  ils  font  enfemble  , ils  ne  parlent 

que  des  perfections  de  leurs  Ganymedcs Le 

foin  qu'ils  apportent  à tenir  proprement , & à 
parer  richement  ces  pauvres  créatures. . . . n’eft 
pas  petit.  Les  Eunuques  , qui  leur  fervent  de 
gardes  ,font  toujours  après  à les  embellir  exté- 
rieurement : ils  leur  trejfent  les  cheveux  à petits 
cordons  de  poil  6*  d’or  entortillé  ,y  mêlant  quel- 
quefois des  perles , Us  parfument , les  vêtent  de 
belles  robes  de  drap  d’or Le  férail  ( l’Au- 

teur veut  dire  le  palais  ) du  Sultan  efl  plein 
de  tels  petits  garçons  , choifis  dans  les  plus  beaux 
du  Levan.  L’Auteur  ajoute  que  les  Dames  Ibid.  Ch** 
d’un  raifg  élevé  s’abandonnent  entr’ellesxv* 

aux  mêmes  excès,  & que  ces  amours . 

font  fi  fréquent  dans  le  Levait , que  quand 
quelque  Turc  fe  veut  marier , le  principal  point 
dont  il  s'informe , efl  fi  celle  qu’il  recherche  n’eft 
point  fujette  à ce  vice. 

Fin  de  l’Hiftoire  des  Turcs. 


G \j 
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D E s : ; 

GRECS. 


CE  que  nous  avons  dit  dans  la  defcrip- 
tion  de  l’Empire  Turc  ,fuffit  pour  don- 
ner une  connoiflance  générale  des  difîerens. 
peuples  qui  l’habitent.  Mais  les  Grecs  for- 
ment une  portion  fi.  corifidérable  des  fu- 
jets  de  ce  même  Empire  , que  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  d’entrer  à leur  égard 
dans  quelques  détails.  C’eft  par  eux  que 
nous  terminerons  PHiftoire  des  Orientaux., 
Celle  des  G^ecs  , confidérée  dans  toute 
fon  étendue  * Ceft-à-dire  , en  remontant 
4*  Orecj.  jufqu’à  îetir  première  origine  , peut  fe  ré- 
duire à cinq  Epoques.  La  première  com- 
prend les  tems  héroïques  & fabuleux  , 
pendant  lefquelsles  Grecs  ont  eu  desRoiSi, 
La  fécondé  eft  celle  ou  ils  vécurent  parta- 
gés en  diverfes  Républiques.  La  troifièmô 
renferme  l’efpace  qui  s’eft  étouié  entre 
l’extinéfion  de  ces  Républiques  & la  fon- 
dation de  Çonftantinople.  La  quatrième 
eft  celle  de  Pére&ion  de  l’Empire  Grec 
moderne,  & comprend l’Hiftoire  de  tous 
les  Princes  qui  l’ont  gouverné.  La  cin- 
quième commence  à la  prife  de  Conftan- 
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tïnopîe  par  les  Turcs,  & s’étend  jufqu’à 
nos  jours.  Nous  ne  parlerons  des  deux  pre-i 
mières  Epoques  que  très-fuccin&ement,. 
& dans  la  feule  vue  de  faire  connoître  l’o- 
rigine de  cet  ancien  peuple.  Nous  ne  di- 
rons prefque  rien  de  la  troifième , qui  re- 
préfente la  Grece  dans  un  état  d’affervif- 
îement  & de  langueur  , peu  différent  de 
l’efclavage  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui* 
La  quatrième  & la  cinquième  nous  four- 
ront  plufieurs  détails  intéreffans. 


Article  premier. 

Origine  des  Grecs.  Tems  héroïques. 

UNilluftre  Moderne  fait  defcendre  les  semimet* 
Grecs  de  Javan  . qu’il  prétend  être  le  «leM.  Kohi* 
meme  qu  Ion,  qui  certainement  fut  un  «ies  Grec», 
des  fondateurs  de  la  Nation  Grecque  , ou 
du  moins  d’une  de  fes  principales  bran- 
ches. Les  mêmes  Lettres  Hébraïques  > dif- 
féremment ponéluées , forment,  felonlui, 
ces  deux  noms  ; ce  qui  veut  dire  qu’eu 
changeant  ou  en  tranfpofant  les  points  , * 

qui  dans  la  Langue  Hébraïque  font  de  vé- 
ritables lettres , on  trouve  dans  Javanl’a- 
iiagramme  d’ion  : on  ne  peut  alléguer  une, 
preuve  plusfoible  de  l’identité  de  ces  deux 
perfonnages. 

Javan  , continue  l’Auteur , étoit  fils  de. 

Japhet  , & petit-fils  de  Noé.  Entre  plu- 
fieurs  fils  , il  eut  Eli^a  , Cetthim  & J>odar 
him.  D’Elizâ  Vient  le  nom  d 'Hellènes  , qui 
étoit  commun1  à toute  la  nation.  Dodanim^ 
s’établit  en  Theffalie  , où  étoient.  la  ville- 
& la  fatîieufe  forêt  de  Dodone  > qui 
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roilTent  avoir  retenu  fon  nom.  Pour  ce  qui 
eftdeCetthim  , on  ne  fçauroit  douter  , dit, 
le.  même  Ecrivain  , qu’il  ne  foit  le  pere 
des  Macédoniens  , puifque  leur  pays  eft 
nommé  Cethïrn  en  deux  endroits  du  Livre 
des  Maccabées.  ! ' 

Voilà  des  fuppofitions  très- vagues  , qui. 
, ne  font  fondées  que  fur  une  prétendue 
conformité  de  noms  , & qui  ne  peuvent 
contenter  des  efprits  iolides.  Ne  cher- 
chons l’origine  de  ce  peuple  que  dans  fes 
propres  annales.  Il  paroît  que  le  Pélopon- 
nefe  eft  le  premier  pays  de  la  Grece  qui 
alcyon/*  été  Peuplé.  On  fait  mention  d’un  an- 
fc  d’Arsos.  cien  Royaume  établi  à Sicyone  2164  ans 
avant  Jefus-Chrift  , & qui  fubfifta  mille 
ans.  On  donnoit  alors  le  nom  de  Royau- 
. mes  à des  territoires  d’une  étendue  mé- 

diocre , qui  formeroient  à peine  aujour- 
d’hui une  petite  principauté.  Quelques 
Faufan.°Hé- fié clés  après  ,Inachus{onàz  l’Empire  d’Ar- 
xodot.  Eu.  gos  , qui  eut  quatorze  Rois  dans  le  cours 
dans  ieR4.de  546  ans.  Les  neuf  premiers  etoient  du 
Te'mpirum  ^ang  d’Inachus.  Phoronée  fon  fucceffeur 
<iu  p.  p$,  raffembla  les  habitans  épars  de  cette  con- 
Wn'  Llb'  **  trée , les  enferma  dans  des  villes  , leur 
donna  des  loix,  & fournit  la  plus  grande 
partie  du  Péloponnefe  , c’eft-à-dire  , du 
pays  qui  a depuis  porté  ce  nom  : on  l’ap- 

{jelloit  Apia  dans  les  tems  dont  nous  par- 
ons , à caufe  d 'Apis , fils  & fucceffeur  de 
Phoronée.  Gélanor  , le  dernier  des  Ina- 
chides , fut  détrôné  par  Danaüs  , Egyp- 
tien d’origine  , qui  eut  pour  fucceffeurs  , 
j.  Üncée  fon  neveu , le  leul  des  cinquante 
üls  d’Egyptus  qui  échappa  à la  barbarie 
fies  Danaides  y 2.  Akgs\  y jPretus'fÿ.Acfjh, 
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fus.  Danaé  , fille  d’Acrifius  , fut  la  mere 
de  Perfée  , quiayanttué  involontairement 
fion  ayeul , abandonna  Argos  , & bâtit  la 
ville  de  Mycenes  , où  il  transféra  le  fiége 
de  la  Royauté.  C’eft  ainfi  que  finit  l’an- 
cien Royaume  d’Argos. 

Perfée  fe  renditilluftre  parfes  exploits, 
que  les  anciens  Poètes , ou  peut-être  mê- 
me les  premiers  Hiftoriens  de  le  Nation  , 
ont  fort  exagérés  ; carl’efprit  romanefque 
& fabuleux  s’empara  de  très  - bonne  heure 
de  la  Grece.  Les  Princes  qui  régnèrent  à 
Mycenes  après  Perfée  furent  , 1.  Elec- 
thriorr  ; 2.  Sténélus -,  3.  Euriflhée  , l’ennemi 
d’Hercule  & des  Héraclides  , qui  le  tuè- 
rent dans  un  combat  ; 4.  Atrce  , fils  de  Pé- 
lops  ; il  fonda  4 Mycenes  une  nouvelle 
Dynaftie  , & donna  au  Péloponnefe  le 
nom  de  fa  famille  ; 5 Plijlhene  ; 6 Agamem- 
non  ; 7 Orejle  ; 8 Tifnmene  ; o Penthile.  Ce 
dernier  fut  détrôné  par  les  Héraclides  en- 
viron l’an  1100  avant  J.  C. 

L’Attique  fut  peuplée  peu  de  tems  après 
le  Péloponnefe  , & le  Royaume  d’Athè- 
nes peut  aller  de  pair  pour  l’antiquité  avec 
celui  d’Argos  , puifqu’il  compte  parmi  les 
premiers  Souverains  Ogygis  , contempo- 
rain de  Phoronée.  Un  déluge  affreux  inon- 
da alors  l’Attique.  Cècrops  , originaire 
d’Egypte , régna  environ  deux  cens  trente 
ans  après  Ogygès.  Il  donna  des  Loix  aux 
'Athéniens , & partagea  le  pays  en  douze 
peuplades.  On  lui  attribue  l’établiffement 
de  l’Aréopage.  • 

Cranaûs  fuccéda  à Cécrops.  Ce  fut  de 
fon  tems  qu’arriva  le  déluge  de  Deucalion , 
gnviron  26?  ans  après  celui  d'Ogygès^  . 
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Amphîftyon  & Hellen , fils  de  Deucalioir,'. 
chafferent  Cranaiis  , & s’emparèrent  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Grece  propre. 
Amphiâyon  régna  dans  PAttique.  Hellen 
occupa  la  Thefialie  , & donna  à Tes  fu- 
jets  le  nom  d’Hellenes  , e'^^us  , qui 
devint  commun  à toute  la  nation.  Ce 
Prince  eut  trois  fils , Eolus , Dorus  & Xu- 
thus.  Eolus  & Dorus  furent  les  premiers 
ancêtres  des  Eoliens  & des  Doriens  ; Si- 
fyphc , fils  d’Eolus  , bâtit  Corinthe  , où  il 
fonda  un  Royaume  particulier.  Xuthus 
fut  pere  d 'Achte  & c Y Ion.  Achée  occupa 
cette  portion  du  Péloponnefe  qu’on-nom- 
ma  depuis  Achaïe  : Ion  s’établit  dansée 
voifinage  de  la  même  contrée  , & donna 
aufiï  fon  nom  à une  partie  des  Grecs. 

On  peut  voir  ici  l’origine  des  différent 
peuples  qui  habitèrent  la  Grece,  &l’on- 
remonte  fans  ceffe  à la  fource  des  dialec- 
tes variées  de  leur  langage  , dont  les  qua- 
tre principales  étoient  la  Dorique  , l’Atti- 
que  , l’Eolique  & l’ionique.  Les  deux  pre- 
mières étoient  les  plus  pures  , parce  que 
la  Dorique  & PAttique  paffoient  pour  des 
régions  peu  fertiles  , où  les  colonies  étran- 
gères n’étoient  point  tentées  de  s’établir*. 
Il  y eut  plus  de  mélange  dans  les  autres 
contrées  , & le  langage  s’en  reffentit.  Les. 
Athéniens  , glorieux  de  la  pureté  de  leur 
origine , s'appelaient  Autokonts  , c’ëft-à- 
dire  , habitans  naturels  de  leur  pays  ; au 
lieu  que  la  plupart  des  autres  Grecs, 
étoient  des  nations  mixtes  > & la  plupart- 
étrangères^ 

Eufebe  compte  dix-fept  Rois  d’Athènes; 
i^eguûiCécïopa.  r q^ii  commença  à régnet 


Digitized  by  Google 


environ  1550  ans  avant  J.  C.  Les  plus  illuf- 
tres  furent  Amphiflyon  , à qui  la  Grece  fut 
redevable  de  la  célébré  confédération  des 
douze  peuples  , qu’on  nomma  l’ AJJ'cmblcc 
des  AmphiÜycns  ; Egée , fous  qui  l’on  place 
les  exploits  d’Hercule  & l’expédition  des 
Argonautes  ; Théfée  , qui  fe  rendit  fameux 
par  fes  propres  aéfions  -9  Codrus  , qui“  le 
dévoua  pour  fa  patrie  , l’an  1071  avant- 
J.  C.  C’eft  à lui  que  finit  la  Royauté  par- 
mi les  Athéniens,  qui  déférèrent  le  com- 
mandement à des  Magiftrats  électifs. 

Cadmus  , Egyptien  de  naiflance  fortip,".y.v.nre  io 
d’une  branche  de  la  Maifon  des  Inachides  ,Thtbe*’ 
s’établit  en  Béotie  environ  1350  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne  , & y jetta  les  fonde- 
mens  de  Thebes.  Il  y avoit  en  Egypte  une , 
ville  du  même  nom  , & c’eft  peut-être  ce 
qui  détermina  Cadmus  aie  choifir,  pour 
faire  honneur  à fa  patrie.  Il  fut  le  pere 
de  Sémélé  , & par  conféquent  l’ayeul  ma- 
ternel de  Bacchus.  Ino , une  de  fes  autres 
filles  , fut  mariée  à Athamas  , Roi  de  The- 
bes , qui  fuccéda  probablement  à Cadmus. 

Elle  voulut  faire  périr  Hellès  & Phryxus  , 
nés  de  Néphélé  , qu'Athamas  avoit  épou- 
fée  en  premières  noces.  Phryxus  ayant 
pris  la  fuite  avec  fa  fœur  Hellès  , fe  re- 
tira à Colchos  , & y porta  de  riches  tré- 
fors  , que  les  Grecs  réclamèrent  depuis,’" 
ce  qui  donna  lieu  à l’expédition  des  Ar- 
gonautes. Hellès  fe  noya  en  chemin  , & 
donna  fon  nom  à l’Hellefpont.  Les  Grecs 
n’ont  point  inventé  ces  faits  ; mais  leur 
génie  fabuleux  les  a étrangement  défigu- 
rés. L’Hiftoire  de  Thebes  , depuis  Atha- 
mas j ufqu’à  Etéocle  & Polynice  fes  dernier  s; 
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Rois , n’offre  que  des  horreurs  , qui  ont 

donné  une  ample  matière  aux  fixions  des 

Poètes. 

EtaUifie-  Denysd’Halicarnaffe  fait  mention  d’une 
mens  divers  troifième  race  d’Inachides  , qui  s’établit 
si«ns/laf’  en  Arcadie.  Elle  eut  pour  premier  ancêtre 
Pélafcus , fils  de  Jupiter  & de  Niobé  , pe- 
tite fille  d’Inachus.  Les  Arcadiens  étoient 
alors  d’une  rufticité  extrême  , & brou- 
toiçnt  l’herbe  des  campagnes  à la  manière 
des  bêtes.  Pélafgus  leur  apprit  à fe  nourrir 
de  glands  ; ce  qui  le  fit  regarder  comme  un 
Dieu.  Les  Pélafgiens  pafferent  depuis  en 
Theffalie , & fe  difperferent  enfuite  dans 
diverfes  contrées.  Les  uns  fe  retirèrent  en 
Crète  & dans  les  îles  voifines  ; d’autres 
dans  la  Béotie  , dans  l’Eubée  & dans  la 
Phocide  ; d’autres  en  Afie , fur  la  côte  de 
l’Hellefpont;  d’autres  dans  l’Italie  , qu’on 
nommoit  alors  Saturnie.  Ces  nombreufes 
colonies  prouvent  que  les  Pélafgiens 
étoient  un  peuple  confidérable  : leur  nom 
a été  commun  à tous  les  Grecs. 
i«*Hérac?i-  Dans  ce  tems  de  confufion,  la  violence 
<*'»•  décidoit  de  tout  , & caufoit  de  fréquentes 
mutations  dans  la  Grece.  Le  retour  des 
Héradides  dans  le  Péloponnefe  , qu’ils 
regardoient  comme  leur  ancien  patrimoi- 
ne , occafionna  de  nouvelles  révolutions. 
Temenus  cbaffa  d’ArgosPenthyle , fils  d’O- 
refte  , & le  dernier  des  Pélopides.  Cref- 
phonte  régna  à Meffene  , Arifiodeme  à Lacé- 
démone. Proclés  & Euryjlhenes  , fils  d’Arif- 
todeme , partagèrent  entr’eux  la  fouverai- 
. neté  de  Lacédémone  . qui  pendant  plu- 

de  Lacédé-  fieurs  fiecles  eut  deux  Rois  de  cette  meme 
Corinthe*  race.  Corinthe  tomba  au/Ti fous  le  pouvoir 
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’d’unHéraclide.Les  Eoliens  & les  Achéens, 
forcés  d’abandonner  tous  les  cantons  dont 
je  viens  de  parler  , cherchèrent  d’autres 
habitations.  Penthile  conduiüt  les  Eoliens 
dans  la  Thrace  , d’où  ils  fe  répandirent  Co!oBie, 
dans  cette  portion  de  l’Afie  mineure  »,  & 

porta  depuis  le  nom  d 'Eolie.  Les  Achéens  dan,  rAiie 
s’emparèrent  du  pays  des  Ioniens  , qui  femmeute* 
réfugièrent  d’abord  dans  l’Attique  , & en- 
fuite  fur  cette  côte  de  l’Afxe  mineure^  qu’ils 
appellerent  Ionie.  Cette  expédition  des  Hé- 
raclides  peut  fe  rapporter  à l’an  1 104  avant 
l’Ere  Chrétienne. 

Voilà  le  premier  âge  de  la  Grece.  Il  pa- 
roît  que  les  Egyptiens  contribuèrent  beau- 
coup à la  peupler.  Ils  y portèrent  leurs 
loix  , leurs  arts  & leurs  Dieux,  & civili- 
ferent  les  mœurs  \ du  peuple  primitif  qui 
l’habitoit.  D’où  venoit  ce  peuple  primitif  ? 

C’eft  ce  qu’on  tenteroit  inutilement  de  pé-v 
nétrer.  Les  Athéniens  , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  , croyoient  que  leurs  an- 
cêtres n’avoient  jamais  habité  d’autre  pays. 


Article  II. 

Second  âge  de  la  Grece. 


LE  s Rois  , qui  n’étoient  originairement  Les  Grec» 
que  les  chefs  de  chaque  peuplade  , fentdujoùg 
ayant  abufé  de  leur  pouvoir  , & s’étant  de»  Rou. 
rendus  odieux  par  d’horribles  cruautés, 
fur-tout  à Argos  , à Meffene  & àThebes  , 
la  plupart  des  Grecs  fe  dégoûtèrent  du 
gouvernement  monarchique.  Un  défir  vio- 
lent de  liberté  s’empara  de  tous  les  cœurs. 

Les  Athéniens  , après  la  mort  de  Co- 
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ÆthéDeiUCdrus  » c’eft-à-dire  , un  peu  plus  de  mille 
ans  avant  J.  C.  abolirent  la  Royauté  , dé- 
fefpérant  peut-être  d’avoir  jamais  un  fx  bon; 
Roi.  Mais  ils  déférèrent  le  commandement 
à Mcdon  fon  fils  , fous  le  titre  d’ Archonte  , 
ou  de  Gouverneur.  Les  premiers  Archon- 
tes furent  à vie  : on  réduifit  enfuite  leur 
pouvoir  à dix  ans  , & enfin  on  le  rendit 
annuel.  L’Aréopage  fut  maintenu.  Quatre 
cens  ans  après  , Dracon  , à la  prière  des 
Athéniens  , publia  des  loix  écrites  , Ioix 
févéres  & cruelles  , qui  puniffoient  de 
mort  les  moindres  fautes  j & qu’on  difoit 
avoir  été  tracées  , non  avec  de  l’encre  , 
mais  avec  du  fang.  Solon  , qui  connoiffoit 
mieux  les  hommes  , abolit  ou  reèlifia  ces 

: loix  trop  dures  ; affranchit  généralement 

tous  les  débiteurs  ; partagea  le  peuple  en 
quatre  tribus  , dont  la  plus  pauvre  fut  ex- 
clue des  charges  , mais  conferva  le  droit 
d’opiner  dans  les  aflèmblées  populaires  , 
ce  qui  la  rendit  très- puiflante;  parce  qu’é- 
tant plus  nombreufe  que  toutes  les  au- 
tres , fes  fufFrages  influ oient  principale- 
ment dans  les  délibérations.  Un  tribunal  * 
formé  de  quatre  cens  citoyens , qu’on  ti- 
roit  en  nombre  égal  de  chacune  des  qua- 
tre tribus  , préparoit  & pefoit  mûrement 
toutes  les  affaires  , avant  qu’elles  fuffent 
propofées  dans  l’affembiée  du  peuple , qui 
en  jugeoit  fouverainement.  Un  Scythe  * 
nommé  Anacharfis  , trouva  quelque  chofe 
de  bilarre  dans  cet  arrangement.  J’admire , 
dit-il  un  jour  à Solon  , qu’on  ne  laiffe  que 
la  délibération  aux  fages  , & qu’on  aban- 
donne aux  fous  la  décifion. 

Piftjlrate , contemporain  de  Solon , mais 
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beaucoup  plus  jeune  , ufurpa  un  pouvoir 
arbitraire  , dont  il  ufa  avec  affezde  modé- 
ration , & qu’il  tranfmit  à Hipparque  & à 
Hippias  fes  enfans.  Mais  Harmodius  & Arif- 
togiton  , noms  à jamais  célébrés  dans  les 
annales  de  la  Grece , tuerent  Hipparque  ; 

& quelque  tems  après  , Hippias  fut  obligé 
de  l'ortir  de  l’Attique.  On  remarque  qu’A- 
thénes  fut  affranchie  la  même  année  que 
les  Romains  chafferent  les  Rois  de  leur 
ville,  c’eft- à-dire  , l’an  535  avant/.  C.  ] 

Hippias  , après  avoir  employé  inutile- 
ment plufieurs  moyens  pour  fe  rétablir  , 
eut  recours  aux  Pcrfes  , qui  fommerent 
fes  anciens  fujets  de  le  rappeiler.  Les  Athé- 
niens rejetterent  avec  hauteur  cette  fom- 
mation  , & fe  liguèrent  avec  les  Ioniens 
de  l’Afie  mineure  , qui  s’étoient  révoltés 
contre  Darius  I.  Voilà  l’origine  des  guer- 
res cruelles  qui  s’allumèrent  entre  les  Per- 
fes  & les  Grecs  ; guerres  affez  connues  , 

& dont  j’ai  indiqué  ailleurs  ( 1 ) les  prin- 
cipaux événemens.  Les  Afiatiques  , qui 
avoient  des  armées  innombrables  , furent 
battus  par  une  poignée  d’Européens  à Ma- 
rathon, à Salamine , à Pistée  , &c.  & 
perdirent  l’envie  de  fe  montrer  dans  la 
Grece.  Dans  la  fuite  on  porta  la  guerre 
dans  leur  propre  pays  , qui  tomba  enfin 
fous  le  pouvoir  des  Macédoniens. 

Le  tems  dont  nous  parlons  fut  le  plus  Bean  Géeic 
beau  fiécle  d’Athènes.  Miltiade  , Thémifio-^à^iatSm 
de , Cimon  , & d’autres  braves  guerriers, 
immortaliferent  fon  nom  par  la  gloire  des 
armes.  Thémiftocle  , en  augmentant  fes 
forces  navales , lui  donna  l’Empire  de  la 
{ 1 ) T.  IV.  p.  168  &/uivt 
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mer  , & une  fupériorité  marquée  fur  tous 
les  autres  peuples  de  la  Grece.  Périclès 
procura  de  puilfans  établiffemens  à fes  co- 
lonies , l’orna  de  magnifiques  édifices  , & 
en  fit  une  des  plus  f’uperbes  villes  de  l’U- 
nivers. Quand  on  fe  rappelle  que  cette 
République  , au  tems  de  fa  plus  grande 
profpérité  , comptoit  à peine  21000  ci- 
toyens dans  fa  capitale  ; que  fes  revenus 
ne  montoient  qu’à  deux  mille  talens , c’eft- 
à-dire , fuivant  l’eftimation  la  plus  haute  , 
àfix  millions  de  nos  livres  ; que  la  plus 
forte  armée  qu’elle  oppofa  aux  Perfes  étoit 
de  dix  mille  hommes  , on  a peine  à com- 
prendre qu’avec  des  forces  fi  médiocres 
elle  ait  pu  exécuter  de  fi  grandes  chofes. 
Athènes  ne  fe  rendit  pas  moins  célébré 
par  la  fageffe  de  fon  gouvernement  : fa  ré- 
putation à cet  égard  étoit  fi  bien  établie  , 
que  les  Romains  adoptèrent  la  plupart  de 
fes  Loix.  Quant  aux  exercices  de  l’efprit, 
on  peut  dire  que  cette  ville  étoit  l’école 
& le  domicile  des  Arts  & des  Sciences. 
Philofophie  , Eloquence  , Poëfie  , Muû- 
que , Sculpture , Architeélure , &c.  elle  a 
produit  dans  tous  les  genres  des  chefs- 
d’œuvre.  Sa  langue,  fi  harmonieufe  & fi 
riche  , fe  répandit  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Afie , & devint  même  familière  aux 
peuples' de  l’Occident  , qui  fe  piquoient 
" ’ ’’  de  quelque  politeffe. 

État  de  Lacédémone  eut  aufii  fes  beaux  jour$: 
l-acédémone  LyCurgUe  y tempéra  l’autofité  des  Rois 
& la  licence  effrénée  du  peuple,  par  l’éta- 
bliflement  du  Sénat  , qui  fut  en  quelque 
forte  le  dépofitaire  de  l’autorité  fouverai- 
ne.  Il  partagea  également  les  terres  entre. 
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tous  les  citoyens  ; décria  les  monnoies 
d’or  & d’argent  , auxquelles  il  fubftitua 
des  monnoies  de  fer  , dont  le  poids  étoit 
fort  incommode  ; bannit  de  Sparte  tous 
les  arts  fuperflus  , ordonna  les  repas  pu- 
blics , fit  élever  en  commun  tous  les  en- 
fans  , & publia  d’autres  réglemens  qui  ten- 
doient  à établir  parmi  les  Lacédémoniens 
cette  égalité  parfaite  , qui  étoit  le  partage 
des  premiers  hommes  , & qui  eft  le  fonde- 
ment le  plus  ferme  de  la  liberté. 

Athènes  & Sparte  donnèrent  tour-à-tour 
le  ton  à la  Grece  , & furent  toujours  ri- 
vales. Après  s’être  long-tems  dilputé  là 
prééminence , elles  s’affoiblirentmutuelle- 
ment  par  de  longues  guerres.  Celle  du  Pé- 
loponnefe  , qui  dura  vingt-feptans  , épui- 
fa  leurs  forces  , & les  réduifit  à mendier 
honteufement  la  prote&ion  des  Rois  de 
Perfe  , qui  fefervirentavec  habileté  de  ces 
divifionspour  humilier  leurs  anciens  vain- 
queurs. Depuis  la  paix  d’Antalcide  , qui 
fournit  tous  les  Grecs  Afiatiques  à la  puil- 
fance  d’Artaxerce  Mnémon  , Sparte  & 

Athènes  tombèrent  dans  une  décadence 
vifible. 

Thébes  eut  un  moment  d’éclat  fous  Epa- 
minondas , qui  acheva  de  ruiner  à Leu&res 
& à Mantinée  les  forces  de  Lacédémone. 

Mais  après  la  mort  de  ce  grand  hoirtme  , 
les  Thébains  retombèrent  dans  leur  pre- 
mière obfcurité.  p 

Les  Macédoniens  commencèrent  alors  Royaume  d« 
àfe  faire  connoître.  Jufques-là  ils  avoientlvlacé'1°iDC* 
eü  peu  de  commerce  avec  la  Grece  ,qui  les 
traitoit  de  barbares.  Cependant  ils  étoient 
Grecs  d’origine.  Caranus  , leur  premier 
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Roi,  defcendoit  d’Hercule  , & naquit k 
Argos.  S’étant  mis  à la  tête  d’une  troupe 
nombreuse  d’aventuriers , il  fonda  en  Ma- 
cédoine , environ  l’an  800  avant  J.  C.  un 
petit  Etat , qui  fut  toujours  gouverné  par 
des  Rois.  Un  de  ces  Princes  , nommé  Per • 
xliccas  , fut  tributaire  des  Athéniens  : quel- 
ques autres  fe  mirent  fous  la  prote&ion  de 
Thébes  & de  Sparte.  Le  premier  qui  fe 
rendit  célébré  fut  Philippe  , fils  d’Amyn- 
tas  , dont  la  naiffance  le  rapporte  à l’an 
383  avant  l’Ere  Chrétienne.  Voyant  que 
Lacédémone,  Athènes  & Thébes s’étoient 
mutuellement  ruinées  par  de  longues  guer- 
res , il  afpira  à fon  tour  à l’Empire  de  la 
Grece.  Admis  dans  le  confeil  des  Amphic- 
tyons , & déclaré  Général  des  Grecs  après 
la  viéloire  de  Chéronée  , il  établit  des 
garnifons  dans  plufieurs  villes , & fit  ref- 
petter  fa  puilTance  dans  toutes  les  autres , 
en  biffant  pourtant  à chaque  République 
fes  anciennes  Loix.  Il  fe  préparoit  à por- 
ter la  guerre  dans  l’Empire  des  Perles  , 
lorfqu’un  lâche  affalfin  trancha  le  fil  de  fes 
jours. 

Alexandre  gouverna  la  Grece  avec  la 
•même  autorité,  prit  & détruifit  Thébes 
-qui  s’étoit  révoltée  contre  lui , & acheva 
d’intimider  les  Grecs  par  fes  conquêtes 
en  A fie.  Sa  mort  , qui  caufa  tant  de  ré- 
volutions dans  le  monde,  ne  changea  riea 
au  fort  de  la  Grece , qui  fut  prefque  tou- 
jours foumife  aux  Rois  de  Macédoine  , 
tant  que  leur  Empire  fubfifta.  Paul  Emile 
ayant  vaincu  Perfée , le  dernier  de  ces 
Princes,  la  Macédoine  devint  une  Provin- 
ce Romaine  , & bientôt  après  , toute  la 

nation 
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ration  Grecque  tomba  dans  les  mêmes 
fers.  Les  Achéens , peuples  du  Pélopon- 
nefe,  combattirent  les  derniers  pour  iali-  Achécnw 
berté  , & formèrent  une  confédération 
v puiffante  , dans  laquelle  ils  firent  entrer 
fc  prefque  toutes  les  villes  de  la  Grece.  Le 
Préteur  Métellus  remporta  fur  eux  deux 
fameufes  vi&oires  , l’une  aux  Thermo» 
pyles  , & l’autre  dans  la  Phocide.  Bientôt 
après  le  Conful  Mummius  fournit  toute 
l’Achaïe  , & réduifit  en  cendre  la  ville 
de  Corinthe  , qui  étoit  la  capitale  des 
Achéens.  Les  Romains  envoyèrent  alors 
dans  la  Grece  dix  CommifTaires  , qui  abo- 
lirent le  Confeildes  Amphiftyons , réglè- 
rent la  forme  du  tribut,  <k  flatuerent  que 
le  pays  feroit  déformais  gouverné  par  un 
Préteur  Romain  , qu’on  renouvelleroit 
tous  les 'ans.  Ainfi  finit  l’ancien  Empire 
Grec. 


Article  III. 

Troifième  & quatrième  âges . Empire  Grec 
moderne. 

TAnt  que  la  République  Romaine 
fubfifta  , la  Grece  fut  gouvernée  affez 
doucement  par  fes  vainqueurs.  Athènes 
fur- tout  obtint  des  diftin&ions  honora- 
bles , & de  magnifiques  privilèges.  Les 
Romains  y faifoient  de  fréquens  voyages 
pour  s’inftruire , & tâchoient  d’attirer  en 
Italie  fes  Sçavans  & fes  plus  habiles  Artif- 
tes.  Sous  les  Empereurs  , le  joug  s’appe- 
fantit , & les  Grecs  ne  furent  point  dif- 
tingués  des  autres  nations  conquifes  ; 
Tome  VI.  H 
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qu’on  opprima  généralement.  On  négli- 
gea leurs  Sçavans  , & on  ne  tira  de  leur 
pays  que  des  Maîtres  d’efcrime  , des  Mu- 
liciens  , des  Comédiens  & des  Pantomi- 
mes ; ce  qui  acheva  de  les  avilir.  Il  n’y 
eut  point  de  peuple  plus  méprifé  des  Ro- 
mains. 

Conftantin  , en  transférant  à Bizance 
le  fiége  de  l’Empire , réléva  la  natio*  Grec- 
que. Autant  que  ce  changement  caufa  de 
préjudice  aux  Provinces  d’Occident , au- 
tant fut-il  avantageux  aux  peuples  d’O- 
rient , particulièrement  aux  Grecs  établis 
danslaThrace&  dans  les  Provinces  voift- 
nes.  Attirés  par  les  immunités  qu’on  leur 
accorda  , ils  peuplèrent  à l’envi  la  nou- 
velle capitale  , qui , par  le  nombre  de  fes 
habitans  & la  magnificence  de  fes  édifi- 
ces , devint  en  peu  de  tems  la  rivale  de 
Rome.  On  les  admit  dans  le  Sénat  , ils  fu- 
rent élevés  aux  premières  charges  , & 
dans  la  fuite  ils  difputerent  aux  Romains 
la  couronne  impériale. 

Nous  avons  promis  de  nous  arrêter  au 
quatrième  âge  , qui  commence  à l’ére&ion 
de  l’Empire  Grec  moderne  , vers  l’an  328, 
& qui  comprend  l’hiftoire  de  tous  les  Prin- 
ces qui  l’ont  gouverné.  Cet  âge  renferme 
un  période  d’onze  cens  vingt-trois  ans  , 
que  nous  partagerons  en  plufieurs  époques . 

Première  Epoque. 

Empereurs  qui  ont  régné  depuis  la  fondation  de 

Conflantinople , jufqu'à  la  mort  de  Théodoje 
' le  Grand. 

I.  Constantin  , furnommé  le  Grand 
premier  Empereur  Chrétien , mort  en  33.7, 
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neuf  ans  après  la  fondation  de  Conftanti- 
nople.  Il  gouverna  l’Empire  pendant  tren- 
te  ans  & deux  mois:  jufques-là  aucun  Em- 
pereur n’avoit  régné  aufülong-temsfur  les 
Romains.  L’Eglife  Grecque  l’honore  com- 
'me  un  faint  ; mais  il  y a des  Hiftoriens  qui 
prétendent  qu’il  mena  une  vie  très-liberti- 
ne , & qu’il  gouverna  en  tyran.  Quelque 
jugement  qu’on  porte  de  fes  mœurs  , on 
ne  peut  nier  qu’il  n’ait  eu  des  talens  ex- 
traordinaires. Les  Grecs  modernes  le  per- 
fuadent  que  la  Religion  Chrétienne  lui 
doit  le  même  tribut  de  reconnoiflance 
qu’aux  Apôtres  mêmes  , dont  la  prédica-  Hift.  Uni*.’ 
ùon  , difent-ils  , ne  triompha  du  paganifme  , eiétêdeueû 
ou' après  qu'elle  eut  été  fécondée  par  l' autorité  « 

de  ce  grand  Prince.  ill. 

II.  Constance,  fils  de  Conftantin.  Ses 
freres  , qui  partagèrent  avec  lui  l’Empire  , 
ayant  été  tués,  il  régna  feul , & mourut  en 
461,  Ce  Prince  défendit  , fous  peine  de 
mort,  le  culte  des  idoles. 

III.  Julien  > fils  de  Jule  Confiance  & 
neveu  de  Conftantin  : Prince  courageux  t 
fpirituel  & très-fçavant  , dont  les  Chré- 
tiens ont  dit  beaucoup  de  mal , parce  qu’il 
voulut  rétablir  le  paganifme.  Il  fut  tué  en 
Perfe  en  363  , à l’âge  de  31  ans.  C’eft  le 
dernier  Empereur  de  la  famille  de  Conf- 
tantin , qui  n’a  donné  que  trois  Souve- 
rains à l’Orient. 

IV.  Jovien  , né  en  Mœfie  l’an  331  , 
placé  fur  le  ttône  par  la  faveur  desfoldats , 

& mort  en  364  > un  an  après  fon  éléva- 
tion. < . • . 

V.  Valentinien  j iflu  d’une  famille 
obfcure  de  Pannonie.  Il  mourut  en  376  „ 
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•après  avoir  affocié  au  trône  fon  frere 
•Valens.  - 

' • VI.  Valens  , créé  Céfar  d’Orient  dès 
l’année  364.  II  fut 
avec  les  Goths  , & 
der  un  établiffement  dans  la  Thrace,  après  j 
qu’ils  eurent  été  chaffés  de  la  Pannonie 
par  les  Huns.  Cette  conduite  imprudente 
livra  l’Empire  aux  courfes  de  ces  Barbares, 
qui  portèrent  le  ravage  jufques  dans  les 
fauxbourgs  de  Conftantinople.  Valens 
perdit  contr’euxune  bataille  ; & lesbleffu- 
res  qu’il  y reçut  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre  la  fuite,  il  fut  porté  dans  la  mai- 
fon  d’un  payfan,  où  les  Goths  mirent  le 
feu.  Il  y périt  avec  les  gens  qui  l’accom- 
pagnoient.  Il  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  la  difeipline  militaire  , & un  grand 
attachement  pour  fes  peuples,  auxquels  il 
Tîiiemont  remif  le  quart  des  impôts.  Mais  il  favorifa 
fur  le  régne  les  Ariens  , & perfécuta  avec  fureur  les 
ee.^uCan* Catholiques,  qui  l’ont  à leur  tour  cruel- 
«e , famîiieslement  déchiré. 

«yzamines.  yn  Gratien  # fa  de  Valentinien  , 
tué  à Lyon  par  les  ordres  du  tyran  Maxi- 
me , en  383  , à l’âge  de  vingt-cinq  ans. 
Son  frere  Valentinien  le  jeune  fut  aufli 
créé  Céfar,  quoiqu’il  n’eût  que  cinq  ans. 

VIII.  Théodose  le  Grand  , affocié  à 
l’Empire  par  Gratien  dés  l’an  379.  11  étoit 
né  en  Efpagne , fans  autre  recommandation 
que  fon  mérite  ; car  Gratien  avoit  fait 
trancher  la  tête  à fon  pere.  On  lui  confia 
le  gouvernement  des  Provinces  d’Orienr. 

Ce  Prince  vainquit  les  Goths  , qui  fe 
fournirent  à l’Empire  avec  leur  Roi  , & 
auxquels  on  laiffa  leurs  établiffemens  dans 
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la  Thrace  , avec  l’exemption  de  tout  tri- 
but. Ils  n’y  furent  pas  long-tems  tranquil- 
les. Théodofe  triompha  aufïi  du  tyran 
Maxime,  qui  avoitfait  alTafîiner  Gratien  , 

& qui  vouloit  encore  dépouiller  fon  frere 
..  Valentinien.  Tous  ces  crimes  furent  punis 
* '-par  la  mort  de  l’ufurpateur.  Viélor  , fils  de 
Maxime  , qui  avoit  voulu  fe  maintenir 
dans  les  Gaules  , eut  le  même  fort  que  fon 
pere,  & fes  Etats  furent  donnés  à Valenti- 
nien , à qui  Théodofe  avoit  déjà  fait  refti- 
tuer  l’Italie,  l’Illyrie  & l’Afrique.  Valen- 
tinien ayant  été  mafTacré  par  le  comte  Ar- 
bogafle  , qui  fit  paroître  fur  la  fcène  un 
nouvel  Empereur  nommé  Eugene , Théo- 
dofe vainquit  avec  le  même  bonheur  ces 
deux  rébelles.  Eugene  , trahi  par  fes  fol- 
dats,  fut  amené  à l’Empereur , qui  lui  fit 
trancher  la  tète  , & Arbogafte  fe  tua  de 
défefpoir.  Une  hydropifie  enleva  ce  grand 
Prince  à Milan  le  dix-fept  Janvier  395 , de^Burt- 
fur  la  fin  delà  feizième  année  de  fon  ré- aes  Révol. 
gne.  Un  Ecrivain  moderne  a raifon  de  dire  conikia- 
que  la  gloire  de  l’Empire  fut  enfevelie  avec  tinopic. 
lui.  Il  augmentaConftantinople  d’un  port, 
d’un  aquéduc , & de  quelques  autres  édifi- 
cesqpublics.  Cette  ville , avant  Théodofe , 
étoit  remplie  de  terrains  vuides  qu’on  la- 
bouroit,  & qui  occupoient  un  aufîi  grand 
efpace  que  les  quatiers  habités.  Elle  s’ac- 
crut tellement  fous  fon  régne  , que  vingt 
ans  après  fa  mort  on  fut  obligé  d’élargir 
fon  enceinte.  C’eft  , je  crois  , le  premier 
Empereur  Chrétien  qui  ait  décerné  la  pei- 
ne de  mort  contre  les  Hérétiques  ( 1 ).  Il 

( 1 ) Cette  Loi  , qui  fe  trouve  dans  le  Code 
Théodofien  , eft'  datee  du  dernier  de  Mars  383.  * 
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étendit  cette  rigueur  jufques  fur  ceux  qui 
ne  célébroient  point  la  Pâque  le  même 
jour  que  les  autres  Chrétiens.  Il  eft  diffi- 
cile d’excufer  fa  mémoire  fur  cet  article. 

Les  Arts  & les  Sciences  commencèrent 
à refleurir  en  Grece , lorfque  les  Empe- 
reurs eurent  transféré  leur  fiége  à Conf- 
tantinople.  Les  Sçavansqui  fe  firent  con- 
noître  en  Orient , dans  le  premier  période 
que  nous  venons  de  parcourir  , furent 

Eufebe  de  Céfaree  , Auteur  de  la  vie  & 
de  deux  panégyriques  de  Conftantin. 

Saint  Bafile , Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
Saint  Athanafe. 

Donat , Mélece  , Arius  , fameux  Héré- 
fiarques. 

Praxagore , Athénien  de  naiffance  , & 
bon  Hittorien. 

Palladius  , né  à Méthone , dans  le  Pe- 
loponnefe  , Auteur  d’un  Traité  fur  les 
Fêtes  des  Romains  , & de  quelques  au- 
tres Ouvrages. 

Jamblique , Thémijlhius  , Philofophes  cé- 
lébrés. 

Aurelius  Victor  y Hiftorien  très -connu. 
Seconde  Epoque. 

Empereurs  depuis  Théo  do  fe  jufquâ  la  mort  de 
Juflinien. 

IX.  Arcadius  , déclaré  Céfar  dès  l’an- 
née 383  , à l’âge  de  fix  ans.  11  en  avoit 
dix-huit  lorfqu’il  prit  les  rênes  de  l’Em- 
pire d’Orient  ; fon  frere  Honorius  , qui 
régna  en  Occident,  en  avoit  onze.  Rufin , 
Gaulois  de  naiffance  , gouverna  fous  Ar- 
cadius , & voulut  lui  faire  époufer  fa  fille. 
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Maïs  l’Eunuque  Eutrope  , qui  avoit  ga- 
gné la  confiance  de  ce  jeune  Prince  , fi* 
préférer  Eudoxie  , fille  du  Comte  Bauton. 
Stilicon  , premier  Minifire  d’Honorius  , 
afpiroit  à la  régence  des  deux  Empires  , 
V.  & forma  la  réfolution  depafîer  en  Orient 
' J avec  une  armée.  Rufin  , pour  occuper  ion 
ennemi  par  une  diverfion  , engagea  fous 
main  les  Huns  & les  Goths  à faire  une 
irruption  fur  les  terres  des  Romains.  Sti- 
licon , fuivant  toujours  fes  projets  , con- 
duifit  une  armée  en  Theffaiie  , & en  dé- 
tacha un  corps  nombreux,  qu'il  envoya  à 
Conftantinople.  Gainas  , qui  le  comman- 
doit  , fitmaflacrer  Rufin  par  fes  foldats  , 
aux  pieds  d’Arcadius  même.  L’Eunuque 
Eutrope  , favori  de  l'Empereur  , difpofa 
alors  de  toute  l’autorité.  Ce  vil  perfonna- 
ge  , qui  ayant  paffé  fa  jeuneïïe  dans  la  fer- 
vitude  , avoit  été  élevé  par  Théodofe  à la 
charge  de  Grand  Chambellan  , obtint  d’Ar- 
cadius le  titre  de  Patrice  & la  dignité  con- 
fulaire.  Mais  il  fut  condamné  à mort , par 
les  intrigues  de  Gainas  & de  l’Impératrice 
Eudoxie  , dans  l’année  même  de  ion  Con- 
fulat , c’eft-à-dire  en  399.  Gainas  , cou- 
pable de  trahifon  & de  révolte  , fut  lui- 
même  maflacré  en  Thrace.  C’eft  dans  l’hor- 
reur de  ces  troubles  , & parmi  les  ravages 
que  commirent  les  Huns  , les  Goths  , le* 
Ifaures  & d’autres  Barbares  , quefe  paffe- 
rent  les  treize  années  du  régne  de  l’imbé- 
cile Arcadius  , qui  mourut  en  408  , âgé  de 
31  ans.  Celui  d’Honorius  , qui  ne  finit 
qu’en  423  , ne  fut  pas  plus  beureux.  Les 
Vandales  , les  Alains  & les  Bourguigons  , 
l’établirent  en  Efpagne  & dans  les  Gaules  : 
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Rome  fut  prifc  & faccagée  parles  Gotha, 
qui  avoient  à leur  tête  le  fameux  Alaric. 

X.  Théodose  II , furnommé  le  jeune, 
parce  qu’il  n’avoit  que  fept  ans  lorfqu’il 
parvint  à l’Empire.  On  prétend  que  fon 
pere  Arcadius  le  mit  fous  la  tutelle  d’Ifde- 
gerde  , Roi  de  Perfe  , qui  promit  de  le 
protéger  contre  tous  fes  ennemis.  L’Orient 
fut  affez  tranquille  fous  fon  régne  , qui 
dura  quarante-deux  ans.  Mais  Théodofe 
n’obtint  cette  tranquillité  qu’en  fe  foumet- 
tant  à payer  aux  Huns  un  tribut  de  mille 
livres  d’or.  Le  Patrice  Eutheme  , qui  avoit 
la  principale  direction  des  affaires,  profita 
de  ce  calme  pour  rétablir  les  murs  de  Conf- 
tantinople  , qu’il  aggrandit  confidérable- 
ment , & qu’il  fortifia  d’un  grand  nombre 
de  tours.  L’Occident  continua  d’être  en 
proie  aux  Barbares.  Les  Vandales  prirent 
Carthage  ; les  Piétés  & les  Ecoffois  pafTe- 
rent  dans  la  grande  Bretagne  ; &les  Francs, 
.nos  braves  ancêtres  , s’emparèrent  d’une 
partie  des  Gaules.  Commencemens  d’At- 
tila. Théodofe  publia  en  438  le  Code  cé- 
lébré qui  porte  fon  nom.  C’étoit  une  col- 
leétion  des  meilleures  loix  que  fes  prédé- 
cefTeurs  avoient  établies.  Ce  Code  fut 
également  reçu  en  Occident  & en  Orient. 
Il  eut  même  un  plus  heureux  fuccès  en 
Occident,  oùils’eft  toujours  maintenu; 
au  lieu  que  Juflinien  l’abolit  avant  un  fié- 
cle  en  Orient.  Les  Loix  qu’on  y ajouta 
dans  la  fuite  furent  nommées  Novelles. 

XI.  Marcien  , né  en  Illyrie  , d’une  fa- 
mille peu  confidérable.  Il  avoit  été  fimple 
foldat.  Pulchérie  , fœur  de  Théodofe  le 
jeune  qui  étoit  mort  fans  enfans  , l’é- 
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poufa  pour  devenir  Impératrice.  Elle  avoir 
déjà  obtenu  la  régence  de  l’Empire,  chofe 
inouïe  jufqu’alors  parmi  les  Romains. 
Marcien  commença  à régner  en  450  , & 
mourut  en  457.  Les  Grecs  l’honorent 
comme  un  Saint.  Deux  ans  auparavant 
' Valentinien  III , Empereur  d’Occident,  & 
petit-fils  de  Théodofe  le  Grand  par  fa 
mere  Placidie  , avoit  été  aflaflïné.  L’Occi- 
dent fut  quelque  tems  fans  maître.  Rome 
eft  prife  & faccagée  par  les  Vandales. 

XII.  Léon  l , originaire  de  Thrace  , 
furnommé  le  Boucher , à caufe  de  fa  cruau- 
té. Le  Patrice  Afpar  , dont  il  avoit  été 
l’Intendant  , lui  procura  l’Empire  , dans 
l’efpérance  de  gouverner  fous  fon  nom. 
Mais  Léon , qui  s’apperçut  de  fes  deffeins 
ambitieux  , le  fit  aflafïïner  avec  deux  de  fes 
fils.  Antheme  régne  en  Occident.  Incen- 
die affreux  , arrivé  en  465  , qui  confume 
plus  de  la  moitié  de  la  ville  de  Conftanti- 
nople.  Il  commença  le  2 Septembre  , 
dura  fix  jours  & fix  nuits.  Léon  mourut 
en  474  , après  avoir  défigné  pour  fon  fuc- 
ceffeur 

XIII.  Léon  II.  Ce  Prince  étoit  fils  d’A- 
riadne  , fille  aînée  de  Léon  I. , & femme 
d’un  Seigneur  Ifaurien  nomme  Zenon.  II 
ne  vécut  que  dix  mois  depuis  fon  courons 
nement. 

. XIV.  Zénon.  Il  avoit  commencé  à ré- 
gner du  vivant  de  fonfilç,  qui  l’a  voit  lui- 
même  couronné  Empereur.  Bafilifque  % 
frere  de  Vérine  » belle-mere  de  Zénon  , 
tâcha  de  le  détrôner , & périt  dans  cette 
entreprife.  Marcien  , fils  d’Antheme.  Em- 
pereur d’Occident , Illus  Général  d’une 
* H y 
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grande  réputation , &le  Patrice  Léonce  ^ 
formèrent  fucceffivement  le  même  projet, 

& ne  furent  pas  plus  heureux.  Zénon  ré- 
gna feize  ans  parmi  ces  troubles , & fe  ren- 
dit odieux  par  fes  cruautés.  Deux  ans 
avant  fa  mort , Antheme  fut  maffacré  en  . 
Occident.  Nouvel  incendie  en  477 , qui  * 
réduit  en  cendres  une  grande  partie  de 
Conftantinople  , avec  la  Bibliothèque  des 
Empereurs , qui  contenoitcent  vingt  mille 
volumes.  Entre  plufieurs  Livres  de  grand 
prix,  on  y voyoit,  fuivant  Cedrenus  & 
Zonare  , les  Poèmes  d’Homère , écrits  en 
lettres  d’or  fur  le  boyau  d’un  dragon  , 
qui  avoit  120  pieds  de  long. 

XV.  Anastase  , né  à Durazzo  dans 
l’Epire.  L’Impératrice  Ariadne  le  fit  préfé- 
rer à Longin  , frere  de  Zénon.  Le  zèle 
qu’il  eut  pour  l’Eutichianifme  lui  attira  la 
haine  des  Orthodoxes  , & l’expofa  plu- 
fieurs fois  à perdre  l’Empire.  11  mourut  en 
518  , âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  On 
prétend  que  quelques  jours  avant  fa  mort 
il  vit  un  phantôme  effrayant , qui  tenant 
un  livre  dans  fes  mains  , lui  déclara  qu’il 
effaçoit  quatorze  ans  de  fa  vie  , pour  le 
punir  defon  impiété.  Ainfifans  fon  fatal 
attachement  à l’Eutichianifme  il  eût  vécu 
cent  deux  ans.  Pour  défendre  l’Empire 
contre  les  courfes  des  Barbares  , il  fit  bâtir 
à douze  lieues  de  Conftantinople  , la  fa- 
Biiri  meufe  muraille  qui  porta  fon  nom.  Elle 
gny , ubiful  s’étendoit , du  Midi  au  Nord , d’une  mer  à 
tra , Liv.  I.  pautre,  dans  l’efpacede  dix-huit  lieues , & 
formoit  uneefpèce  d’île. 

Dans  l’Occident,  Olybrius  avoit  fuccé- 
dé  à Antheme  , Glycerius  à Olybrius  , 
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Julius  à Glycerius  , Auguffule  à Julius. 
L’Empire  Romain  fut  détruit  fous  Auguf- 
tule.  L’Italie  paffa  dans  les  mains  d’Odoa- 
cre , qui  s’étoit  mis  à la  tète  des  Eruies  & 
de  quelques  autres  Barbares.  Cette  révo- 
1 lution  arriva  la  fécondé  année  du  régne 
d’Anallafe  , c’efi-à-dire  , en  476.  Dix-lept 
ans  après,  Théodoric  fit  maffacrer  Odoa- 
cre  dans  un  feftin,  & l'Italie  fubit  le  joug 
des  Goths.  Les  Grecs  fe  maintinrent  en 
Orient , & formèrent  alors  un  Empire  fé- 
paré  , qui  commença  à porter  leur  nom. 
Clovis  affermit  la  puiffance  des  François 
dans  les  Gaules , & fixe  fa  réfidence  à Pa- 
ris , dont  il  fait  la  Capitale  de  la  France. 
Quelques  Ecrivains  affurent  qu’Anaftafe 
lui  envoya  les  ornemens  confulaires. 

XVI.  Justin  I , Capitaine  des  gardes 
d’Anaftafe , couronné  Empereur  le  jour 
même  de  la  mort  de  ce  Prince.  Il  mourut 
en  527,  après  un  régne  de  neuf  ans.  C’é- 
toit  le  fils  d’un  pauvre  laboureur  de  Thra- 
ce.  Il  étoit  fi  ignorant  qu’il  ne  fçavoit  pas 
{igner  fon  nom. 

XVII.  Justinien  I , fils  d’une  fœur  de 
Juftin.  Ce  Prince  gouverna  l’Empire  avec 
beaucoup  de  gloire  pendant  trente-huit 
ans.  Il  détruifit  en  Afrique  la  puiffance 
des  Vandales,  & en  Italie  celle  des  Goths. 
Bélifaire  & Narsès  furent  les  principaux 
inftrumens  de  ces  conquêtes  j car  on  ne 
le  vit  jamais  à la  tête  de  fes  armées  , & 
Qn  lui  reprochoit  même  de  manquer  de 
-courage.  Ses  armes  ne  furent  pas  heureufes 
contre  les  Perfes , qui  ravagèrent  la  Syrie , 
& réduifirent  en  cendres  la  ville  d’Antio- 
$he,  L’Empereur  s’obligea  en  5 5 1 , par  uq 
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traité  honteux, à leur  payer  un  tribut.  Sept 
, ans  après  , Bélifaire  remporta  une  fameufe 
viéloire  furies  Huns  , qui  achevèrent  de 
fe  détruire  eux-mêmes  par  leurs  divifions. 
Ce  fut  ainfi  que  l’Empire  fut  délivré  de 
ces  Barbares.  Juftinien  mourut  l’an  565 
d’une  attaque  d’apoplexie  , à l’âge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans  & quelques  mois.  II 

Îiublia  le  Code  fameux  qui  porte  fon  nom 
e Digefte compilation  très-vafte  , &les. 
Jnftitutes  , qui  ne  font  qu’un  abrégé  du. 
premier  de  ces  Livres.  C’étoit  un  Prince: 
l'obre  , religieux  , appliqué  aux  affaires  y 
mais  avare  & cruel.  Dans  une  fédition. 
qui  s’éleva  à Conftantinople  , au  com- 
mencement de  fort  régne  , il  fit  maffacrer 
plus  de  trente  mille  citoyens.  Il  paya  de 
la  plus  noire  ingratitude  les  fervices  de 
Bélifaire  ; mais  il  lui  rendit  fes  bonnes^ 
grâces  avant  fia  mort.  Les  aquéducs  , les. 
bains , & les  autres  édifices  dont  il  embellit 
la  capitale  lai  fièrent  une  très-haute  idée- 
de  fa  magnificence.  Il  rebâtit  la  grande 
Eglife  , qui  avoit  été  brûlée  pendant  la  fév 
dition  dont  j’ai  parlé , & lui  donna  le  nom 
de  Sainte  Sophie.  Anthime  de  Tralles  & 
Ifidore  de  Mile*  en  furent  les  Architeéies. 
Juftinien  fut  fi  content  de  ce  magnifique  ou-. 
Vrage  , que  le  croyant  fupérieur  au  Tem- 
ple de  Jérufalem  , il  s’écria  : Salomon  ,je- 
t'ai  -vaincu . On  a fort  blâmé  fon  mariage 
avec  Théodora  , fille  d’un  homme  qub 
Erocope , nourriffoit  des  bêtes  pour  les  fpeélacles  » 

, cité  par  ^uociee  elle-meme  a une  troupe  de  bate- 
Rayl'faHe*  leur?»  entretenue  depuis  par  un  riche 
xégn’ed«juf.  Grec  nommé  Hécébole  , décriée;enfin  par> 
la  vie  libertine  quelle  avoit  menée,  à Ale--- 
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nandrie  & àConftantinople,  où  elle  exer- 
ça  publiquement  le  métier  de  courtifane. 
Juftinien  lailla  prendre  à cette  femme  un 
empire  trop  abiolu , & la  fit  déclarer  Au- 
gufte.  On  remarque  qu’ils  portèrent  l’un 
& l’autre  la  fierté  & le  faite  beaucoup, 
plus  loin  que  leurs  prédéceffeurs.  Ils  chan- 
gèrent l’ancienne  forme  du  falut  pour  les 
Patrices  , qui  en  abordant  l’Empereur  le 
haifoient  au  côté  droit , & que  le  Prince 
baifoit  lui-méme  à la  tête.  Ces  premiers. 
Seigneurs  de  l’Empire  eurent  ordre  de  fe 
profterner  devant  les  Céfars  , & de  leur 
baifer  les  pieds.  L1  ordonna  que  les  Papes 
feroientconfirmerleurnominationà  Conf- 
tantinople  , & ne  pourroient  prendre  la 
qualité  d’ Evêques  de  Rome  fa  ns  lui  payer 
une  fomme  d’argent  : mais  environ  foixan- 
te  ans  après  , Héraclius  fe  relâcha  de  cette 
prétention.  Dans  ce  tems  , dit  un  Ecri- 
vain moderne  , les  Empereurs  publioient 
des  formulairesde  foi,  régloient  la  forme 
des  prières  eccléfiaftiques  , établiffoient 
des  fêtes  de  leur  propre  autorité,  dépo- 
foient  les  Evêques , lançoient  des  anathè- 
mes & des  excommunications.  M.  de  Buri- 
gny  cite  làdeffus  de  très -bonnes  autori- 
tés , & remarque  que  tout  cela  fe  faifoit 
avec  VapplaudiJJiment  de  l’Eglife  & l'appro- 
bation des  Papes.  Les  Grecs  ont  mis  Jufti- 
nien au  rang  des  Saints  : cependant , félon 
leurs  propres  Hiftoriens,  il  mourut  Héré- 
tique. En  effet , il  fourint  que  le  corps  de 
J.  C. , avant  fa  réfurre&ion  , étoit  non- 
feulement  inaltérable  & incorruptible  , 
mais  incapable  d’aucun  befoin.Ilperfécuta. 
jlufieurs  Evêques;  pour  ce.ttft 
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dottrine  , & fe  préparoit  à exiler  S.  Anaf- 
tafe,  Patriarche  d’Antioche,  lorfqu’une 
apoplexie  l’enleva  fubitement.  Ainfi  l’on 
peut  dire  qu’il  mourut  dans  fon  erreur. 

Les  Sçavans  qui  ont  fleuri  en  Orient , 
dans  l’Epoque  dont  nous  venons  de  par- 
ler , font: 

Olympiodore , qui  écrivit  en  Grec  l’Hif- 
toire  d’Honorius  , ouvrage  qu’il  dédia  à 
Théodofe  le  jeune  , & dont  Photius  nous 
a confervé  un  Abrégé. 

Le  Poète  Claudien , natif  d’Alexandrie  en 
Egypte.  Il  a les  mêmes  défauts  queLucain  : 
fes  poèmes  font  trop  hiftoriques  , & fon 
flyle  a trop  d’enflure. 

Macrobe , fi  connu  par  fes  Saturnales. 

Socrate  , So^omene  , Philo ftorge  , Zoçime  ; 
Prifcus  , Idace  , Procope  , Agathias  , qui  ont 
écrit  l’Hiftoire  de  leur  tems. 

Saint  Chryfoflôme  , faint  Jérôme , faint 
Epiphane , faint  Cyrille , le  prêtre  Rufin  , il- 
luftre  par  fes  démêlés  avec  faint  Jérôme. 

Pelage  , Moine  de  Paleftine  , Ne  florins  , 
Entiches , fameux  Héréfiarques. 

Hypatia  , fille  célébré  par  fon  fçavoir  , 
& non  moins  recommandable  par  fes  ver- 
tus. Elle  tint  une  école  de  Philofophie  à 
Alexandrie  en  Egypte , où  les  Chrétiens  la 
maffacrerent  par  un  zèle  cruel , parce  qu’el- 
le étoit  payenne , & qu’elle  paroiffoit 
oppofée  à faint  Cyrille , homme  inquiet  & 
turbulent. 

Troisième  Époque. 

Empereurs  depuis  Juftinien  jufquà  Nicèphore. 

XVin.  Justin  II,  fils  d’une  fœur  de  Juf» 
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tmien.  Il  régna  treize  ans  , & en  paffa  ftx 
dans  un  état  de  démence  , qui  lui  laiffoit  à 
peine  quelques  bons  intervalles. Chofroès, 
Roi  de  Perfe , commit  de  grands  ravages 
dans  les  Provinces  Afiatiques , & s’empara 
de  l’importante  place  de  Dara.  Les  Lom- 
bards, peuple  établi  dans  la  Pannonie  de- 
puis un  demi  fiècle  , enlevèrent  l’Italie 
aux  Grecs  , à l’exception  de  Rome  , de 
Ravenne,  &.  de  quelques  places  maritimes, 
& fondèrent  un  nouveau  Royaume,  qui 
porta  leur  nom.  Ce  qui  refta  aux  Empe- 
reurs fut  gouverné  par  des  Exarques , qui 
fîégeoient  à Ravenne. 

Les  divorces  faits  du  confentement  des 
deux  parties,  étoient  depuis  long-temsau- 
torifés.  Après  la  féparation , chacun  pou- 
voit  contraéler  un  autre  mariage.  Jufti- 
nien  défendit  par  une  Loi  ces  divorces  vo- 
lontaires ; mais  Juftin  les  rétablit,  à la  fol- 
licitation  de  plufieurs  perfonnes , qui  lui 
repréfenterent  qu’il  n’y  avoit  que  ce  mo- 
yen de  prévenir  l’adultère , les  empoi- 
fonnemens , & d’autres  crimes  clandeftins. 
Cette  tollérance  s’eft  depuis  maintenue 
dans  l’Eglife  Grecque  , où  les  répudiations 
font  très-communes. 

XIX.  Tibere  Constantin  , couronné 
Empereur  en  578  , & déclaré  Céfar  quatre 
ans  auparavant  par  JuRin,  qui  l’adopta.  Il 
étoit  né  en  Thrace.  Tous  les  HiRoriens 
vantent  la  douceur  & la  juflice  de  fon  gou- 
vernement. 11  faifoit  confiRer  fa  gloire 
& fa  richeffe  dans  la  profpérité  des  peu- 
plés.; il  vouloit  que  fes  fujets  le  regardaf- 
fent  plutôt  comme  leur  pere  que  comme 
leur  fouyerain,  Ce  bon  Prince  ne  régna 
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que  trois  ans  & dix  mois.  Il  vainquit  Tes 
Perfes , reprit  toutes  les  places  dont  ils 
s’étoient  emparés  fous  les  deux  derniers 
régnes , & les  obligea  de  repaiïer  l’Eu- 
phrate. 

XX.  Maurice  , gendre  de  Tibere  , -né 
cnCapadoce.  Il  rétablit  Chofroès  II.  dé- 
trôné par  le  rébelle  Varame  ; mais  il  ne 
fçut  pas  défendre  fon  propre  Empire.  Les 
foldats  d’Europe  fe  révoltèrent  en  602 
mirent  fur  le  trône 

XXI.  Phocas  , fimple  Centurion.  Cet 
ufurpateur  lit  maflacrer  Maurice,  après, 
avoir  ordonné  qu’on  égorgeât  en  fa  pré-, 
fence  tous  fes  enfans  mâles.  Trois  ans 
après  , l’Impératrice  Conftantine  &.  trois 
de  fes  filles  eurent  le  même  fort.  Toutes 
les  perfonnes  attachées  à cette  tnalheureufe.. 
famille  furent  facriliées  à la  fureur  du  ty- 
ran. Chofroès , fous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Maurice  fon  bienfaiteur , renou- 
vella  la  guerre,  & défola  l’Empire,  juf- 
qu’aux  portes  de  Calcédoine.  Ces  ravages. 
ne  finirent  que  fous  Héraclius.  Phocas  fut 
maffacré  le  5 Oèlobre  610  , après  avoir 
joui  huit  ans  de  fon  ufurpation.  On  eft 
furpris  des  louanges  queSt.  Grégoire  pro- 
digue à ce  tyran  dans  fes  Lettres  (1).  C'efI 

(1)  Lib.  1 3 , Epift.  31  & 39.  « Il  y rend  gloire  à 
m Dieu , dit  un  Ecrivain , de  la  révolution  qui  avoir 
» placé  Phocas  fur  le  trône.  Il  la  regarde  com- 
« me  un  effet  de  la  miféricorde  de  Dieu. ...  .Q  ue 
x les  Cieux  fe  réjouirent , dit-il  ; que  la  terre  tref- 
» faille  de  joie;  que  toute  U République  foit  dans. 

>»  la  joie  de  vos  bonnes  actions Il  ne  trouve 

».  point  de  termes  capables  d’exprimer  1 a-  recon- 
»»  noiflance  que  l’on  devoir  à Dieu  d’avoir  dé- 
g changé  l’Empire,  du  jou»  qip  f’accabJ.Qk,.  gou* 
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une  tache  pour  la  mémoire-  de  ce  grand 
Pape.  Mais  les  Romains  n’aimoient  point 
Maurice,  qui  ne  fongea  qu’à  les  fouler  , 
fans  s’ernbarraffer  de  les  défendre  contre 
les  Lombards  ; & Grégoire  voyoit  avec 
chagrin  que  ce  Prince  favorifoit  les  pré- 
tentions de  Jean  le  Jeûneur  , Evêque  de 
Conftantinople  , qui  avoit  pris  le  titre  d<? 
Patriarche  Œcuménique. 

XXII.  Héraclius.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à la  révolution  qui  fit  périr  Phocas. 
Les  Perfes  continuèrent  leurs  ravages  au 
commencement  de  fon  régne  , & s’empa- 
rèrent de  Jérufalem,  d’Alexandrie  & d’une 
partie  de  l’Egypte.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à 
Calcédoine  , fur  la  côte  Afiatique  du  Bos- 
phore, d’où  ils  ne  fe  retirèrent  qu’après 
avoir  exigé  des  contributions  immenfes. 
Dans  le  même  rems  les  Avares  firent  une 
irruption  dans  la  Thrace  , penferent  fur- 
prendre  l’Empereur  à Héraclée  , & pouffè- 
rent leurs  courtes  jufqu’aux  portes  de 
Conftantinople.  Ils  emmenerent  avec  eux 
près  de  trois  cens  mille  efclaves.  Héra- 
clius , ne  pouvant  faire  tête  à tant  d’enne- 
mis, fut  fur  le  point  d’abandonner  fa  ca- 
pitale, & de  fe  retirer  en  Afrique.  Il  fit 
même  embarquer  une  partie  de  fes  tré-; 
fors  , que  la  mer  engloutit  dans  une  tem- 
pête. Mais  fes  affaires  changèrent  bientôt 
de  face.  Les  Avares  lui  vendirent  la  paix 
pour  deux  cens  mille  pièces  d’or,  & l’a- 
yant enfuite  violée  , reçurent  un  fanglant 

» lui  en  fubftituer  un  facile  à porter , & d’avoir 
„ rendu  à la  République  affligée  , la  confolation. 
„ dont  elle  avoit  befoin»,  M.  de  Burigny  fur  le 
régne  de  Phoc-as. 
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échec,  qui  leur  fit  lever  le  fiége  de  Conf- 
tantinople.  Il  gagna  plufieurs  vidoires  fur 
' les  Perfes , les  chaffa  de  Méfopotamie  & 
de  Syrie  & porta  avec  fuccès  la  guerre  dans 
leur  propre  Empire.  Les  difputes  du  Mo- 
nothélifme  troublèrent  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Il  s’agifloit  de  fçavoir  s’il  y 
avoit  deux  volontés  & deux  opérations 
en  J.  C.  ou  s’il  n’y  en  avoit  qu’une.  Héra- 
clius  opina  pour  l’unité , & publia  une  ex- 
pofition  de  foi  très-hérétique  , que  le  Pape 
Honoriusparut-approuver , & qui  futcen- 
furée  par  fes  fuccefleurs.  L’Empereur  , 
voyant  le  fracas  qu’elle  excitoit , la  défa- 
voua.  Il  mourut  en  641  , âgé  de  foixante- 
fix  ans  , dont  il  en  régna  trente. 

C’eitautems  de  ce  Prince  qu’il  faut  rap- 
porter les  commencemens  de  l’Empire 
Arabique.  Mahomet  & Héraclius  étoient 
contemporains  , & à-peu-près  du  même 
T!i«oph.  âge.  On  prétend  que  l’Empereur  Grec  ac- 
c»p.  ™8.fçe1,  eorc*a  en  quelques  terres  à ce  fameux 
Chef  des  Arabes , qui  l’alla  trouver  avec 
fes  troupes.  Il  eft certain  qu’Héraclius avoit 
alors  un  corps  de  Sarrafins  dans  fes  ar- 
mées, & qu’il  fe  brouilla  en  633  avec  ces 
Barbares , qui  ayant  fait  quelques  ravages 
dans  l’Empire  , commencèrent  à fe  rendre 
redoutables.  Mahomet  éroit  mort  quelque 
tems  auparavant.  Abubeker  & Omar,  qui 
lui  fuccéderent  , entrèrent  dans  cette 
querelle , & firent  la  guerre  aux  Grecs  , 
auxquels  ils  enlevèrent  la  Paleftine  , la 
Phénicie  & l’Egypte.  La  Perfe  fut  con- 
quife  avec  la  même  rapidité , & Jezdegerd  , 
le  dernier  des  Saflanides , conferva  à peine 
quelques  provinces.  Toutes  ces  révolu» 
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lions  arrivèrent  avant  la  mortd’Héraclius, 
& remplirent  d’amertume  les  dernières  an- 
nées de  fon  régne. 

XXIII  & XXIV.  Héraclius  II  & HÉ- 
racléonas  , fils  d’Héraclius  I , mais  de 
différentes  meres.  Leur  pere  ordonna  dans 
fon  teftament  qu’ils  partageroient  fa  fuc- 
ceffion.  Héraclius  eut  la  principale  auto- 
rité ; mais  il  n’en  jouit  que  quelques  mois, 
ayant  été  empoifonné  par  Martine , mere 
d’Héracléonas.  Ce  Prince  fut  vengé  dan» 
la  même  année.  Le  Sénat  fit  couper  la  lan- 
gue à Martine  & le  nez  à Héracléonas.  On 
plaça  fur  le  trône. 

XXV.  Constans  , fils  d’Héraclius  II , 
âgé  de  douze  ans.  Son  attachement  au  Mo- 
notélifme,  fa  cruauté  & fon  humeur  ava- 
re, le  rendirent  odieux  à fes  fujets.  En- 
nuyé lui-même  de  vivre  au  milieu  d’un 
peuple  qui  le  haïffoit , il  paffa  en  Italie  , 
&de*là  en  Sicile  , où  il  fut  maffacré  en 
668.  Ces  horreurs  vont  devenir  commu- 
nes dans  l’Hiftoire  des  Grecs , qui  com- 
mencèrent à tomber  alors  dans  une  affreufe 
dépravation.  Les  Sarrafins  s’établiffent  en 
Afrique  l’an  647.  Bientôt  après  ils  s’em- 
parent de  Chypre  & de  Rhodes.  Ils  s’a- 
vancent^n  667  jufqu’à  Calcédoine. 

XXVI.  Constantin -Pogon at  , ou  U 
Barbu , fils  de  Conftans  , affocié  à l’Empire 
dès  l’an  654 , mort  en  685 , après  avoir 
régné  17  ans  depuis  la  mort  de  Conftans. 
Une  jaloufie  cruelle  le  porta  à emprifon- 
ner  fes  freres  & à leur  faire  couper  le  nez. 
Il  fe  déclara  hautement  contre  le  Mono-  , 
thélifme , & le  fit  condamner  dans  un  Con- 
cile œcuménique , auquel  il  préfida.  Ser- 
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' gius , Pyrrhus,  Cyrus  , Paulus  & d’autres 
Prélats  Grecs  y furent  déclarés  hérétiques, 
& on  ne  fit  pas  plus  de  gace  au  Pape  Ho- 
narius , mort  quarante  ans  auparavant.  Les 
Sarrafins,  commandés  par  Caler,  & en- 
fuite  par  Yefid  , fils  du  Calife  Moavias  , 
ayant  formé  inutilement  lefiége  deConf- 
tantinople,  fe  retirèrent  après  avoir  fait 
de  grandes  pertes  , & furent  réduits  à ache- 
ter la  paix.  L’ingénieur  Callinicus , célébré 
par  l’invention  du  feu  grégeois,  rendit 
d’importans  fervices  dans  cette  guerre.  Les 
Bulgares  commencèrent  l’an  677  à faire  -■ 
des  courfes  dans  l’Empire. 

XXVII.  Justinien  II,  fils  de  Conftan- 
tin-Pogonat , détrôné  l’an  695  par  le  Pa- 
trice Léonce , qui  lui  fit  couper  la  langue 
& le  nez.  Léonce  ne  régna  que  trois  ans  , 
& reçut  le  même  traitement  qu’il  avoit 
fait  à Juftinien.  L’armée  plaça  fur  le  trône 
Tibere  Abfimare  , qui  fut  obligé  d’en  des- 
cendre neuf  ans  après  , c’eft-à-dire  en* 
705.  Juftinien  fut  alors  rétabli , & fitmaf- 
facrer  Léonce  & Tibere.  Enfin  il  fut  tué 
lui-même  en  712.  Je  n’ai  point  mis  au  rang 
des  Empereurs  les  deux  Princes  qui  ont 
ufurpé  le  trône  avant  fon  rétabliffement.  r 

XXVIII.  Bardane,  dépoféen7i3  dans 
l’Hippodrome  , où  on  lui  creva  les  yeux. 

XXIX.  Anastase  II.  Il  gouverna  l’Em- 
pire pendant  trois  ans , après  lefquels  il  fut 
force  d’abdiquer. 

XXX.  Théodose  III , fimple  Receveur 
des  impôts , deftitué  dès  la  première  année 
de  fon  régne.  Ces  révolutions  fréquentes 
plongeoient  l’Empire  dans  une  horrible 
confufion.  Les  mœurs  achèvent  de  fe  cor-;  * 
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rompre  : on  commence  à perdre  le  goût 
des  Sciences. 

XXXI.  Léon  I’Isaurien  , forti  d une  fa- 
mille oblcure  de  l’Ifaurie.  II  montra  beau- 
coup de  valeur  contre  les  Sarrafins , dont 
il  détruifit  la  flotte  avec  le  feu  grégeois , 
& il  triompha  avec  le  même  bonheur  de 
quelques  ennemis  domeftiques , <jmi  you- 
-lurent  lui  difputer  le  trône.  Il  eût  régné 
avec  autant  de  gloire  qu’aucun  de  fes  pre- 
^décefleurs,  s’il  ne  fefût  engagé  dans  une 
malheureufe  affaire  de  Religion.  Le  culte 
des  Images,  que  le  peuple  eft  naturelle- 
, mentdiipofé  à pouffer  au-delà  de  fes  j lif- 
tes bornes  , lui  parut  une  véritable  ido- 
lâtrie. 11  réfolut  de  l’abolir.  Les  refiftnnces 
qu’il  trouva  ne  firent  qu’irriter  fon, entê- 
tement; il  fit  couler  des  flots  de  fang  pour 
être  obéi.  U fut  allez  abfolu  dans  l’Orient, 
pour  reprimer  les  Grecs,  qui  entreprirent 
en  plufieurs  endroits  de  fe  révolter  ; mais 
le  Pape  Grégoire  II.  le  frappa  d’anathème, 
&fouleva  contre  lui  les  Romains  , les  Vé- 
nitiens , & les  autres  fujets  qu  il  avoit  en 
Italie.  Chaque  ville  fe  donna  un  gouver- 
neur de  fon  choix  , & l’on  fut  fur  le  point 
de  procéder  à l’éleéfion  d’un  nouvel  Eni- 
ipereur.  Les  Lombards  profitèrent  de  ces 
«-troubles  pour  s’emparer  de  Ravenne  (1), 
& pouffèrent  leurs  courfes  jufqu  aux  por- 
tes de  Rome,  qu’ils  affiégerent  en  741. 

* Mais  intimidés  par  les  menaces  de  Charles 
: Martel  ,à  quïle  Pape  Grégoire  III.  avoit 
; .fait  conférer  la  dignité  de  Patrice,  ils  re- 

* noncerent  à cette  entreprife.  Léon  mou- 

* Yx)  Quelques  Ecrivains  placent  la  reddition  de 
r Jtavenne  fous  le  régne  fuivant. 
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rut  d’une  hydropifie  cette  même  atinéêî 
XXXII.  Constantin  Copronyme  , fil9 
de  Léon.  Artabafde  fon  beau  frere  lui  dif- 
puta  le  trône  pendant  deux  ans , & fut  mê- 
me proclamé  Empereur  à Conftantinople, 
Mais  après  avoir  fait  la  guerre  avec  plus 
de  courage  que  de  fuccès  , il  tomba  avec 
fon  fils  dans  les  mains  de  Conftantin , qui 
leur  fit  crever  les  yeux  dans  l’Hippodro- 
me. Les  Lombards  ayant  encore  infulté 
Rome  , Pépin , fils  de  Charles  Martel , prit 
le  parti  des  Papes  , & cette  prote&ion  leur 
valut  Ravenne  , Rimini  & vingt  autres 
villes,  qui  leur  furent  cédées  en  755, 
époque  remarquable  du  commencement  de 
leur  Monarchie  temporelle.  L’Empereur 
fe  plaignit  qu’on  le  dépouilloit  de  les  do- 
maines; mais  Pépin  répondit  qu’ayantcon- 
quis  ces  places  , il  lui  étoit  libre  d’en  dif- 
pofer  félon  fon  bon  plaifir.  Conftantin  fut 
aulfi  zélélconoclafte  que  fon  pere,  & ne 
fe  fit  pas  moins  dérefter  par  fes  perfécu- 
tions:  ce  qui  fait  que  les  Catholiques  n’ont 
rien  oublié  pour  flétrir  fa  mémoire.  Les 
Ecrits  de  Théophane  & de  Cedrenus  of- 
frent des  traits  fenfibles  de  cette  particu- 
larité.Ses  ennemis  l’ont  accufé , fans  doute 
• très-injuftement  , d’avoir  nié  que  J.  C.  fût 
Dieu , & d’avoir  facrifié  aux  Démons.  Ils 
lui  donnèrent  le  furnom  de  Copronyme , par- 
ce qu’il  falitles  fonts  facrés  le  jour  de  fon 
baptême  ; chofe  qu’on  n’eût  peut-être  pa9 
remarquée  dans  un  autre  Prince , & qui  n’a 
rien  d’extraordinaire  dans  un  pays  où  l’on 
baptife  les  enfans  par  immerfion  , c’eft-à- 
dire , en  les  plongeant  nus  dans  une  cu- 
ve. Ce  nom  ridicule  lui  eftrefté  dansl’Hif- 
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toire.  Il  mourut  l’an  775  , dans  les  dou- 
leurs aigues  d’une  maladie  qui  reffembloit 
à la  pelle  ; car  il  avoit  un  charbon  à la 
cuiffe.  On  a dit  que  , déchiré  de  remords  , 
il  s’écria  qu’il  étoit  dévoYé  d’un  feu  cui- 
fant , qui  ne  s’éteindroit  jamais.  Environ 
cent  ans  après  fa  mort,  fon  corps  fut  ex- 
humé & livré  aux  flammes.  La  vingt-troi- 
fième  année  de  fon  régne  fut  marquée  par 
un  événement  fort  extraordinaire.  Les 
deux  mers  qui  environnent  Conflantino- 
ple,  furent  glacées  jufqu’â  trente  lieues  de 
diflance  des  côtes  , & refterent  en  cet  état 
depuis  le  premier  Octobre  jufqu’à  la  fin  de 
Février.  La  glace  étoit  affez  forte  pour 
foutenir  les  voitures  les  plus  pefantes. 
Quand  le  dégel  arriva , des  montagnes  de 
glace  furent  pouffées  vers  les  remparts  & 
la  citadelle  de  Conftantinople , qu’elles  en- 
dommagèrent confidérablement.  Théopha- 
ne  , qui  raconte  la  chofe , dit  qu’il  paffa  le 
détroit  fur  un  de  ces  larges  glaçons. 

XXXIV.  Léon  Chazare  , ainfi  nommé 
parce  que  fa  mere  étoit  du  pays  des  Cha- 
zares  , peuple  de  la  Colchide.C’étoitl’aîné 
des  fils  de  Conftantin.  Il  ne  régna  que  cinq 
ans.  La  Monarchie  des  Lombards  eft  éteinte 
en  Italie  par  Charlemagne  , qui  augmente 
confidérablement  le  patrimoine  de  l’Eglife. 
Il  devoit  quelque  reconnoiffance  aux  Pa- 
pes ; car  ils  avoient  favorifé  l’ufurpation 
de  fonpere  & de  fon  ayeul.  Les  Evêques 
de  Rome  n’avoient  alors  prefqu’aucune 
autorité  dans  l’Empire  Grec  ; mais  ils  s’en 
confoloient  en  ruinant  celle  des  Empe- 
reurs dans  l’Occident.  Le  Chriflianifme 
commence  à s’introduire  en  Bulgarie. 
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XXXV  & XXXVI.  Constantin  & 
Irene.  Conftantin  luccéda  à fon  pere  Léon, 
n’ayant  pas  encore  dix  ans  accomplis.  Ire- 
ne régna  conjointement  avec  lui  , & gou- 
verna l’Empire  avec  une  autorité,  dont 
ce  jeune  Prince  fut  à la  fin  jaloux.  Il  vou- 
lut fecouer  le  joug  ; mais  fa  inere  condam- 
na au  fupplice  des  verges  tous  ceux  qui  le 
feconderent  dans  cette  entreprife , & Pa- 
yant fuftigé  lui-même , le  fit  enfermer  dans 
• fon  appartement. 

Les  foldats  d’Orient  s’étant  mutinés  à 
cette  occafion  , Irene  lui  rendit  la  liberté, 
& le  premier  ufage  qu’il  en  fit  fut  de  met- 
tre à Ion  tour  fa  mere  aux  arrêts , & d’exi- 
ler le  Patrice  Staurace  fon  favori,  après 
l’avoir  fait  fouetter  dans  l’Hippodrome. 
Cela  arriva  en  790.  Conftantin  fe  rendit 
méprifable  & odieux.  Des  confpirateurs  fe 
failirent  de  fa  perfonne  au  mois  d’Aoûtde 
l’année  797,  & lui  firent  crever  les  yeux. 
Il  mourut  peu  de  tems  après  de  cette 
cruelle  opération , dont  le  crime  fut  géné- 
ralement imputé  à Irene  , parce  qu’elle 
avoit  des  liaifons  étroites  avec  les  conju- 
rés. Cette  Princeffe  ambitieufe  reprit  alors 
Je  timon  des  affaires  , & fe  fit  de  nouveau 
proclamer  Impératrice.  Mais  fix  ans  après  , 
le  Patrice  Nicéphore  la  rélégua  à Lesbos, 
où  elle  mourut  en  803.  L’Eglife  Grecque 
honore  comme  une  Sainte  cette  méchante 
femme  , parce  qu’elle  rétablit  le  culte  4es 
Images.  M.  de  Burigny  la  regarde  avec 
juftice  comme  un  Monflre , qui  facrifia  tous  les 
fentimens  de  la  nature  à fon  ambition.  Charle- 
magne reçoit  à Rome  l’an  800  la  couronne 
impériale,  & fonde  l’Empire  d’Allemagne. 

L’Epoque 
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époque  que  nous  venons  de  parcou- 
rir . ne  nous  offre  que  peu  de  Sçavans, 

> Le  génie  des  Grecs  s’affoibliffoit  avec. leur 
Empire.  Théophane  compofa  une  médio- 
cre Hiftoire  de  fon  tems,  >dans  laquelle  il 
inféra  beaucoup  de  fables  dévotes.  Saint  rr 

Jean  Damafcene  s’acquit  en  Orient  . une  1 ■'  > "*- 
grande  réputation  par  le  zèle  avec  lequel  - ’ T‘r 
il  défendit  les  Images.  , - i 

Quatrième  Époque." 

Empereurs  depuis  Conjlantin  & Irene , jufqu' à 
Romain  le  jeune. 

XXXVII.  Nicéphore  , très-méchant 
Prince,  tué  le  26  Juillet; 8i i , avec  .Pé? 
lite  de  fa  nobleffe,  dans  un  combat  con- 
tre les  Bulgares. 

XXXVIII.  Staurace  , fils  de  Nicépho- 
re. Il  avoit  reçu  dans  le  même  combat  des 
bleflures  dangereufes , dont  il  mourut  au 
bout  de  fix  mois.  IVIais  dans  cet  intervalle 
il  fut  dépolé  par  le  Sénat , qui  mit  fur  le 
Trône  J • 

XXXIX.  Michel  I,beau-frere  de  Stau- 
race. Il  perdit  aufîi  une  bataille  contre 
les  Bulgares,  & fe  fauva  honteufement 
à Conftantinople  , abandonnant  fes  fol- 
dats  à la  fureur  des  ennemis  , qui  en  fi- 
rent un  fanglant  carnage.  Les  Grecs,  mé- 
contens  de  fa  conduite, lui  ôterent  l’Em- 
pire en  813.  On  affure  qu’il  confentit  fans 
regret  à fa  dépofition./  t,  - j.  d 

XL.  Léon  • x’Arménien  , tué  dans  la 
chapelle  de  fôn,  palais  la-  nuit  de  Noël  de 
l’année  820.  Il  pérfécuta  avec  vivacité  les 
défenfeurs  des  Images  ; mais  il  avoit  -d’ail- 

Tome  VI.  I 
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leurs  de  très-grandes  qualités.  Niçephore*  ^ 
qu’il  chaffa  du  fiége  de  Conftantinople 
pour  Ton  attachement  à l’ancien  culte  , ne 
put  s’empêcher  de  dire  , en  apprenant  fa 
mort,  que  l’Empire  perdoitun  grand  hom- 
M.  de  Bufî*  me.  Les  Bulgares  commirent  d’affreux  ra- 
“feny , fut  le  ya^es  fous  fon  régne;  mais  il  remporta 
î&nn  1-Ar.  fur  eux  une  viaoire  qui  les  engagea  a 
- nésieo.  conclure  avec  lui  une  treve  de  trente 


XLÎ.  Michel  II , furnommé  le  Begue, 
à caufe  de  l’embarras  de  fa  langue.  Le 
fort  de  ce  Prince  eft  remarquable.  Con- 
vaincu d’avoir  confpiré  contre  Léon  , il 
fut  condamné  à être  brûlé  vif , & la  fen- 
tence  devoir  être  exécutée  le  jour  meme 
qu’il  fut  proclamé  Empereur.  Léon  fut 
maffacré  pendant  la  nuit , & les  confpira- 
teurs  placèrent  Michel  fur  le  trône.  Il 
étoit  né  à Amorium  dans  la  Phrygie,  de 
parens  pauvres  , qui  ne  prirent  aucun  foin 
de  fôti  éducation.  Il  fe  diftingua  dans  la 
profeffion  des  armes,  & fe  valeur  lui  pro- 
cura la  dignité  de  Patrice  & de  Capitaine 
des  gardes.  Mais  il  ne  fit  rien  de  considé- 
rable lorfqu’il  fut  Empereur.  Attaché  dès 
foii  enfance  aux  erreurs  du  Manichéifme , 
il  fcaftdalifà  les  peuples  par  fon  irréligion, 
& traita  indignement  plufieurs  feints  per* 
tonnages.  L’Empire  fit  de  grandes  pertes 
fous  fon  régne.  Les  Sarrafins  d’Efpagne 
conquirent  Vers  l’an  $*3  Pile  de  Crete  , 
où  ils  bâtirent  une  ville, qu’ils  appellerent 
Canitii  Ou-'Càndax  : le  premier  «le  ces  noms 
lui  eff  refté.  Cinq  ans  après , la  trahifon 
d’ùn  Grec  , nommé  -Eupheme  , livra  la 
Sicile  aux  Malsométans  d’Afrique , qui  fi» 
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de-Ià  des  courtes  dans  la  Calabre  & 
dans  la  PouiJle.  Il  n’y  eut  que  Syracufe  & 
Taormine  qui  ne  fubirent  point  le  joug  de 
ces  barbares.  L’Empereur  ne  fùrvécut  pas 
long-tems  à ce  dernier  défafire , étant  mort 
au  mois  d’Oébobre  de  l’année  819. 

XL1I.  Théophile  , fils  de  Michel , fur- . 
nommé  Y Infortuné  , parce  qu’il  le  fut  dans 
prefque  toutes  les  guerres  qu’il  entreprit. 
11  perdit  plufieurs  batailles  contre  les  Sar- 
rafms  d’Orient , qui  s’avancèrent  jufque 
dans  la  Phrygie  , où  iis  conquirent  Amo- 
rium.  Il  attaqua  le  culte  des  Images  avec 
la  même  paillon  que  fes  prédéceffeurs  ; 
mais  il  aima  la  juilice  * & protégea  les 
peuples  contre  les  malverlations  des  Mi- 
gres & des  gens  de  guerre.  U embellit 
Conftantinople  de  plufieurs  édifices , ôc 
la  fortifia  de  nouveaux  murs  , qui  êtoienç 
affez  élevés  pour  la  mettre  à l'abri  de  l’ef- 
calade.  Sa  mort  arriva  en  84a , dans  la 
treizième  année  de  fcm  régne. 

XLI1I.  Michel  III  parvint  au  trône  à 
l’âge  de  trois  ans  , fous  la  tutelle  de  Théo- 
dora  fa  mere.  Cette  Princeffe  rétablit  par 
un  Concile  leculte  des  Image?;  & termina 
enfin  cette  fameufe  querelle , qui  duroit 
depuis  cent  quarante  ans.  Il  fut  décidé 
qu’on  célébreroit  tous  les  ansla  mémoire 
de  cet  événement , par  une  fête  qu’on 
nomma  1 ’Owdoxie.  Michel , guidé  par  les 
mauvais  confeils  de  Bandas  fon  oncle  ma- 
ternel , ôta  en  854 la  direéUondes  affaires 
à Th-éodora , & renferma  dans  un  cou- 
vent avec  fes  filles , après  avoir  fait  affaf- 
finer  l’Eunuque  Théoôifie  , qui  avoit 
route  la  confiance  de  cette  Princeffe.  Bar- 

T • • 
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das  devint  alors  premier  Miniftre , & fur 
même  créé  Céfar  ; mais  douze  ans  après  , 
l’Empereur  le  fit  maffacrer  par  un.  de  fes 
favoris  nommé  Bafile  , qui  fuccéda  à fon 
pouvoir,  & qui  fut  auffi-affociéà  l’Em- 
pire. Michel  prit  enfuite  en  amitié  un  de 
fes  rameurs  , appelle  Bafiüfc  iai  \ qui  ét'oit 
undes  plus  beaux  hommes  de  Conftanti- 
nople.  L’ayant  fait  revêtir  des' liabits  im- 
périaux , il  le  conduifit  au  Sériât , & fai- 
sant remarquer  fa  bonne-  mine  à tout  Je 
monde,  il  déclara  qu’il  fe  repentoit  d’avoir 
fait  Bafile  Empereur  , & de.  n’avoir  pas 
donné  la  préférence'à  Bafilifcien.  Bafile, 
outré  de  cet  affront,  & craignant  d’avoir 
lé  fort  de  Bardas  , fit  maffacrer  Michel  le 
24  Septembre  867.  Ce*re  révolution  dé- 
livra l’Empire ‘d’un  monftre  de  cruautè& 
de-  perfidie  d’un  Prince  irréligieux  juf- 
qu’à  l’impiété,  d’ün  homme  .abominable, 
fouillé  de  l’affcmblage  de  tous  les  vices , 
fans  le  mélange  d’aucune  vertu.  J3ogoris, 
Roi  dés  Bulgares;  embraffa  ie  Clïriûianif- 
me  avec  tout  fon  ri  eu  pie,  Schifme  de  Pho- 

. . .A,  r ( r 1 ' 
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XLIV.  Basile,  en  récompenfe  dê  cet 
affaffinat,  fut  placé  fur  le  trône;  Il  naquit 
de  parens  pauvres  & obfcurs  (1)  dans  un 
bourg  du  territoire  d’AndrinopIe.  , & il 
fut  efclave  en  Bulgarie  dans 'fon  enfance. 
La  fortune'  l'éleva  par  degrés  jufqu’à-  ,1a 
dignité  impériale,  dont  ih  jouit  dix-neuf 
}àns  depuis  la  mort  de  Michel,  Il  eut  la 
gloire  de  réconcilier  l’Eglife  Grecque  avec 


/ ( 1 ) C’eft  par  iinç  ilatterie  baÀç  & ridic  vie  qu’un 
Ecrivain  Grec  ( Curopalafe ) iè fait  defcendre  des 
Arfacides.  ; - -•  -- 
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celle  d’Occident  par  la  dépofition  dePho- 
tius  , Patriarche  illégitime  ; de  battre  les 
Sarrafins  Orientaux  en  plufieurs  rencon- 
tres ; de  rétablir  l’ordre  dans  les  finances, 
la  discipline  parmi  les  troupes,  & la juftice 
dans  les  tribunaux.  Il  publia,  pour  la  réfor- 
mation desloix,un  Code  nouveau,  que 
fon  fils  augmenta  confidérablement , &c 
quielt  aujourd’hui  la  bafe  delà  Jurifpru- 
dence.des  Grecs  , qui  lui  donnent  le  nom 
de  BaJUicjues.  Il  compofa  pour  l’inftru&ion 
de  fon  fils  un  autre  ouvrage , intitulé  Avis 
au  Prince  Leon  , & di vile  en  foixante  cha- 
pitres, qui  contiennent  d’excellens  précep- 
tes. La  perte  de  Syracule , que  les  Sarra- 
fins prirent  d’aflaut  le  21  Mai  878  , fut 
la  feule  difgrace  de  fon  régne  , qui  finit 
Pan  886.  Ils  s’emparèrent  de  Taormine 
fous  le  régne  fuivant , & toute  la  Sicile 
fut  alors  foumife  à ces  barbares. 

XLV.  Léon  le  Philosophe,  fils 
de  Bafile  & d’Eudoxie  , qui  avoi't  été  la 
concubine  de  Michel  III.  On  prétend  qu’el- 
le étoit  grofle  du  fait  de  Michel  lorfqu’elle 
époufa Bafile.  Léon  régna  vingt-cinq  ans, 
& mourut  en  91 1.  C’étoitun  Prince  labo- 
rieux & fçavant , qui  écrivit  fur  PHiftoî- 
re  , fur  la  Guerre  , fur  la  Jurifprudence  , 
la  Théologie , &c. 

XLVI.  Alexandre  , frere  de  Léon  , 
mort  en  9x2  d’une  hémorragie  que  lui 
caufa  une  débauche.  L’avarice  & la  cruau- 
té le  rendirent  également  odieux. 

XLVII.  Constantin  Porphyrogene- 
te  , fils  de  Léon  , âgé  de  fept  ans  lorf- 
qu’il  parvint  au  trône.  Sa  mere  Zoé  s’em- 
para d’abord  de  toute  l’autorité.  Conftan- 

I fij  . . . 
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tin  Ducas  & Léon  Phocas  entreprirent 
d’ufurper  la  couronne  ; mais  le  premier 
fut  tué  dans  une  bataille  , & l'autre  eut 
les  yeux  crevés.  Zoé  fut  chaffée  du  palais 
au  bout  de  fept  ans  , & enfermée  dans  un 
monaftère , parce  qu’on  l’accufa  d’avoir 
voulu  empoifonner  Romain  Lecapene  , 
favori  de  Conftantin.  Romain  , créé  Céfar 
l’an  919  , fe  fit  enfuite  conférer  le  titre 
d'Empereur,  & finit  par  mettre  fon  nom 
dans  les  Aftes  avant  celui  de  Conftantin. 
Il  fit  proclamer  Céfar  Chriftofle  , Etienne 
& Conftantin  fes  enfans  , & leur  donna 
aufli  le  rang  fur  le  légitime  Empereur. 
Mais  ces  fils  dénaturés  , impatiens  de  ré- 
gner feuls  , firent  emprifonner  leur  pere 
en  944 , & le  contraignirent  de  prendre 
l’habit  monaftique.  Conftantin  Porphyro- 
genete  , fortant  alors  de  fa  létargie  , les 
fit  arrêter  eux-mêmes  dans  un  feftin  qu’il 
leur  donna  , & les  rélégua  dans  une  île 
où  ils  furent  tonfurés.  Il  gouverna  feul 
depuis  cette  heureufe  révolution,  & mou- 
rut en  959.  Il  vécut  un  peu  plus  de  cin- 
quante-quatre ans,  & en  régna  quarante- 
fept  parmi  d’affreux  défordres  , qu’il  auto- 
riia  par  fa  négligence.  On  affure  que  fon 
fils  Romain  le  jeune  abrégea  fes  jours  en 
lui  faifant  donner  du  poifon.  Conftantin 
s’appliqua  plus  aux  fciences  qu’aux  affai- 
res. Il  nous  refte  de  lui  quelques  ouvra- 
ges , qui  prouvent  l’étendue  de  fes  con- 
noiffances.  11  excella  aufii  dans  plufieurs 
arts , & il  paffoit  , dit-on , pour  un  des 
plus  habiles  peintres  & un  des  meilleurs 
architectes  de  fon  fiécle.  Mais  l’Hiftoire 
le  place  avec  juftice  au  rang  des  Princes 
médiocres. 
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Les  Sciences  continuèrent  à dégénérer 
•n  Orient.  Le  Patriarche  Photius  , qui 
vivoit  fous  Michel  III , fut  prefque  le  feul 
homme  de  lettres  qui  Se  diftingua  dans  le 
période  dont  je  viens  de  parler.  Nous  fe- 
rons dans  la  fuite  mention  de  ce  fçavant 
perfonnage,  & du  fameux  fchifme  qu’il 
caufa  dans  I’Eglife. 

CINQUIEME  ÉPOQUE. 

Empereurs  depuis  Conflantin  Porphyrogénète , 
jufquau  tems  des  Croifades. 

XLVIII.  Romain,  qu’on  Surnomma  le 
Jeune,  pour  le  diftinguer  de  Romain  l’U- 
furpateur , qui  étoit  Son  ayeul.  Il  mourut 
en  963  , à l’âge  de  vingt-quatre  ans , dont 
il  en  régna  trois  & quelques  mois.  Les 
Grecs  recouvrent  fous  fon  régne  l’île  dé 
Candie , par  la  valeur  de 

XLIX.  Nicephore  Phocas  , que  l’ar- 
mée d’Afie  éleva  au  trône  en  récompenfe 
de  ce  Service.  C’étoit  l’homme  le  plus  ca- 
pable de  rétablir  la  Splendeur  de  l’Empire 
Grec.  Il  reprit  aux  Sarrafins  Anazarbe  , 
Rofe  , Adane  , Mopfuefte  , Antioche , 
l’île  de  Chypre , & la  plus  grande  partie 
de  l’Afie  Mineure.  Pour  Subvenir  aux  frais 
de  la  guerre  , il  fut  obligé  d’augmenter 
confiderablement  les  impôts  , & de  Sup- 
primer les  penfions  qu’on  faifoit  aux  Séna- 
teurs & aux  Eglifes.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  le  rendre  odieux.  On  l’af- 
faffina  dans  la  Sixième  année  de  Son  ré- 
gne. Ce  fut  Théophanon  fon  épouSe  , 
veuve  de  Romain  le  jeune  , qui  forma 
ce  déteftable  complot,  & il  fut  exécuté  par 

I iv 
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L.  TziMiscks.  -Ce  dernier  fuCcédà  à 
Nicéphore  , & mourut  lui-même  d’une 
mort  violente  le  4 Décembre  975  , ou  , 
félon  d’autres,  le  10  Janvier  976  , ayant 
été  empoifonné  par  les  intrigues  de  l'Eu- 
nuque Bafile.  Il  repouffa  les  Sarraffns , qui 
avoient  infulté  Antioche  , & battit  en 
plufieurs  rencontres  les  Ruffes.  C’eft  pour 
la  première  fois  que  l’Hiftoire  d’Orient 
parle  de  ce  dernier  peuple  » qui  venoit 
d’embraffer  le  Chriftianifine.  Tzimifcès  fut 
le  premier  Empereur  qui  fit  mettre  fur  les 
monnoies  l’image  du  Sauveur , avec  cette 
infcription  : Jefus-Chrifl  , Roi  des  Rois , 
ce  que  fes  fucceffeurs  ont  imité-  Cet  Ufur- 
pateur  donna  un  grand  exemple  de  modé- 
ration en  affociant  à l’Empire 

LI  & LII.  Basile  & Constantin  , fils 
de  Romain  le  jeune  , à qui  le  trône  appar- 
tenoit  , & qui  régnèrent  conjointement 
après  Tzimifcès.  Baffle  , qui  étoit  l’aîné  , 
eut  la  principale  autorité  , & gouverna 
l’Empire  avec  beaucoup  de  gloire  pendant 
cinquante  ans.  Dans  le  cours  de  ce  long 
régne  il  fut  prefque  toujours  en  guerre, 
foit  avec  des  fujets  rebelles  , qui  oferent 
lui  difputer  le  trône  , foit  avec  les  Bul- 
gares , dont  il  renverfa  l’Empire,  & qu’il 
fournit  après  une  longue  réffftance  à fa 
domination.  Les  cruautés  qu’il  exerça  fur 
ce  malheureux  peuple  , lui  firent  donner 
le  nom  de  Bulgaroflone  , ou  de  Deftruéleur 
des  Bulgares.  Il  mourut  en  1025 , âge  de 
foixante  & douze  ans. 

, Son  frere,  qui  lui  furvécut,  régna  juf- 
qu’ en  1028.  Ce  fut  un  Prince  efféminé, 
.vicieux  , inappliqué , & qui  livra  l’Em.- 
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pire  à des  Minières  avares  & cruels  , 
parfaitement  dignes  de  lui. 

LUI.  Romain  Argyre  , gendre  de 
Conftantiu  , empoilonné  l’an  1034  par 
Zoé  fon  époufe  , qui  mit  fur  le  trône  un 
de  fes  amans , appellé  Michel , & connu 
dans  l’Hiftoire  tous  le  titre  de 
' LIV.  Michel  le  Paphlagonien  ,'nom 
qui  défigne  le  lieu  de  fa  naiffance.  Ro- 
main étoit  un  Prince  fort  dévot  , & ab- 
solument livré  aux  Moines  , auxquels  il 
donna  les  plus  riches  territoires  de  l’Em- 
pire , & des  villes  entières  , foulant  le 
peuple  fans  ménagement  pour  fatisfaire 
leur  avidité  infatiable.  Pour  ce  qui  eft  de 
Michel , c’étoit  un  homme  d’une  naiffan- 


ce obfcure  r qui  exerçoit  à Conftantino- 
ple  l’emploi  de  Banquier.  Zoé  l’aimoit  (I 
éperdument , qu’on  affure  qu’elle  l’épou- 
fa  la  nuit'  même  qu’Argyre  mourut.  II 
occupa  le  trône  pendant  fept  ans,  & mou- 
rut en  1041.  Zoé  s’en  dégoûta  , comme 
elle  avoit  fait  d’Argyre  , & forma  aulfi 
la  réfolution  de  l’empoifonner  , ce  qui 
le  porta  fans  doute  à abdiquer  l’Empire 
quelque  téms  avant  fa  mort.  Il  avoit  un 
ney.eu.~qu>e;Zoé  adopta , & qui  régna  après 
lui  fous  jè  nom'  de  \ \ 

*;*LVr  MiCHiL  Çalàfate.  On  lui  donna 
ce  nom  , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Calfa- 
teur  de  navire.  Il  fut  dépoté  au  bout  de 
quatre  mois  , Sc  on  lui  creva  les  yeux. 

T rVI  éi'LVll/ZÔÊ  & ThÉOüORA  , fil- 


les de -l’Empereur  Confymtin.*  dédarqes 
Impé  ratricés  par  le.  Sénat  au  mois  d’Avrit 
de.rânnéê  1042.  Zoé , .quoique  la -cadette* 
tut  le  préùiitfr  rang  , & prefque  toute; 
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l'autorité.  Elle  époufa  dans  le  mois  de 
Juin  , & fit  couronner  Empereur 

LVIII.  Constantin  Monomaque  , 
qu’elle  avoit  aimé  du  vivant  de  Michel 
le  Paphlagonien , Ton  fécond  mari.  C’étoit 
un  homme  d’une  naiffance  illufire  ; il 
prétendoit  defcendre  du  grand  Conftantin. 
Zoé  mourut  en  1050,  âgée  de  foixanre- 
dix  ans  ; Conftantin  en  1054  , & Théo- 
dora  en  1056. 11  y eut  quelques  révoltes 
domeftiques  fous  ces  trois  régnes  / mais 
l’Empire  fut  allez  tranquille  au-dehors. 

• LIX.  Michel  Stratiotique  , dépofé 
au  bout  d’un  an. 

LX.  Isaac  Comnene  , couronné  Em- 
pereur le  premier  Septembre  1057.  Sa 
famille  a donné  plufieurs  Souverains  à 
l’Empire  Grec.  Dans  la  troifième  année 
defon  régne,  il  réfigna  le  trône  à 
LXI.  Constantin  Ducas,  Prince  ver- 
tueux & pacifique  , ami  de  la  juftice  , 
porté  à proréger  les  Arts  , mais  peu  pro- 
pre à gouverner  un  Empire  dans  des 
tems  orageux.  La  Grèce  & la  Macédoine 
furent  défolêes  par  les  Uziens  , peuples 
de  Scythie,  qui  ayant  enfuite  porté  leurs' 
ravages  dans  Ta  Pannonie  , furent  prefque 
totalement  exterminés  parles  bulgares  & 
les  Patzinaces.  Les  Turcs  Sèljoücides  pil- 
lèrent l’Ibérie  , la  Méfopotamiè*  la  Chal- 
dée , la  Mélitene  & l’Arménie.  Conftart- 
tin  mourut  en  1067 , laiflant  troU  fils  en 
bas  âge.  ' , r ' ; , 

LX1I.  Eudocie  , femme  de  Conftantin, 
Dès  que  ce  Prince  eut  fermé  les  yeux  a 
elle  fe  fit  proclamer  Impératrice , & fes 
enfans  furent  aufli  déclarés  Céfars.  Con£ 
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tantin  , par  amitié  pour  ces  Princes , lui 
avoit  fait  promettre  avant  fa  mort  qu’elle 
ne  leur  donneroit  point  un  beau-pere. 
Elle  s’y  engagea  par  un  écrit  , qui  fut 
dépofé  dans  les  mains  du  Patriarche  Xi- 
philin.  Mais  ayant  conçu  du  goût  pour 
Romain  Diogene  , homme  ellimé  pour 
fon  courage  , & confidérable  par  fou  cré- 
dit , elle  fongea  à partager  avec  lui  fon 
lit  & fon  Empire.  Elle  retira  adroitement 
l’écrit  qu’elle  avoit  figné  , en  infinuant 
au  Patriarche  qu’elle  avoit  deffein  d’é- 
poufer  Bardas  fon  parent.  Xiphilin , trom- 
pé par  cette  promette , engagea  lui-même 
les  Sénateurs  & les  Grands  à prier  l’Im- 
pératrice de  fe  remarier.  Ayaçt  levé  de 
cette  manière  tous  les  obftacles,  elle,  don- 
na fa  main  &.le  titre  d’Empereur  à 
LX11I.  Romain  Diogene  »,  qui  fut 
proclamé  le  i Janvier  1068.  Il  y eut  à ce 
fujet  une  fédition  ; mais  les  fils  de  l’Im- 
pératrice l’appaiferent  eux-mêmes  , en 
déclarant  qu’ils  approuvoient  le  mariage 
de  leur  mere.  Diogene  fongea  à s’oppo- 
fer  aux  progrès  des  Turcs  Seljoucides, 
& remporta  d’abord  fur  eux  de  grands 
avantages.  Il  retira  de  leurs  mains  Hiéra- 
pie  , Iconium  , avec  quantité  de  prifon- 
niers  ; leur  enleva  le  butin  dont  ils  s’é- 
toient  enrichis  * & les  chafla  des  terres 
de  l’Empire.  Mai»  ayant  entrepris  de  les 
attaquer  dans  leur  propre  pays , il  perdit 
une  bataille  dans  laquelle  il  fut  pris.  Alp~ 
'Arflan  , Sultan  de»  Turcs  , le  foula  aux 
pieds  , hiivant  une  coutume  établie  ches 
ces  Barbares  , & le  renvoya  enfuite  , 
après  lui  avoir  fait  promettre  ju’il  paye- 
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roit  une  g’roffe  rançon  & un  tribut.  Dio4 

gene  à Ion  retour  trouva  le  trône  occupé. 

par 

LX1V.  Michel  Pàrapinace  (i),  l’aina 
des  fils  de  Conftantin  Ducas  & id’Eudo- 
cie.  Ce  Prince  ayant  mis  dans  fes  intérêts 
les  foldats  de  la  garde  , s’empara  du  palais, 
& fe  fit  proclamer  Empereur.  Eudocie  fut 
reléguée  dans  un  Couvent , où  elle  paffa 
fort  faintement  le  relie  d’une  vie  , dont 
les  commencemens  ne  furent  pas  fans  re- 
proche. C’étoit  une  femme  très-fçavante. 
Elle  a compofé  d’excellens  ouvrages  , 
dont  le  plus  connu  eft  un  Traité  de  My- 
thologie , concernant  l’origine  & les  mé- 
tamorpHtyjps  des  Dieux.  On  le  trouve  en 
manufcrft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi* 
L’infortuné  Diogene  , livré  aux  rébelles 
pat  fes  propres  foldats  eut  les  yeux  cre- 
vés, & ne  furvécutpas  long-terns  à cette 
cruelle  opération.  Sa  tète  enfla  confidé- 
rablement  ; fes  plaies  furent  fi  mal  pan- 
fées  , qu’il  s’y  engendra  des  vers  , & qn’il 
en  fortoit  une  puanteur 'horrible , qui  ne 
permettoit  pas  d’être  long-tems  auprès 
de  lui.  On  croit:  qu’il  mourut  fur  la  fin 
de  l’année  1071  , qui  fut  la  quatrième  de 
fon  régne.  . > ' . . , 

L’Empire  ne  fut  pas  plus  tranquille  fous 
Michel  Parapinace  , Prince  timide  , paref- 
feux  , & incapable  de  gouverner  par  lui- 
j.'.  • c;  ~ : ; -y  -•  i u 1 :•*>  . ■: 

(-i)C’eftun  furnom  ridicule  *»  par  lequel  cm 
.»  lui  reprochoit  le  monopole  qu’il  établit  (ut  le 
■»*  bled.  Il  s’en  étoit  réfervqjfl  yejitp  ,i ' Sx.  faifant 
«ôter  de  chaque  bq.i&au'le  pinaè'e c’eft-à-dire  , 
« le  qiiart , il  le  faifoir  Ven’drc  âuifli  cher  que  S’A 
«eût été  plein»,  M-,  de  Burigny,  Liv,  V,. 


Digitized  by  Googlej 


des  Grecs»  ao  ç. 
même.  La  haute  Arménie  tomba  fous  le 
pouvoir  des  Turcs  , qui  lui  donnèrent  le 
nom  de  T urcomanie.  Un  aventurier  Fran- 
çois , nommé  Urjtl  de  Bailleul , qui  avoit 
fervi  fous  Iiaac  Comnene , & qui  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  les  Grecs  , pilloit 
dans  le  même  tems  Jes  province;»  de  Bi- 
thynie  & de  Lycaonie.  Il  s’avifa  de  pro- 
clamer Empereur  Jean  Ducas , ôncie  de 
Michel  Parapinace  ; mais  les  Turcs  prirent  * 
le  parti  de  Michel , battirent  Urfel  & Du- 
cas , & livrèrent  ce  dernier  à l’Empereur, 
qui  le  fit  enfermer  dans  un  monaftère.  Ur- 
fel continua  encore  quelque  tems  fes  bri- 
gandages, & tomba  à la  fin  dans  les  mains 
des  Grecs.  Il  fut  conduit  à Confia?*tinople,  aï.  deBar>. 
& emprifonné  dans  une  tour,  apres  avoir  8"*'  Liv.  V* 
reçu  une  rude  correétion  avec  des  nerfs 
de  bœuf.  Meflïeurs  de  Bayeul  lui  font 
l’honneur  de  le  mettre  au  rang  de  leurs 
ancêtres.  Cette  guerre  étoit  à peine  ap- 
paifée  , que  deux  autres  rébelles , Nicé- 
phore  de  Brienne  & Nicéphore  Botonia- 
tes  , prirent  en  même-tems  le  titre  d’Em- 
pereurs  , l’un  en  Orient  , & l’autre  en 
Occident.  Brienne  s’empara  d’Andrinople, 
où  il  fe  fit  couronner  en  1077.  Jean  ion 
frere  penfa  furprendre  Conftantinople. 

Mais  ils  ne  profitèrent  pas  de  ces  premiers 
fuccès.  Botoniates  fut  plus  habile , & caufa 
uné  telle  frayeur  à Michel  , que  ce  paur 
vre  Prince  prit  le  «parti  d’abd:quer  & de 
fe  faire  Moine.  Cette  révolution  arriva 
fur  la  fin  de  Mars,  1078  , & le  d’ Avril 

le  Patriarche  Goimas  couronna  dansfainte 

Sophie  ; •••  i • T*  v 

LXYi  Nicéphorê  Botoniates.  Les. 
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Comnenes  le  firent  dépofer  trois  ans 
après.  Dans  les  dernières  années  du  ré- 
gne de  Michel  Parapinace  , les  Turcs 
• Seljoucides  , commandés  par  Soliman  , 
arrière-petit-fils  de  Seljouc  , avoient  fait 
une  nouvelle  irruption  dansl’Afie  mineu- 
re. Ils  y fondèrent  alors  un  établiffement 
ment* dèîe*  folide , qui  comprenait  la  Lycaonie  , la 
Turcs  dans  Cappadoce  , lTIaurie  , la  Pamphylie  , la 
oeuic.  mi  Phrygte  , la  Bithynie  & la  Paphlagonie. 

, Ort  commença  à donner  le  nom  de  Tur- 
quie à cette  portion  de  l’Afie  qu’ils  occu- 
poient.  Leurs  Sultans  fixèrent  d’abord  leur 
réfidence  à Iconium , &c  fe  tranfporterent 
enfuite  à Nicée  , d’où  ils  firent  descour- 
fes  jusqu’aux  environs  de  Conftantinople. 
D ’un  autre  côté  , les  Normands  , établis 
dès  Tan  1041  dans  la  Pouille,  qu’ils  avoient 
enlevée  aux  Grecs,  s’emparèrent,  vers  l’an 
1072,  de  la; Calabre  & delà  Sicile  , fous 
la  conduite  de  Robert  Guifcard  , & com- 
mencèrent à ravager  les  côtes  de  l’Epire. 

Sixième  Époque. 

Empereurs  depuis  le  tems  des  Croifades  , juf* 
quà  U prife  de  Conjlantinoplc  par  les 
Latins. 

LXVI,  Alexis  Cômnene.  Sa  famille  , 
qui  étoit  très-illuftre , avoit  déjà  donné 
un  Souverain  » l’Empire  Grec.  Les  fol- 
dats  le  proclamèrent  Empereur.  Il  entra 
dans  Conftantinople  les  armes  à la  main, 
& fes  troupes  pillèrent  cette  Capitale. 
Les  Normands  , ayant  toujours  à leur 
tête  Je  brave  Guifcard  , prirent  Durazzo, 
Aulone  , Butrote  & d’autres  villes  de 
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l’Epire  ; mais  Guifcard  étant  mort  en  ' 

1085  , ils  abandonnèrent  la  plupart  de 
fes  conquêtes , & reprirent  la  route  de 
Tltalie.  Antioche  de  Syrie  tomba  fous  la 
puiflance  des  Turcs,  & ces  Barbares  me- 
naçant d’envahir  le  refte  de  l’Empire  , 
qui  étoir  en  même  tems  dèfolé  par  les 
Scytes  & les  Comanes,  Alexis  Comnene 
implora  l’afliftance  du  Pape  Urbain  II  , 

& des  princes  Occidentaux.  Ce  fut  alors  Pr<.miire 
que  fe  forma  la  première  croifade , qui  Croifade. 
ht  prefqu 'autant  de  tort  aux  Grecs  qu’aux. 

Turcs  & aux  Sarrafins. 

Gautier  Sans-avoir  & Pierre  I’Hermite  aeBnrr» 
partirent  les  premiers,  & conduifirentgny.Liv. vi. 
dévotement  en  Afie  trois  cens  mille  ban- 
dits, qui  périrent  malheureufement,  après 
avoir  commis  d’affreux  défordres  dans 
l’Empire  Grec  , qu’ils  traitèrent,  dit  un 
Ecrivain  , comme  un  pays  de  conquête, 
abattant  les  maifons,  pillant  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  fous  leur  main , & découvrant 
jufqu’aux  Eglifes  pour  en  emporter  le 
plomb. 

Godefroi  de  Bouillon  parut  la  même 
année  * en  Thrace  , & y fit  plufieurs  . loç6. 
aftes  d’hoftilité,  parce  q«e  l’Empereur 
réfutent  de  lui  fournir  des  vivres , & de 
rendre  la  liberté  au  prince  Hugues  , frere  t 

du  Roi  de  France,  qu’ïl  retenoit  depuis 
quelques  mois  à Conftantinople.  Ces  dif- 
férents s’accommodèrent.  On  conclut  urt 
.Traité.  Alexis  promit  de  joindre  fes  for- 
cés à celles  des  Princes  croifés  : ceux-d 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  , & s’en- 
gagèrent à lui  remettre  toutes  les  places 
démembrées  de  l’Êmpire  Grec  , qu’ils 
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prendroient  aux  Infidèles  , ou  à les  tenir 
en  qualité  de  vaffaux.  Dans  le  tems  de 
ces  conférences  il  arriva  une  chofe  qui 
prouve  l’inconfidération  & l’infolence 
des  Ooifés.  Un  François  eut  la  hardieffe 
ne”e, '"citée dé  s’afleoir  fur  le  trône  de  l’Empereur, 
Burignÿ,  & le  Comte  Baudoin  l’en  ayant  fait  re- 

fupra.  tirer:  C’ejl  bien  à lui  , dit-il  , en  mumur- 

rant  , à être  ajjis  , tandis  que  nous  fo mines 
debout. 

Bohémond,  frere  de  Robert  Guifcard, 
arriva  à Conftantinople  après  Godefroi 
de  Bouillon.  L’Empereur  le  regardoit 
avec  raifon  comme  l’on  ennemi  capital  ; 
car  Bohémond  avoit  propofé  qu’on  ex- 
terminât les  Grecs  avant  que  de  fonger  à. 
attaquer  les  Turcs.  Mais  Godefroi  s’qppo- 
fa  à ce  projet  violent , & Bohémond 
réconcilia  avec  Alexis  , qui  lui  promit  un 
' domaine  confidérable  autour  ,de  la  Capi-j 
taie.  Voilà  les  feryices  que  les  Croilés 
rendirent  aux  Chrétiens  Orientaux.  Ils 
palferent  enfin  en  Afie , & ferrerent  de 
fi  près  Nicée  , Capitale  de  l’Empire  Turc, 
qu’elle  fut  obligée  de  fe  foumettre.  Mais 
, au  lieu  de  fe  rendre  aux  Chrétiens  Occi- 
dentaux , ^es  ( Bourgeois  traitèrent  fecré-: 
tement  avec  Alexis.,  & reçurent  garnilon 
impériale.  Les  Çroifés  conquirent  enfuité 
Antioche  & Laodicée , & prirent  mieux 
leurs  mefures  pour  s’affurer  la  polTeffion 
de  ces  placès.;JL’Ëmpereur  ayant  demandé 
inutilement..  qu’ei(t.s*  ïuj.  fufîent  renrdfesv, 
s’empara  avec  yiplence  de  Lâodicée  'j/çe 
qui  occafiqnna une  rupture. ouverte  entrer 
les  Grecs  &Jes  Latins.  /J 

, Ta  paie  de  Jérufidepi  fut  le  plus  glo- 
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rieux  événement  de  cette  Croifade.  Quel- 
ques années  après  , Bohémond  , qui  avoit 
gagné  à cette  expédition  la  principauté 
d'Antioche,  porta  la  guerre  dans  l’Epire, 

& forma  le  fiége  de  Durazzo.  Les  Ecri-  AnneCom- 
vains  Grecs  prétendent  que  la  pefte  & la  J Lll>‘ 
famine  ayant  détruit  une  partie  de  fon  ar- 
mée , il  fut  obligé  de  demander  la  paix  ; 
mais  ils  conviennent  en  même  tems  qu’A- 
lexis  lui  abandonna  , fous  la  condition 
de  l’hommage  , la  poffeffion  d’Antioche  , 
de  Lariffe  & de  prefque  toute  la  Syrie  , 
avec  quelques  domaines  aux  environs  de 
l’Euphrate  : ce  qui  prouve  , ou  que  les 
affaires  de  Bohémond  n’étoient  pas  fi  dé- 
fefpérée-s , ou  que  celles  des  Grecs  alloient 
encore  plus  mal.  L’Empereur,  après  la 
mort  de  Bohémond,  tenta  vainement  de 
fe  fdire  reftituer  Antioche.  Il  eut  auffi  la 
guerre  avec  Kilidge  Arflan , Sultan  des 
Turcs  Seljoucides,  qui  ayant  été  vaincu,  , - 

fut  contraint  d’accepter  les  conditions  de 
paix  qu'on,  voulut  lui  prefcrire.  Alexis 
mourut  en  1 1 1 8 , à l’âge  d’environ  foixan- 
te-dix  ans,  dont  il  en  régna  plias  de  trente- 
fept.  C’étoit  un  Prince  courageux  , libé- 
ral , attaché  à fa  Religion , doux  & affa- 
ble , politique  jufqu’à  la  fourberie.  Anne 
Comnene  fa  fille  l’a  fans  doute  un  peu 
trop  flatté  dans  fon  Hifioire  ; mais  il  faut 
convenir  aufli  que  la  plupart  des  Ecrivains 
Occidentaux  l’ont  déchiré  avec  trop  de 
partialité.  Il  eut  de  grandes  liaifons  avec 
les  Vénitiens,  qui  prirent  fon  parti  con- 
tre Robert  Guifcard  , & auxquels,  fuivant 
Anne  Comnene  , il  accorda  des  logemens 
à Conftantinople  , avec  la  permillion  de 
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trafiquer  dans  tous  les  ports  de  l’Empire 
fans  payer  aucuns  droits.  Ainfi  le  régne 
d’Alexis  eft  l’époque  du  commencement 
de  leur  commerce  dans  le  Levant. 

LXVII.  Jean  Comnene,  furnommé  le 
Beau  , fils  aîné  d’Alexis  & de  l’Impéra- 
trice Irene.  Il  fut  obligé  d’entrer  les  ar- 
mes à la  main  dans  le  palais  avant  la  mort 
de  fon  pere  t & de  s’y  faire  proclamer 
Empereur , pour  s’oppofer  aux  complots 
d’Irene , qui  vouloit  placer  fur  le  trône 
fa  fille  Anne  Comnene  & Nicéphore  de 
Brienne  fon  gendre.  Les  amis  de  Nicé- 
phore entreprirent  quelque  tems  après  de 
tuer  Jean  Comnene  ; mais  cette  confpi- 
ration  fut  étouffée  dans  fa  naiffance  , & 
refta  prefque  impunie  , tant  il  y avoit  de 
foibleffe  & de  timidité  dans  le  gouverne- 
ment. Les  Turcs  violèrent  la  paix  , firent 
des  courfes  dans  l’Afie  mineure,  prirent 
Laodicée  , & la  perdirent  enfuite  avec 
Sozopole  & quelques  autres  places  de 
Pamphylie.  Comnene  repouffa  avec  le 
même  bonheur  les  Patzinaces,  les  Ser- 
viens , les  Hongrois.il  montra  autant  de 
courage  que  de  conduite  dans  ces  diffé- 
rentes guerres.  Ses  armes  furent  un  peu 
moins  heureufes  en  Orient.  Il  tenta  inu- 
tilement d’enlever  aux  Latins  la  ville  d’An- 
tioche, & les  avantages  qu’il  remporta 
fur  les  Sarrafins  ne  furent  qu’un  toible 
dédommagement  des  ravages  que  ces  In- 
fidèles commirent  dans  quelques  Provin- 
ces Afiatiques.  S’étant  bleffé  à la  chaffe 
avec  une  flèche  empoifonnée , qui  tom- 
ba de  fon  carquois,  il  mourut  en  1143  de 
ce  funefie  accident.  Tous  les  Hiftoriens  en 
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parlent  avec  éloge.  On  remarque  comme 
une  chofe  particulière,  que  dans  le  cours 
d’un  régne  de  vingt-quatre  ans  , il  ne  fit 
mourir  aucun  coupable. 

LXVIII.  Manuel  Comnene  , fils  de 
Jean.  Son  pere  le  déclara  Empereur  quel- 
ques jours  avant  fa  mort , & lui  donna 
la  préférence  fur  Ifaac  fon  aîné  , à caufe 
de  la  fupériôrité  de  fes  talens.  Ce  choix  Second* 
fut  approuvé  par  les  Grands  de  l’Empire. 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  régne 
* que  fe  forma  la  fécondé  Croifade.  L’Em- 
pereur Conrad  III  & Louis  VII , Roi  de 
France  , en  furent  les  Chefs.  Elle  produi- 
fit  à-peu-près  entre  les  Grecs  & les  Chré- 
tiens occidentaux,  les  mêmes  difputes  que 
la  première  entreprife  avoit  fait  naître. 

Les  Croifés  commirent  des  défordres  ; 5c 
Manuel „ pour  s’en  venger  , leur  tendit 
des  pièges  , s’entendit  avec  leurs  enne- 
mis , & fit  échouer  tout  ce  grand  pro- 
jet.} 

La  guerre  fe  ralluma  entre  les  Grecs 
& les  Siciliens  fous  le  Roi  Roger , & 
ious  Guillaume  qui  lui  fuccéda.  Les  $ici- 
liens  s’emparèrent  de  Corfou  , & firent 
une  irruption  dans  la  Grece  , où  ils  fur- 
prirent  Corin  the,  Thébes  & Athènes.  Cette  Premüre» 
expédition  leur  procura  un  avantageiner-^sanda/»^ae- 
timable.  Ils  firent  paffer  en  Sicile  un  grand  établie,  en 
nombre  d’ouvriers  en  foie,  qui  établirent  cc‘  en*‘ 
en  Occident  les  premières  manufa&ures 
de  ce  genre.  D’un  autre  côté  l’Empereur 
menaça  les  côtes  de  Sicile , reprit  Corfou, 

& conquit  un  grand  nombre  de  villes 
dans  la  Calabre  & dans  la  Pouille.  Après 
une  longue  guerre  & de  cruelles  hoftllités 
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de  part  & d’autre  , on  conclut  en  1138 

une  trêve  de  trente  ans.  » 

Manuel  tourna  enfuite  Tes  armes  contre 
VArchiiupan  , ou  Prince  des  Dalmates , 
ion  vaffal  , qui  avoit  fait  tles  courfes  fur 
les  terres  de  l’Empire  ; contre  Geifa  , 
Roi  des  Hongrois  , qui  avoit  affilié  les 
Dalmates  ; & contre  Renaud  de  Châtil- 
lon  , Prince  d’Antioche,  qui  s’étoitauffi 
attiré  fon  indignation  par  quelques  hofti- 
lités.Il  triompha  glorieufement  de  tous 
ces  ennemis.  11  battit  en  Phrygie  les  Turcs 
Seljoucides,  & força  leur  Sultan  Mafoud, 
ainfi  que  Noradin  , Sultan  d’Alep , de  lui 
demander  la  paix,  & de -rendre  la  liberté 
à un  grand  nombre  de  Chrétiens  qu’ils  te- 
noient  dans  les  fers.  Encouragé  par  tant 
de  fuccès , il  conçut  le  deffein  de  porter 
la  guerre  en  Egypte  , & fe  ligua  pour  cet- 
te expédition  avec  Ainauri,  Roi  de  Jéru- 
falem  , à condition  qu’ils  partageroient 
en  commun  leurs  conquêtes  ; mais  ils 
s’entendirent  mal , & l’entreprife  échoua. 

Les  Turcs  ayant  encore  violé  la  paix. 
Manuel  fe  propofa  d’affiéger  Iconium  , 
où  étoit  le  centre  de  leurs  forces  ; mais 
fon  armée  fut  prefque  entièrement  dé- 
truite dans  le  chemin  , & il  penfa  tomber 
lui-même  dans  les  mains  des  Infidèles.  Cet 
échec  , qui  lui  arriva  l’an  1 176  , & dont 
il  répara  la  honte  par  deux  fameufes  vic- 
toires , lui  IaifTa  une  impreffion  de  trifteffe 
qui  altéra  confidérablement  fa  fanté.  Il 
tomba  , au  mois  de  Mars  de  l’an  1180  , 
dans  une  maladie  de  langueur  , qui  l’en- 
leva fix  mois  après  , dans  la  trente-hui- 
tième année  de  fon  régne.  Il  foutint  la 
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haûte  idée  que  fon  pere  avoit  conçue  de 
fes  talens  , & ce  fut  un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  fiécle.  Quelque  terns  avant 
fa  mort  il  prit  des  vêtemens  monaftiques , 
efpérant , dit  un  Ecrivain  , expier  par  ce  chaf-. 
te  habit  , les  excès  (Tune  vie  voluptueuse  & 
libertine.  » ' i j - 

. EXIX.  Alexis  Comnene  , deuxieme 
de  ce  nom  , fils  de  Manuel , détrôné  1 an 
1183  par-Andronic  fon  parent , qui  le  fit 
étrangler.  Ifaac  , qui  prit  le  nom  de  Com- 
nene , parce  que  fa  mere  étoit  de  cette 
maifon  , furprend  l’ile  de  Chypre  , & .s  y 
fait  reconnoître  Souverain.  Les  Siciliens 
s’emparent  de  Durazzo  & de  Theffaloni- 
que.  Gonimencemens  de  Gengis-Khan. 

LXX.  Andronic  Comnene  , ne  jouit 
que  deux  ans  de  fon  uiurpation  , fut 
mis  en  pièces  par  le  peuple.  Les  circonl- 
tantes  de  cet  événement  font  frémir.  Ja- 
mais Prince  ne  fut  traité  plus  indigne- 
ment. On  l’expofa  , dit  un  Ecrivain  , dans 
le  Palais  , ayant  une  chaîne  au  cou  & les 
fers  aux  pieds.  La  populace  rurieufe  ac- 
cabla de  mille  outrages.  « Les  uns  lui 
donnoient  des  foufflets  les  autres  luiar- 
rachoient  la  barbe  & les  cheveux  ; quel- 
ques-uns lui  cafferent  les  dents.  On  lui 
coupa  la  main  droite  , & il  fut  enluite  en- 
fermé .dans  la  tour  d’Anemas  ,.ou  on  ne 
lui;  apporta  ni  à boire  ni.  à manger.  Quel- 
ques jours  après  on  l’en  tira  pour  lui  cre- 
ver un  œil  : puis  on  le  fit  monter  fur 
un  chameau  galeux  , & on  le  promena 
dans  la  place  , publique  , la  tète  nue  , le 
corps  couvert  d’un  méchant, haillon... ...... 

On  lui  donna  dans  ce  lieu  des  coups- de  bâ- 
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ton  fur  la  tête  : on  lui  jctta  au  vifage  des 
ordures  & des  pierres.  Il  y en  eut  qui  lui 
percerent  le  côté  avec  des  broches  : une 
femme  lui  jetta  au  vifage  une  chaudière 
d’eau  bouillante.  On  le  mena  enfin  au 
théâtre , où  on  le  pendit  par  les  pieds. 
Dans  cet  état  quelques-uns  lui  coupèrent 
les  parties  naturelles  : un  foldat  lui  en- 
fonça fon  épée  dan9  la  bouche  julques 
dans  les  entrailles  (i).  » Andronîc  avoit 
foixante- treize  ans  lorfqu’il  fut  ainfi  maf- 
facré.  Ce  fut  le  dernier  Empereur  de  la 
ligne  mafculine  des  Comnenes. 

LXXI.  Isaac  l’Ange.  Il  defcendoic 
des  Comnenes  par  les  femmes , fon  ayeul 
Conftantin  l’Ange  ayant  époufé  la  prin- 
ceffe  Théodora  , fille  d’Alexis  Comnene, 
premier  du  nom.  Les  Siciliens  font  battus 
par  Branas  , perdent  Theffalonique , & 
font  forcés  d’évacuer  Durazzo.  Les  Bul- 
gares , fournis  à l’Empire  depuis  deux 
fiécles  , fecouent  le  joug. 

Troifiime  Troifième apparition desCroifés.  L’Em- 
trojfadc.  pereur  Frédéric  Barberouffe,  qui  condui- 
foit  par  la  Thraée  cent  cinquante  mille 
Allemands , pilla  cette  Province , s’empa- 
ra de  Philippopofis,  & fè  fit  jour  au-delà 
du  Détroit.  Il  pouffa  jufqu’à  Iconium  , 
qu’il  emporta  d’affaut,  & périt  quelque 
tems  apres  en  traversant  le  Cydnus.  Phi- 
lippe Augufte  , qui  çonduifit  paT  mer  une 
autre  armée  prit  la  ville  d’Acre  en  Sy- 
rie , & ne  fit  rien  de  plus.  Richard  , Roi 
d’Angleterre , s'empara  de  l’île  de  Chypre, 
dont  il  chaffa  Ifaac  Comnene , & qu’il 
céda  à Oui  de  Lufignan  , qui  avoit  perdu 
( i) Mrdç  Burigny , Liv,  VI,  - 
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le  Royaume  de  Jérufalem.  L’île  de  Chy- 
pre ne  retourna  plus  dans  les  mains  des 
Grecs. 

Ifaac  l’Ange  ne  prit  aucune  part  à cette 
Croifade.  Il  étoit  affez  occupé  dans  fes 
propres  Etats , où  il  fe  forma  cinq  ou  fix 
confpirations  pour  le  détrôner.  Enfin  Ale- 
xis fon  propre  frere  lui  ravit  la  Couronne 
l’an  1195 , & le  fit  aveugler.  Ce  tyran  fut 
-lui-même  chaffé  au  bout  de  huit  ans.  Ale- 
xis l’Ange,  fils  d’Ifaac,  ayant  imploré  le 
fecours  des  François  & des  Vénitiens, 
qui  étoient  affemblés  en  Dalmatie  pour 

une  quatrième  Groifade  , les  détermina  à n :^|) 

employer  toutes  leurs  forces  pour  réta-Croifad*. 
blir  fon  pere.  Ils  parurent  à la  vue  de 
Conftantinople  le  23  Juin  1203.  Leur 
préfence  effraya  tellement  l’ufurpateur  , 
qu’il  abandonna  la  Capitale  pour  fe  fau- 
ver  au-delà  de  la  mer.  Les  Grecs  remi- 
rent alors  fur  le  trône  Ifaac  l’Ange  , & 
lui  afTocierent  fon  fils  à la  prière  des 
Croifés. 

Jufques-là  on  n’a  voit  qu’à  fe  louer  des 
Occidentaux  ; mais  Alexis  avoir  contraâé 
avec  eux  de  terribles  engagemens.  Il  avoit 
promis  de  leur  donner  deux  cens  mille 
marcs  d’argent  , d’entreitenir  pendant  un 
an  la  flotte  des  Vénitiens,  de  joindre  de 
nombreufes  troupes  à celles  des  Croifés  , 

& de  reconnaître  la  p rimât ie  du  Pape. 

Tout  l’argent  de  l’Empir  e fuffifoit  à peine 
pour  remplir  ces  conditions,  & le  Prince 
Alexis  fe  trouva  dans  Timpüiffance  de  te- 
nir parole  aux  Croifés.  Ceux-ci  fe  payè- 
rent par  leurs  mains.  Ils  enrroient  à main 
armée  dans  les  maifons  de  Conftantino- 

• * — - ~~vn< 
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pie , d’où  ils  enlevoient  les  plus  riches 
effets.  Des  François  & des  Italiens  ayant 
entrepris  de  piller  une  fynagogue  , les 
Juifs  prirent  les  armes , & le  peuple  fe 
joignit  à eux.  Les  aggi  effeurs  , pour  fe 
venger , mirent  le  feu  à quelques  maifons. 
L’incendie  fe  répandit  dans  cette  partie  de 
la  ville,  & dura  huit  jours.  Tout  le  quar- 
tier du  port  .fut  coni'umé  d’uue  mer  à 
l’autre,  dans  l’efpace  de  près  d’une  lieue.1 

On  regardoit  Alexis  comme  le  prethier 
Auteurs  de  tous  ces  défordres ,.  parce 
qu’il  avoit  attiré  les  Latins  en  Orient.  Il 
devint  fi  odieux,  que  le  peuple  s’aflembla 
f pour  élire  un  autre.  Empereur.  Le  choix 

tomba  fur  un  jeune  homme  , nommé  Ni- 
colas Canabé  , qui  fut  proclamé  dans  fainte 
Sophie.  Mais  un  Seigfteur  de  la  Cour , 
iffu  de  la  Maifon  de  Ducas , afpira  dans 
le  même  tems  au  trône.  Il  entra  pendant 
la  nuit  dans  la  chambre. d’Alexis,  le  fit 
charger  de  fers,  & l’enferma  dans  un  ca- 
chot , où  il  l’étrangla  bientôt  après  de  lés 
propres  mains.  Ifaac,  informé  du  malheur 
de  fon  fils , en  mourut  de  chagrin.  Cette 
révolution  arriva  au  mois  de  Février  de 
l’année  1 204.  Les  Bulgares , fous  l’ufurpa- 
tion  du  frere  d’Ifaac,  fe  donnèrent  un 
Roi , qui  fut  couronné  par  le  Cardinal 
Léon,  Légat  d’innocent  III;  & leur  pays 
fut  pour  jamais  démembrée  de  l’Empire 
Grec;  Gengis-Khan  eft  reconnu  Souve- 
rain de  la  grande  Tartarie. 

- LXXII.  Alexis  Ducas,  l’afTaflin  d’A- 
lexis 1 Ange,  fe  fit  proclamer  Empereur. 
On  le  furnomma  Murt^ulphe , à caufe  de 
£çs  fourcils  épais  qui  fe  joignoiem.  il  fut 
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R peine  deux  mois  fur  le  trône.  Les  Croi- 
sés ayant  affiégé  Conftantinople , fous 
prétexte  de  venger  la  mort  d’Alexis  l’An- 
ge, Ducas  prit  honteufement  la  fuite.  Les 
Grecs , après  fon  évafion  , couronnèrent 
Théodore  Lafcaris,  qui  s’éclipfa  comme 
Ducas.  Nous  le  verrons  reparoître  avec 
éclat  fous  le  régne  fuivant.  Le  fiége  de  pr;r«  de 
Conftantinople  fut  court.  Vingt  mille 
Latins  prirent  en  cinq  jours  par  efcalade  te*  Latin:, 
cette  grande  ville  , qui  contenoit  dans 
fon  fein  plus  de  quatre  cent  mille  cito- 
yens. Ils  y entrèrent  le  13  Avril  1204, 

& ne  perdirent,  fi  l’on  en  croit  Gunthe- 
rus , dans  cet  afiaut , qu’un  feul  homme  , 
qui  tomba  par  accident  dans  le  foffé.  La 
ville  fut  pillée  & faccagée.  Les  Croifés  y 
commirent  d’horribles  violences,  & firent 
un  butin  ineftimable , qui  fut  mis  en  com- 
mun, & partagé  également  entre  ks  Fran- 
çois & les  Vénitiens.  On  procéda  enfuite 
à l’éleâion  d’un  Empereur , & la  pluralité 
des  fuflrages  fut  pour  Baudoin  , Comte  de 
Flandre  &deHainaut,  un  des  principaux 
chefs  de  la  Croifade. 

Septième  Epoque. 

. ■ t 

Empereurs  Latins.  Premiers  Empereurs  Grecs 
de  Nicée. 

LXXIII  & LXXIV.  Baudoin  à Conf- 
tantinople, Théodore  Lascaris  à Ni- 
cée, Baudoin  reçut  la  couronne  dansfain- 
te  Sophie  le  23  Mai  1204.  Sapuiffance  fut 
renfermée  dans  des  bornes  fort  étroites. 

Les  François  & les  Vénitiens  l’obligerent 
de  leur  céder  les  trois  quarts  de  Conftanj 
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tinople;  le  refte  de  l’Empire  devoit  être 
partagé  dans  la  même  proportion.  Marin 
Zeno  régit  le  Domaine  des  Vénitiens  fous 
le  titre  de  Bailo  ( i ) , c’eft-à-  dire , de  Gou- 
verneur. Baudoin  promit  outre  cela  à Bo- 
niface , Marquis  de  Montferrat  , autre 
chef  de  la  Croifade  , la  principauté  de 
Theffalonique  & l’île  de  Candie , fous  la 
condition  de  l’hommage.  Boniface,  avant 
d’avoir  pris  poffeffion  de  l’île  , la  vendit 
aux  Vénitiens.  La ceffion  de  Theffalonique 
fouffrit  quelques  difficultés  de  la  part  de 
Baudoin.  Le  Marquis  de  Montferrat  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  pour  fe  faire 
rendre  juftice,  & les  Croiles  forcèrent 
l’Empereur  à tenir  fa  parole.  Boniface 
réunit  bientôt  à ce  domaine  une  partie  de 
la  Theffalie  & de  la  Grece  , avec  l’île 
d’Eubée. 

D’autre  part  Théodore  Lafcaris,  élevé 
à l’Empire  après  Pévafion  de  Ducas  Murt- 
zulphe , & contraint  lui-même  de  pren- 
dre la  fuite  , forma  une  nouvelle  puif- 
fance  au-delà  du  Bofphore.  S’étant  em- 
paré de  la  Bithynie , de  la  Phfygie  , & de 
quelques  Provinces  voifmes , il  fe  fît 
couronner  Empereur,  vers  le  commence- 
ment de  l’an  1206  , dans  la  Ville  de  Ni- 
cée,  d’où  ce  nouvel  Empire  tira  fon  nom. 
Alexis  & David  Comnene,  petit-fils  de 
1-Empereur  Andronic  , fondèrent  à-peu- 
près  dans  1S  même  tems  celui  de  Trébi- 
zônde.  Ducas  Murtzülphe,  qui  s’étoit  fau- 
sse au  commencement  de  la  guerre,  parut 

- f c ' ' 1 1 t ' « . 

( 1)  Balio  ou  Bailo , qui  lignifie  proprement 

Sere  nourricier.  Ce  nom  eft  relie  aux  Ambafik- 
. eurs  de  Venife  à la  Porte, 


des  Gke  CS,  i tf 
à la  tète  de  quelques  troupes  , & joignit 
fes  forces  à celles  d’Alexis  l’Ange,  frere  m. d«  Burî. 
de  l’Empereur  Ifaac  , qui  s’étoit  rendu  gny.Lîv.ViL 
maître  de  plufieurs  villes.  Mais  Ducas  fe 
laifTa  tromper  par  Alexis,  qui  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  ; & ce  miférable  étant  depuis 
tombé  dans  les  mains  de  Baudoin  , reçut 
à Conftantinople  le  jufte  châtiment  de  tous 
fes  crimes.  Alexis  ayant  été  pris  quelque, 
tems  après  par  le  Marquis  de  Montferrat,* 
fa  révolte  n’eut  point  de  fuite.  Les  Grecs 
de  Thrace  cauferent  une  inquiétude  plus 
férieufe.  Ne  pouvant  s’accoutumer  à la 
domination  impérieufe  des  Latins  , ils 
traitèrent  fecrétement  avec  le  Rpi  des  Bul- 
gares , & promirent  de  le  reconnoître 
pour  Empereur,  s’il  les  délivroit  de  I’ef- 
clavage  des  Francs.  La  ligue  fut  bientôt 
conclue.  Les  Grecs,  fur  l'aflùrance  d’un 
puiffant  fecours , fe  révoltèrent  à Didi- 
moreque , à Andrinople  , & en  d’autres 
villes,  où  ils  maffacrerent  tous  les  Latins. 

Baudoin  marcha  contre  les  rebelles,  & 
mit  le  fiége  devant  Andrinople.  Les  Bul- 
gares s’étant  approchés  pour  le  faire  le- 
ver , les  François  fondirent  fur  eux  avec 
plus  d’impétuofité  que  de  précaution  , & 
tombèrent  dans  uneembufcade.  Le  Comte 
de  Blois  y périt.  L’Empereur  fut  fait  pri- 
fonnier,  & quelque  tems  après  ces  Bar- 
bares lui  firent  fubir  une  mort  cruelle.  On 
allure  que  le  Roi  des  Bulgares  ayant  fait 
entourer  fon  crâne  d’un  cercle  d’or  , s’en 
fervoit  comme  d’une  coupe , ftiivant  une 
ancienne  coutume  établie  chez  ce  peuple. 

Henri , qui  fut  chargé  de  la  Régence  pen- 
dant la  prifon  de  Baudoin  fon  frere  , ra- 
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mena  à Conflantinople  les  débris  de  Irar- 
mée  Françoife.  Les  Bulgares  s’emparèrent 
de  Philippopolis,  de  Rodofto , d’Héraclée 
& de  plufieurs  autres  places  ; mais  ils  fe 
préfenterent  inutilement  devant  Didimo- 
teque  & Andrinople,  que  les  Grecs  , dé- 
goûtés de  l’alliance  de  ces  Barbares , re- 
fuferent  de  leur  livrer,  & qui  furent 
promptement  fecourues  par  Henri. 

LXXV.  Henri  , frere  de  Baudoin , cou- 
ronné Empereur  le  20  Août  1206.  Les 
avantages  qu’il  remporta  fur  les  Bulgares, 
délivrèrent  enfin  l’Empire  de  ces  cruels 
ennemis,  qui  furent  obligés  de  demander 
la  paix  en  1208.  II  enleva  auflî  quelques 
places  à Théodore  Lafcaris. 

Principautés  Les  Vénitiens , qui  avoient  montré  juf- 
2!îLf,jfor’  ques-là  affez  de  défintéreffement,  Com- 
l’Archipel, mencerent  a délivrer  a leurs  Armateurs 
des  commiflions  pour  s’emparer  des  îles 
de  l’Archipel.  Sanuto  conquit  Naxos , Pa- 
ros  , Milo  & d’autres  îles , dont  il  forma 
un  Duché , qu’il  tranfmit  à fes  defcendans. 
Philocole Navagierc  fe  rendit  maître  de  Lem- 
nos , & prit  aufli  le  nom  de  Duc.  Andros  , 
Théonon,  Mycone , Scyros,  &c.  tom- 
bèrent en  d’autres  mains  ; Marc  Dandolc 
& Jacques  Viaro  prirent  Gallipoli.  La  Ré- 
publique s’empara  pour  fon  propre  compte 
de  L’île  de  Corfou,  qu’elle  a toujours  con- 
fervée.  Le  refte  de  l’Archipel  fut  en  proie 
aux  Armateurs  de  différentes  nations. 

L’Empereur  Lafcaris  fe  maintint  à Ni- 
cée  contre  toutes  les  forces  du  Sultan  d’I- 
conium , qu’il  tua  de  fa  main  dans  une  ba- 
taille. Alexis  Comnene  régnoit  toujours 
à Trébizonde. 
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Henri  mourut  à Theffalonique  l’an 
1216,  & ne  laiffa  point  d’enfans.  Les  La- 
tins offrirent  la  couronne  Impériale  au 
Roi  de  Hongrie , qui  ne  voulut  point  l’ac- 
cepter; & à fon  refus  elle  fut  donnée  à 
Pierre  de  Courtenai , Comte  d’Auxerre  , 
Prince  du  fang  de  France,  mariéàlolan- 
de,  fœur  des  deux  derniers  Empereurs. 
Pierre  s’étant  acheminé  vers  Conftanti- 
nople  avec  cinq  mille  François,  périt  par 
la  traliifon  de  Théodore  Comnene,  Prince 
d’Epire.  On  offrit  alors  le  trône  à Phi- 
lippe , Comte  de  Namur  , fils  aîné  de 
Pierre  ; mais  celui-ci  céda  fes  droits  à Ro- 
bert de  Courtenai  fon  frere  , qui  ne  fut 
couronné  qu’en  1221.  Ainfi , après  la 
mort  de  Henri , il  y eut  une  efpècc  d’in- 
terregne  de  cinq  ans.  Conon  de  Béthune , 
Sénéchal  de  Romanie  , gouverna  l’Empi- 
re, fous  le  titre  de  Baile  des  François. 
Théodore  Lafcaris  meurt  à Nicée  en  1 222. 
Les  Grecs  le  mettent  avec  juftice  au  rang 
de  leurs  plus  grands  Princes , & le  regar- 
dent comme  le  reftaurateur  de  leur  Mo- 
narchie. Jean  Vatace  fon  gendre  lui  fuc- 
céda.  Gengis-Khan  s’empare  de  la  Chine 
Septentrionale,  du  Turkeftan,de  la  Bulga- 
rie, du  Khorafan,  de  la  Perfe  & d’une 
partie  de  l’Inde.- 

LXXVI  & LXXVII.  Robert  de  Cour- 
tenai à Conftantinople,  & Jean  Duc  as 
Vatace  à Nicée.  Robert  mourut  en 
1228,  après  un  régne  peu  glorieux.  Gen- 
gis-Khan avoit  ceffé  de  vivre  deux  ans 
auparavant  , ayant  pouffé  fes  conquê- 
tes jufqu’à  la  frontière  de  la  Natolie.  IL 
fomma  Kaikobad,  Sultan  d’Iconium , Prin- 
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ce  d’ailleurs  affez  puiflant , de  venir  lui 
rendre  hommage  à Caracorum,  Capitale 
de  l’Empire  Tartare. 

LXXVIII.  Jean  de  Brienne  , qui  avoit 
été  Roi  de  Jérufalem,  & qui  étoit  réfugié 
Aeropoiîte  ,en  Italie. Il  n’arrivaà  Conftantinople  qu’en 
de  Burlsny^  I23  *•  Un  Ecrivain  contemporain  , qui  fe 
ubi  fuprà.  trouva  à fon  entrée,  dit  que  ce  Prince 
étoit  fi  caffé,  qu’il  paroifloit  avoir  au 
moins  quatre-vingt  ans.  Il  régna  jvifqu’en 
,1237. 

LXXIX  , LXXX  & LXXXI.  Baudoin 
II,  frere  de  Robert  de  Courtenai , à Conf- 
tantinople , Théodore  & Jean  Lasca- 
ris  ( 1 ) à Nicée.  Baudoin  II  fut  le  der- 
nier des  Empereurs  Latins.  Leur  puiffance 
avoit  été  confidérablement  affoiblie  par 
Ducas  Vatace  , qui  les  chaffa  entièrement 
de  l’Afie,  & leur  enleva  prefque  tous  leurs 
domaines  d’Europe.  Sous  Jean  Lafcaris  , 
fils  de  Théodore , Conftantinople , l’uni- 
que place  qui  leur  reftoit , tomba  au  pou- 
voir des  Empereurs  deNicéele  25  Juillet 
1261.  Ce  fut  alors  que  finit  l’Empire  des 
Latins  qui  ne  fubfifta  qu’un  peu  plus  de 
cinquante -fept  ans.  Baudoin  mourut  en 
[1272 , après  avoir  erré  dans  plufieurs 
Cours  de  l’Europe,  où  il  mendia  inutile- 
ment des  fecours. 

( i ) Ces  Lafcaris  ne  defcendoient  de  Lafcaris  I 
que  par  les  femmes.  L’un  étoit  fils  , & l’autre  pe- 
tit-fils de  Ducas  Vatace,  qui  avoit  époufç  une 
Lafcaris. 
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Huitième  Epoque. 

Empereurs  Grecs  depuis  Pexclufion  des  Latins 
jufqu’à  la  prife  de  Conjlantinople  par  Us 
Turcs  Ottomans. 

LXXXII.  Michel  Paleologue.  Ce 
Prince  naquit  avec  de  grands  talens  , dont 
il  fefervit  d’abord  pour  élever  fa  fortune 
fans  s’embarraffer  du  choix  des  moyens , 
& qu’il  tourna  enfuite  au  profit  de  fa  pa- 
trie. 11  étoit  d’une  maifon  confidérable 
par  elle-même,  & illuftrée  par  plufieurs 
alliances  avec  la  famille  Impériale.  Difgra- 
cié  fous  Lafcaris  II , qui  lui  fit  mettre  les 
fers  aux  pieds,  & l’enferma  dans  une  étroite 
prifon  , il  parvint  fous  Lafcaris  III , Prin- 
ce âgé  de  neuf  ans,  à la  dignité  de  Régent, 
après  que  fes  partifans  eurent  maffacré 
Muzalon,  que  Lafcaris  II  avoit  nommé 
tuteur  du  jeune  Prince.  Il  fe  fit  enfuite  af- 
focier  à l’Empire,  & il  finit  par  faire  aveu- 
gler Lafcaris  pour  régner  feul.  Un  coup 
heureux  le  rendit  maître  de  Conftantino- 
ple.  Ses  troupes,  qui  paffoientdans  le  voi- 
îinage  de  cette  ville  pour  fe  rendre  en  Eto- 
lie  , la  trouvèrent  mal  gardée  & s’en  em- 
parerent  dans  une  nuit. 

Michel  tranfporta  fa  réfidence  dans 
cette  Capitale  ; ce  qui  mit  fin  à l’Empire 
de  Nicée.  Mais  les  Provinces  Afiatiques , 
affoiblies  par  l’éloignement  du  Souverain, 
n’oppoferent  plus  la  même  réfiftance  aux 
attaques  des  Tares. 

,On  rendit  les  maifons  & les  fonds  de 
terre  aux  anciens  pofleffeurs  ou  à leurs 
héritiers;  on  exhauffa  les  murs  &.  les 

K iv 


Digitized  by  Google 


fU4  H S T O I R S 

tours  de  Conftantinople  ; on  attira  les  ha- 
bitans  de  la  campagne  dans  cette  grande 
ville,  que  la  dernière  révolution  avoit 
fort  dépeuplée. 

L’Empereur  fe  voyant  menacé  d’une  ir- 
ruption des  Occidentaux  , qui  fongeoient 
à recouvrer  l’Empire  Grec,  entra  dans  la 
fameufe  querelle  de  Charles  d’Anjou  & de 
Mainfrol  pour  la  couronne  de  Sicile  , & 
prit  le  parti  de  ce  dernier.  Mainfroi  ayant 
été  vaincu , Michel  fe  ligua  fecrétement 
avec  Pierre  d’Aragon  r & favorifa  la  ré- 
volte des  Siciliens  , qui  firent  cet  horrible 
maflacre  des  François  , fi  connu  fous  le 
nom  de  Vêpres  Siciliennes.  Cette  révolution 
enleva  la  Sicile  à Charles  & à fes  defcen- 
dans,  & fit  échouer  tous  les  vaftes  pro- 
jets que  ce  Prince  avoit  formés  contre 
l’Empire  Grec  , de  concert  avec  les  Vé- 
nitiens & avec  le  Pape  Martin  IV.  ' 

Michel  fit  plufieurs  tentatives  pour  ré- 
concilier l’Eelife  Orientale  avec  celle  d 'Oc- 
cident. Ses  Ambaffadeurs  fe  trouvèrent  en 
,1274  au  Concile  de  Lyon,  & y prêtèrent 
obédience  au  Pape  Grégoire  X , au  nom 
de  l’Empereur , qui  ratifia  trois  ans.  après 
cet  engagement,  en  préfence  des  Nonces 
que  Jean  XXII  lui  envoya.  Nicolas  III, 
qui  fuccéda  à Jean  , exigea  que  tous  les 
Grecs  renonçaffent  au  fchifme.  Michel  fé- 
conda de  tout  fon  pouvoir  les  vues  du 
Pontife  , jufqu’à  employer  l’emprifonne- 
ment,  l’exil,  les  dépofitions , & d’autres 
voies  violentes.  Mais  il  trouva  dans  fes 
fujets  une  opiniâtreté  infurmontable.  Mar- 
tin IV , qui  etoit  entièrement  livré  à Char- 
les d’Anjou,  rompit  le  cours  de  ces  né- 
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gocîations , en  excommuniant  Michel  Pa- 
Iéologue.  Ce  Prince  mourut  le  u Décem- 
bre 1282  à l’âge  de  cinquante-huit  ans, 
dont  il  avoit  régné  environ  vingt-trois. 
Les  Grecs,  qui  lui  dévoient  le  rétabliffe- 
ment  de  leur  Empire  , lui  refuferent  la 
fépulture  eccléfiaftique  , parce  qu’il  s’étoit 
fournis  à l’Eglife  Romaine.  Ainfi  il  fe  tron- 
vaexpofé  aux  anathèmes  des  deux  partis. 
Jean  Comnene  , petit- fils,  ou  , félon  d’au- 
tres , arrière-petit-fils  d’Alexis  , prend  à 
Trébizonde  le  titre  d’Empereur.  Les  Prin- 
ces qui  le  précédèrent  ne  fe  nommoient 
que  Ducs  ou  Seigneurs,  Il  époufa  une 


fille  de  Michel. 


LXXXII1.  Andronic  Paleologue  r 
fils  de  Michel  , mort  en  1352  , après  un 
régne  obfcur,  qui  ne  fut  remarquable  que 
par  fa  longue  durée.  Les  fucceffeurs  de 
Gengis-Khan  s’emparent  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Afie  Mineure,  & détruifent 
l’Empire  d’Iconium.  Plufieurs  Principau- 
tés fe  forment  des  démembremens  de  cette 


Monarchie.  Othman , établi  dans  la  Bithy-  Commence*, 
nie,  fonde  en  1300.  l’Empire  des  Turcsj?|n*  .«*« 
Ottomans,  & meurt  en  13.26.  Orkhan tomtuî.fe 
lui  fuccede. 


LXXXIV.  Andronic  H , petit-filsd’An- 
dronic  Paleologue.  Il  s’étoit  emparé  du 
trône  dès  l’an  1328,  ayant  forcé  fon  ayeul 
à une  efpèce  d’abdication.  Il  reprît  aux. 
Génois  l’ile  de  Chio , & fe  fit  reftituer  l’A- 


carnanie,  que  des  Princes  de  là  maifcm 
de  l’Ange  avoient  ufurpée  ; mais  les  Turcs; 
lui  enlevèrent  Prufe , Nicée  & Nicomé- 
die.  Les  Provinces  Afiatiques  ,^  affoiblies. 
gar  ITéloi^aement  du.  Souverain  y n’opDO;- 
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foient  plus  la  même  réfillance  aux  attaques 
de  ces  Barbares.  Andronic  mourut  en  1341. 
Il  étoit  fort  paffionné  pour  la  chafle  ; ce 
qui  le  jetta  dans  des  dépenfes  exceffives. 
On  allure  qu’il  nourriflbit  quatorze  cens 
chiens  & mille  oifeaux,  avec  un  nombre 

nortionné  d’officiers  & de  valets  pour 
iin  de  leurs  équipages. 

LXXXV  & LXXXVI.  Jean  Paleolo- 
Gue  , fils  d’Andronic , & Jean  Canta- 
Cüzene.  Paléologue  n’étoit  âgé  que  de 
neuf  ans  lorfqu’ii  parvint  à la  couronne. 
Sa  minorité  fut  très-orageufe.  Jean  Can- 
tacuzene , que  le  feu  Roi  avoit  nommé 
Régent  de  l’Empire,  trouva  un  redouta- 
ble compétiteur  dans  Apocauque , Général 
de  la  Mer , qui  forma  les  plus  noirs  com- 
Rny  Liv.Xl  pl°ts  Pour  p£rdre.  Non-feulement  Can- 
’tacuzene  fe  maintint  dans  fon  polie  ; mais 
il  eut  le  crédit  de  fe  faire  proclamer  Em- 
pereur à Didimoteque,  & enfuitedans  la 
Capitale.  Apocauque  fut  tué  à Conftanti- 
nople  dans  une  fédition  , & fon  fils  eut 
le  même  fort  à Thelfalonique. 

Cantacuzene  régna  conjointement  avec 
Paléologue  ; mais  il  eut  la  principale  au- 
torité dans  le  gouvernement.  Enfin  dé- 
goûté des  embarras  du  trône , & fe  voyant 
en  butte  à la  haine  des  Grecs  , qui  le  re- 
gardoient  avec  jullice  comme  un  ufurpa- 
teur,  il  abdiqua  en  1355  la  dignité  impé- 
riale , pour  fe  retirer  dans  un  Monaflère  , 
où  il  prit  l’habit. 

Ce  fut  un  fourbe  habile,  qui  couvrit 
fon  ambition  du  voile  de  l'hypocrifie.  Il 
parut  n’accepter  l’Empire  que  dans  la  vue 
de  le  réformer,  U foutiçnt  cç  çaça&èr^ 
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^artificieux  dans  l’Hiftoire  de  fa  vie,  qu’il 
compofa  dans  fa  retraite , Ouvrage  admi- 
rablement écrit , mais  où  tous  les  faits 
font  adroitement  tournés  à fon  avantage. 
Les  Grecs  lui  furent  redevables  du  réta- 
bliffement  de  leur  marine , que  fes  prédé- 
celfeurs  av oient  fort  négligée;  mais  ils 
n’oublieront  jamais  qu’il  fe  ligua  avec  les 
Turcs  contre  fon  légitime  Souverain , qu’il 
eut  la  perfidie  de  les  attirer  dans  les  Pro- 
vinces d’Europe,  & qu’il  maria  fa  fille 
Théodore  à Orkhan  leur  Empereur.  Il  eut 
à peine  abdiqué  , que  ces  Barbares,  fe 
croyant  libres  de  tout  engagement  , tour- 
nèrent leurs  armes  contre  l’Empire  Grec. 
Gîttlipoli , Epibate  , Chiorli , Didimoté- 
que  , Andrinople,  Philippopolis  & d’au- 
tres villes  de  Thrace  , tombèrent  fuccef- 
fivement  dans  leurs  mains.  Ils  fubjugue- 


rent  enfuite  l’Albanie,  la  Macédoine,  & 
prefque  toute  la  Theffalie. 

Jean  Paléologue  ayant  inutilement  im- 
ploré la  prote&ion  des  Princes  d’Occi- 
dent , fut  obligé  de  demander  la  paix  au 
Sultan  Amurath  , de  fe  foumettre  à lui 


payer  un  tribut , & de  lui  donner  en  ôtage 
un  de  fes  fils.  Cette  dépendance  devint  en- 
core plus  forte  fous  Bajazeth.  Ce  Sultan  , 
pour  fe  faire  payer  des  fecours  qu’il  four- 
nit à l’Empereur  contre  un  fils  rebelle , 
qui  avoit  voulu  le  détrôner , exigea  une 
augmentation  de  tribut  & la  cefiion  de 
Philadelphie , l’unique  place  qui  refioit  aux 
Grecs  en  Afie.  Jean  ayant  entrepris  de  ré- 
parer les  fortifications  de  Conftantinople, 
pour -tâcher  du  moins  de  s’alïùrer  la  pof- 
fefiion  de  cette  Capitale,  Bajazeth  lui  com- 
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manda  de  faire  ceffer  les  travaux , & dô 
démolir  les  ouvrages  qui  avoient  été  com- 
mencés , le  menaçant,  en  cas  de  défobéif- 
fance , de  faire  aveugler  fon  fils  Manuel , 
qui  étoit  en  otage  à la  Gour  du  Sultaq. 
.Tels  furent  les  malheurs  de  ce  long  régne -, 
qui  dura  cinquante  ans,  Jean  étant  monté 
furie  tfrône.en  1341  & n’étant  mort  qu’en 
1391.' Bajazet  remporte  à Nicopolis  une 
fameufe  vi&oire  fur  les  Chrétiens  Occi- 
dentaux , commandés  par  Sigifinond,  Roi 
de  Hongrie. 

LXXXVII.  Manuel  Paleologue  , fils 
de  Jean.  L’Empire  ne  fut  pas  plus  tran- 
quille fous  ce  Prince.  Bajazet  lui  fit  pen- 
dant dix  ans  une  guerre  cruelle  , que  les 
Grecs  foutinrent  avec  beaucoup  de  valeur. 
Les  dehors  de  Conftantinople  en  furent 
le  théâtre.  Elle  fe  termina  enfin  par  une 
trêve,  dont  les  conditions  portoient  que 
les  Turcs  auroient  une  Mofquée  dans  cet- 
te ville,  & un  Cadi  pour  juger  leurs  dif- 
férents. 

Jean  Paléologue,  fils  du  frere  aîné  de 
Manuel,  entreprit  de  faire  valoir  les  pré- 
tentions qu’il  avoit  à l’Empire.  On  aüure 
que  Bajazeth  Pexcita  à cette  démarche 
en  lui  offrant  de  puiffans  fecours , & 
que  Jean  s’engagea  de  fon  côté  à céder 
Conftantinople  aux  Turcs,  à condition 
qu’ils  luidonneroient  la  Morée.  Quoiqu’il 
en  foit  de  ces  conventions  , il  eft  certain 
que  le  Sultan  ordonna  à Manuel  de  rendre 
le  trône  à fon  neveu  , & que  l’Empereur 
Grec , pour  éviter  une  guerre  civile , con- 
sentit à Taffocier  à l’Empire  en  1399. 

• ; L’année  fuivante , Manuel  fit  un  voÿa-^ 
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ge  en  Occident  pour  folliciter  lesfecours. 
des  Puiffances  Européennes.  Il  alla  à Ve- 
nife,  à Ferrare,  à Florence  , à Gènes,  à 
Milan , & de-là  il  paflâ  en  France  & en 
Angleterre.  Il  reçut  par-tout  de  grands 
honneurs  & beaucoup  de  promettes  va- 
gues , & il  rapporta  quelque  argent.  Il  re- 
vint en  Orient  par  la  Morée,  où  il  apprit 
la  nouvelle  de  la  défaite  des  Turcs  par 
Tatnerlan , qui  ayant  fait  prifonmier  leur 
Empereur , menaça  d’une  ruine  entière 
leur  Monarchie  naiffante..  Manuel  ne  dif- 
féra point  de  fe  rendre  à Conftantinople  , 
où  fes  affaires  prirent  une  meilleure  face. 
Il  exila  à Lesbos  Jean  fon  collègue  ; il 
chaffales  Turcs  établis  à Conftantinople, 
& détruifit  leur  Mofquée;  il  reprit  fur  eux 
Theffalonique  & d’autres  villes. 

C’eft  tout  l’avantage  qu’il  tira  de  cette 
révolution,  & de  la  guerre  cruelle  que 
fe  firent  les  enfans  de  Bajazeth  pour  la  fuc,- 
celfion  de  leur  pere.  Mahomet , qui  triom- 
pha à la  fin  de  tous  fes  concurrens , vécut 
dans  une  fi  grande  union  avec  Manuel,, 
qu’il  lui  céda  de  fon  propre  mouvement 
plufieurs  places  importantes,  & qu’il  lui 
donna  en  mourant  la  tutelle  de  fes  fils. 

La  guerre  recommença  fous  Amurath 
II , & les  Grecs  furent  les  aggreffeurs.  Le 
Sultan  vint  afliéger  Conftantinople , & 
ruina  les  environs  de  cette  ville  & une 
partie  des  murailles.;  mais  ayant  perdu, 
beaucoup  de  monde  dans  un  affaut,  c<?t 
échec  le  détermina  à lever  le  fiége, 

La  révolte  de  fon  frere  Muftaphale  rap-. 
pella  en  Afie , &.le.fit  confentlr  à un  traj-, 
té  , qui  fut  figné  en  143$.  L’Empereur  Ma?- 
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nuel  mourut  cette  même  année  d'une  at- 
taque d’apoplexie.  Il  compofaf  plufieurs 
écrits  , dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  la 
Bibliothèque  Grecque  de  Fabricius.  La 
fameufe  muraille,  nommée  Héxamilïon  , 
dont  il  ferma  l’ifthme  de  Corinthe , ne  fit 
pas  moins  d’honneur  à fa  mémoire. 

LXXXVI1I.  Jean  Paleologue  , deu- 
xième du  nom  , fils  de  Manuel , mort  en 
1 448.  Les  habitans  de  Theffalonique , pour 
fe  ménager  un  appui  contre  les  Turcs,  fe 
donnent  aux  Vénitiens  ; mais  cette  dé- 
marche ne  fit  qu'accélérer  leur  ruine. 
Amurath  affiége  leur  ville  & la  prend  d’af- 
faut.  Bataille  de  Varne  en  1444.  Les  Chré- 
tiens , commandés  par  Ladifias  Roi  de 
Hongrie , y font  taillés  en  pièces , & leur 
Général  y périt.  Le  Sultan  vidtorieux 
pafTe  en  Morée  , après  avoir  forcé  la  mu- 
raille de  l'ifthme,  faccage  tout  le  pays  , & 
emmene  avec  lui  foixante  mille  efclaves. 
Les  horreurs  d’une  guerre  civile , excitée 
par  l’ambition  des  fils  de  l’Empereur , fe 
joignent  à tous  ces  défaftres.  Réunion  plâ- 
trée de  l’Eglife  Grecque  avec  celle  de  Ro- 
me, conclue  en  1439  en  Italie  , où  l’Em- 
pereur s’étoit  rendu  avec  fon  frere  Démé- 
trius,  le  Patriarche  de  Conftantinople , & 
quelques  Evêques  Grecs.  Tout  ce  que  ces 
Prélats  avoient  accordé  dans  le  Concile 
de  Florence , fut  défavoué  par  le  Clergé 
de  Conftantinople  , & la  plupart  d’en- 
tr’eux  fe  rétraélerent  à leur  retour.  Befia- 
rion  & Ifidore  y gagnèrent  le  chapeau  de 
Cardinal;  mais  onlesaccufa  d’avoir  trahi 
la  caufe  de  leur  nation. 

LXXXIX,  Constantin  Dragases., 
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frere  de  Jean  Paléologue.  C’eft  à lui  que 
finit  cette  longue  fuite  d’Empereurs  Grecs. 
Il  futtuéle  29  Mai  1453  > j°ur  de  Pr^e 
de  Conftantinople  par  Mahomet  II,  & avec 
lui  périt  un  des  plus  fameux  Empires  qui 
fut  jamais.  Les  Turcs  pofledent  tranquil- 
lement cette  belle  conquête  depuis  plus 
de  trois  cens  ans,  fans  qu'aucun  ennemi 
ait  entrepris  de  les  troubler.  L’Empire 
Grec,  en  proie  à tant  de  révolutions  fous 
les  Monarques  Chrétiens , n’a  point  chan- 

Î;é  de  Maîtres  depuis  qu’il  appartient  aux 
nfidéles.  Celui  de  Trébizonde,  qui  avoit 
eu  onze  Princes  , fut  renverfé  neuf  ans 
après  par  la  même  main. 


Article  IV. 

Des  affaires  de  la  Religion  , 6»  principalement 
des  démêlés  de  l'Eglife  Grecque  avec  l'E- 
glife Latine. 

r ? qui  me  refte  à dire  des  Grecs  fe  ré- 
duit  à l’Hiftoirede  leurs  démêlés  avec 
l'Eglife  Romaine  , & à la  peinture  de  leur 
état  préfent.  C’eft  ce  que  je  traiterai  avec 
toute  la  brièveté  polÊble  dans  les  deux 
Articles  fuivans.  Je  tirerai  de  grandes  lu- 
mières de  M.  de  Burigny,  qui,  à la  fuite 
de  fes Révolutions  de  l’Empire  Grec,  nous 
a donné  une  Hiftoire  très-curieufe  des 
difputes  d’ambition , qui  fe  font  élevées 
entre  les  Patriarches  de  Conftantinople 
& les  Evêques  de  Rome,  & qui  ont  oc- 
cafionné  à la  fin  le  fchifme.  Le  devoir  d’un 
Hiftoriea  eft  de  traiter  çe«  matière^  *yeç 
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la  plus  grande  impartialité  , & fur-tout  de- 
lie  rapporter  aucune  chofe  qui  puiffe  être 
légitimement  défavouée  par  l’un  des  deux 
partis. 

L 

Origine  obfcure  de  l’Eglife  de  Byzance.  Com r 
ment  [es  Evêques  parviennent  à la  dignité. 
Patriarcale  , & s'élèvent  au-dejjus  des  au- 
tres Evêques  d’ Ojient.  Première  difpute  avec 
Rome. 

L’origine  de  PEglîfe  de  Byzance  eft  fi 
obfcure , qu’on  ignore  le  tems  où  fon  liè- 
ge épifcopal  a été  fondé.  Les  uns  difent 
que  ce  fut  fous  l'empire  de  Sévere  ou  de 
Garacalla,  c’eft-à-dire  au  commencement 
du  troiftème  fiécle  de  l’Ere  chrétienne  j, 
d’autres  prétendent  qu’elle  n’a  eu  d’Evê- 
que  que  fous  le  régne  de  Conftantin  le 
Hift.  des  Grand.  Il  eft  prouvé  que  fes  Pafteurs 
de' 7>mEp“re  étoient  fuffragans  des  Archevêques  d’Hé- 
Tom#  raclée  , dans  le  tems  que  Conftantin  tranf- 
porta,  à.  Byzance  le  ftége  de  l’Empire  Ro- 
main. Il  y avoit  alors  quantité  d*Eglifès 
beaucoup  plus  anciennes  , fans  parler  des 
quatre  grands  Patriarcats,  de  Jérufalem  , 
d’Antioche , de  Rome  & d’Alexandrie. 

La  ville  de  Conftantinople , que  fes  pre- 
miers maîtres  comblèrent  de  faveurs,  ob- 
tint bientôt  pour  fes  Evêques  les  mêmes 
prérogatives  & les  mêmes  titres  que  ces. 
quatre  fié.ges  fameux..Le  Concile  écume- 
nique,  tenu  dans  cette  capitale  en  32.1  , 
accorda  à fes  Pafteurs  le  premier  rang  en 
dignité  après  les  Pontifes  de  Rome  , & 
soÿéqueauneitt.  une;  forte,  de  fupêàQrité: 

* ' JH* 
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Air  les  Patriarches  de  Jérufalem,  d'Antio- 
che & d’Alexandrie.  On  ne  ftatua  rien  de 
particulier  fur  leur  jurifdi&ion  , parce  que 
cette  affaire  eût  entraîné  trop  des  difputes; 
mais  en  conféquence  des  concédions  du 
Concile  , ils  s’attribuèrent  le  droit  de  fa- 
crer  les  Evêques  & les  Archevêques  des 
provinces  voifines. 

L’an  451  le  Concile  de  Calcédoine  éten- 
dit encore  ces  privilèges.  Anatole,  Evê- 
que de  Conftanrinople,  y obtint  par  fes 
intrigues  le  titre  de  Patriarche , avec  le 
droit  de  jurifdiâion  furies  Métropolitains 
deThrace,  du  Pont,  & de  toute  l’Afie» 
Les  Légats  du  Pape  protefterent  inutile- 
ment contre  ce  Canon,  que  l’Empereur 
Marcien  appuya  de  toute  fon  autorité.  Les 
Patriarches  de  Jérufalem  & d’Antioche , 
que  cette  aflàire  intéreffoit  encore  plus 
particulièrement , furent  obligés  eux-mê- 
mes d’acquiefcer  au  réglement  du  Conci- 
le ; & l’Evêque  de  la  capitale  fut  regardé 
comme  le  Primat  de  l’Eglife  Grecque. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople , en 
vertu  de  ce  nouveau  titre  , commença  à 
exiger  que  les  Evêques  des  premiers  fiéges 
d’Orient  lui  fiffent  part  de  leur  éleélion  , 
pour  obtenir  des  bulles  de  confirmation  & 
d’inveftiture.  Jean  Talaïa , que  le  peuple 
d’Alexandrie  avoir  choifi  pour  fon  Pafteur, 
manqua  à cette  formalité.  Acace , alors  Evê- 
que de  Conftantinople , crut  fon  autorité 
bleffée  , & détermina  l’Empereur  Zénon  à 
dépofer  Tala’ia.  Pierre  Mongus  , partifatt 
zèle  de  l’Eutichianifme , fut  mis  à fa  place, 
& fon  éle&ion  fut  confirmée  par  le  Patriar- 
che , qui  communiqua  fans  fcrupule.  avec 
cet  hérétique. 
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Talaïa  en  porta  fes  plaintes  au  Pape  Fé- 
lix IM , & lui  préfenta  une  requête  , qui 
contenoit  plufieurs  chefs  d’accufation  con- 
tre Acace , & qui  fut  examinée  dans  un 
Synode.  Là-deffus  le  Pape  députa  à Conf- 
tantinople  des  Légats , pour  fommer  le 
Patriarche  de  répondre  à cette  requête  , 
& fit  en  même  tems  fupplier  l’Empereur 
d’envoyer  Acace  à Rome  pour  y être 
jugé.  Mais  Zénon  avoit  été  gagné  par  les 
Sollicitations  du  Patriarche , qui  obtint  un 
ordre  pour  faire  arrêter  les  Légats  à Aby- 
dos.  On  leur  enleva  tous  leurs  papiers , 
& à force  de  menaces  & de  mauvais  trai- 
temens  , on  les  engagea  à communiquer 
avec  Acace. 

Le  Pape  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  leur 
conduite , qu’il  affembla  un  Synode , dans 
lequel  ils  furent  dégradés  de  la  dignité  épif- 
copale  & privés  de  la  Communion.  Acace 
fut  dépofè  dans  la  même  affemblée,  & re- 
tranché du  nombre  des  Fidèles  ; mais  il  fe 
moqua  des  procédures  du  Clergé  Romain , 
& pour  fe  venger  en  particulier  du  Pape 
Félix , il  l’excommunia , & fit  ôter  foii 
nom  des  dyptiques,  c’eft-à-dire , des  re- 
giftres  facrés.  L’Empereur  Zénon  prit  hau- 
tement le  parti  d’Acace.  Il  défendit  à tou- 
tes les  Eglifes  de  fon  Empire  d’accepter  le 
Décret  du  Pape , & fi  on  l’avoit  cru  on  fe 
feroit  dès-lors  féparé  de  la  Communion  de 
Rome. 

Anaftafe , qui  fuccéda  à Zénon,  montra 
le  même  éloignement  pour  la  paix  ; mais 
les  chofes  changèrent  de  face  fous  l’empire 
de  Juftin.  Le  Pape  Hormifdas , à la  réqui- 
sition de  ce  Prince , envoya  à Confianti- 
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hople  des  Miniftresfages,  qui  ramenèrent 
les  efprits  à l’union  après  un  fchifme  de 
quarante  ans.  Us  apportèrent  avec  eux  un 
formulaire,  qui  fut  approuvé  8c  ligné  de 
tous  les  Evêques  qui  étoient  dans  la  Ca- 
pitale. Le  Patriarche  Jean  donna  l’exemple 
de  la  foumiflion  , & déclara  publiquement 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  foi  que  celle  de 
l’Evêque  de  Rome.  On  ôta  des  dyptiques 
les  noms  des  Empereurs  Zénon  & Anafta- 
fe , & ceux  des  Patriarches  Acace , Frauc- 
te , Euphême  , Macédone  & Timothée  , 
qui  avoient  gouverné  l’Eglife  de  Conftan- 
tinople  pendant  cette  querelle.  Ainfi  les 
Papes  remportèrent  une  viéloire  complété. 

I I. 

Affaire  des  trois  Chapitres. 

Les  Evêques  de  Rome  furent  moins 
heureux  dans  cette  difpute.  Il  s’agiffoit  de 
fçavoir  li  quelques  proportions  extraites 
des  Livres  de  Théodoret  & à.'lbas , deux 
Théologiens  eftimés,  étoient  hérétiques 
ou  orthodoxes.  On  en  avoit  fait  trois  pe- 
tits Chapitres  ou  Sommaires.  Les  Papes  & 
la  plupart  des  Evêques  Occidentaux  fou- 
tenoient  qu’on  ne  pouvoir  les  cenfurer , 
fans  donner  atteinte  à l’autorité  du  Con- 
cile de  Calcédoine , qui,  bien  loin  d’ana- 
thématifer  la  dodrine  des  trois  Chapitres , 
avoit  admis  Théodoret  & Ibas  à fa  com- 
munion. 

L’Empereur  Juftinien , perfuadé  que  ces 
propofttions  favorifoient  l’hèréfie  Neftc- 
rienne,  voulut  abfolument  les  faire  con- 
damner dans  un  Concile.  Il  parole  que  la 
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plupart  des  Evêques  Orientaux  penfoient 
comme  lui  fur  cet  article.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  Pape  Vigile  reçut  ordre  defe  ren- 
dre à Conftantinople , & employa  de  vains 
prétextes  pour  fe  difpenfer  d’obéir.  Arrivé 
dans  la  Capitale  il  y prit  d’abord  le  ton 
de  maître , & fufpendit  de  fa  communion 
le  Patriarche  Mennas,  qui  avoit  alors  toute 
la  confiance  de  Juftinien.  Mais  le  Patriar- 
che refufa  à fon  tour  de  communiquer 
avec  Vigile,  & le  traita  avec  fi  peu  de 
ménagement,  que  les  Grecs  mêmes  en  fu- 
rent fcandalifés. 

Enfin  après  avoir  retenu  pendant  fix  ans 
ce  Pontife  dans  une  efpèce  de  captivité  , 
on  aflembla  à Conftantinople  un  grand 
Concile.  Comme  Vigile  prévoyoit  que  les 
Grecs  feroient  les  plus  forts  dans  cette  af- 
femblée , il  refufa  d’y  préfider  ; ce  qui 
mit  Juftinien  dans  une  telle  fureur,  qu’il 
publia  contre  lui  un  Décret,  dans  lequel 
il  l’accufa  de  favorifer  les  Seftateurs  du 
Neftorianifme  , & de  s’être  féparé  de  l’E- 
glife  catholique.  Ce  Décret, qui  fut  lu  & 
approuvé  dans  le  Concile,  fe  terminoit 
par  ces  paroles  remarquables  :A  ces  cau- 
fes  , nous  ordonnons  qu'on  ôte  des  Dyptiaucs 
le  nom  de  ce  Pontife , mais  nous  ne  rompons 
point  pour  cela  l'unité  avec  le  Siège  Apo fo- 
lique ; car  ni  Vigile  , ni  tout  autre  qui  aban- 
donne la  vérité , ne  peut  nuire  à l'Eglife.  Ce 
Prince  ne  croyoit  pas  les  Papes  infail- 
libles. 

Les  Peres  alfemblés  condamnèrent  les 
trois  Chapitres  , & l’Empereur  déclara 
qu’il  dépoferoit  tous  les  Evêques  qui  ne 
le  foumettroient  pas  à cette  décifion.  Yi** 
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gile  refufa  quelque  tems  d’y  acquiefcer; 
il  fe  rendit  à la  fin  , comme  on  le  voit  par 
une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Patriarche  Êu- 
tichius,  datée  du  8 Décembre  553  , & par 
une  Conftitution  autentique,  qu’il  publia 
le  3 Février  de  l’année  fuivante.  11  y fouf- 
crit  à la  cenlure  de  trois  Chapitres,  & il 
annulle  tout  ce  qui  a été  fait  par  lui  ou  par 
d’autres  pour  la  défenfe  de  ces  fameufes 
propofitions.  Le  Concile  qui  les  condam- 
na , & qui  accufa  d’erreur  le  Pape  Vigile , 
eft  reconnu  pour  écuménique  dans  l’Eglife 
Romaine. 

I I I. 

Difpute  fur  le  titre  d' Ecuménique. 

Ce  fut  Jean  le  Jeûneur  , Patriarche  de 
Confiantinople,  qui  prit  le  premier  ce  ti- 
tre dans  les  a&es  d’un  Jugement  fynodal 
qu’il  envoya  au  Pape  faint  Grégoire.  La 
flatterie  l’avoir  déjà  donné  à quelques  Pa- 
triarches; mais  ils  n’avoient  point  encore 
ofé  le  prendre  dans  les  aéles  publics.  S. 
Grégoire,  qui  occupoit  alors  le  faint  Siè- 
ge, crut  que  cette  affaire  intéreffoit  la  Re- 
ligion , & qu’il  ne  pouvoir  fe  taire  fans 
trahir  fa  foi.  Il  parla  en  effet , & fe  déchaî- 
na avec  une  extrême  violence  contre  Jean, 
foit  dans  fes  difcours,  foit  dans  fes  lettres. 

Il  prétendit  que  le  titre  d’Evêque  Ecumé- 
nique, c’eft-à-dire  , général , univerfel , 
étoitune  qualification  extravagante,  odieu- 
fe,  incompatible  avec  l’humilité  chrétien- 
ne, injurieufe  à tous  les  Evêques,*  que  ' 
le  Patriarche  étoit  poffédé  du  démon  de 
l’orgueil;  que  c’étoit  très -inutilement  qu’il 
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faifoit  parade  d’une  aufiérité  extrênie  * puif- 
qu’il  perdoit  par-là  tout  le  mérite  de  fes 
bonnes  aéfions  ; que  tout  Prêtre  qui  s'ap- 
pelait univerfel  , étoit  le  précurfeur  de 
l’Antechrift,  & qu’on  ne  pouvoit  plus 
douter  après  cela  de  l’arrivée  prochaine 
de  ce  faux  Prophète  ( i ). 

C’eft  dans  ces  termes  peu  modérés  qu’il 
écrivit  à l’Empereur  Maurice , à l’Impé- 
ratrice Conftantine , aux  Patriarches  d’Àn- 
, tioche  & d’Alexandrie  , & à d’autres  per* 
fonnes  confidérables  , tâchant  d’intéreffer 
tout  le  monde  dans  cette  querelle.  Mau- 
rice parut  peu  touché  de  ces  plaintes  , 
& fit  dire  au  Pape  qu’il  ne  convenoit  pas 
que  les  deux  premiers  Evêques  de  l’Eglife 
fe  brouillaffent  pour  une  difpute  fi  frivo- 
le. Le  tyran  Phocas  , fenfible  aux  careffes 
de  S.  Grégoire,  donna  gain  de  caufe  aux 
Papes  , & défendit  aux  Evêques  de  Conf- 
tantinople  de  fe  faire  appeller  Ecuménique. 
Mais  quand  l’Ufurpateur  eut  été  tué  , on 
rendit  ce  titre  au  Patriarche  Sergius,& 
fes  fuccejTeurs  l’ont  confervé.  Taraife  le 
reçut  dans  le  feptième  Concile  ; les  Latins 
l’accorderent  dans  celui  de  Florence,  ou 
du  moins  le  laifferent  prendre  fans  oppo- 
fition  au  Patriarche  Jofeph  , & même  à 
Beffarion*  Archevêque  de  Nicée  ; enfin 
les  Papes , comme  M.  de  Burigny  le  prou- 
ve, ont  pris  eux-mêmes  ce  nom,  que  S. 
Grégoire  trouvoit  fi  ridicule  & fi  odieux. 

( i)  Voyez  les  Lettres  de  $.  Grégoire , indiquées 
parM.de  Burigny,  Tome  III , p.  169  & fuiv , 
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I V. 

• Querelle  du  Monothélifme. 

Cette  difpute  naquit  d’une  queftion  * 
qu’on  eût  peut-être  mieux  fait  de  ne  point 
agiter.  Les  Myftères  de  la  Religion  deman- 
dent une  foumiffion  aveugle  : il  fuffit  de  les 
croire  ; il  eft  très-dangereux  de  les  examiner. 

Les  Grecs  vouloient  fçavoir  fi  J.  C. , qui 
avoit  deux  natures  , avoit  auffi  deux  vo- 
lontés. Le  Patriarche  Sergius , interrogé 
fur  cette  matière,  affembla  un  Concile  , 
dans  lequel  il  fut  décidé  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  volonté  en  J.  C.  L’Empereur  Hé- 
raclius  , en  conféquence  de  ce  jugement , 
publia  un  Formulaire  fous  le  nom  d ’Etthè- 
fe  y dont  il  exigea  la  fignature,  fous  peine 
d’interdi&ion  pour  les  Evêques  & les  Ec- 
cléfiaftiques  féculiers , & d’excommunica- 
tion pour  les  Moines  & les  Laïques. 

Le  Pape  Honorius  ne  s’oppofa  point  à 
ce  Décret , & parut  penfer  fur  cette  ma- 
tière comme  Sergius.  Mais  les  Pontifes  qui 
lui  fuccéderent,  combattirent  avec  cha- 
leur le  Monothélifme.  Séverin  condamna 
l’Eélhèfe , que  l’Empereur  défavoua  lui- 
même  dans  la  fuite;  Jean  IV  profcrivit  ' 
dans  un  Concile  la  même  opinion;  Théo- 
dore excommunia  le  Patriarche  Paul  ; & 
Martin  1 , dans  une  affemblée  de  cent 
cinq  Evêques , qui  fe  tint  en  649  au  pa- 
lais de  Latran  , anathématifa  Sergius  & 
fes  deux  fucceffeurs  Pyrrhus  & Paul. 

Quelque  tems  avant-  que  ce  dernier 
v Concile  s’affemblât , l’Empereur  Conftans 
ayoit  publié  uns  Ordonnance  , fous  U 
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nom  de  Type,  pour  impofer  filence  aux 
deux  partis.  Irrité  des  procédés  du  Pape  , 
Il  ordonna  à l’Exarque  de  Ravenne  de  l’en- 
lever , & de  le  taire  conduire  à Conftan- 
tinople.  Martin , après  avoir  effuyé  une 
captivité  de  plusieurs  mois  , accompagnée 
des  plus  indignes  traitemens,  fut  exilé  en 
Thrace.  Cette  difpute  ne  fut  appaifée  qu’en 
68 1 , fous  le  régne  de  Conftantin  Pogo- 
nat.  Un  Synode  affemblé  à Conftantino- 
ple , & mis  au  rang  des  Concile  écumé- 
niques,  déclara  que  les  Patriarches  Ser- 
gius,  Pyrrhus,  Paul  & Pierre  avoient  en- 
couru l’anathème , comme  fauteurs  du  Mo- 
nothélifme,  & que  leurs  noms  feroient 
effacés  des  Dyptiques.  Les  Peres  du  Con- 
cile condamnèrent  à la  même  flétriffure 
le  Pape  Honorius , parce  qu  ayant , dirent- 
ils  , examiné  fa  Lettre  à Sergius  , ils  y trouve - 
rent  qu'il  y adhéroit  aux  erreurs  de  ce  Patriar- 
che , & qu'il  autorifoit  fa  doBririe  impie.  Des 
Ecrivains  zélés  ont  fait  bien  des  efforts 
pour  déguifer  ce  fait,  qui  n’intéreffe  en 
rien  la  Religion  , & dont  il  ne  réfulte 
qu’une  conféquence  très-fimple  , c’eftque 
les  Papes  font  hommes,  & peu  vent  quel- 
quefois fe  tromper. 

V. 

Affaire  des  Images. 

Le  culte  des  Images  , que  Dieu  défen- 
dit très-févérement  dans  l’ancienne  Loi , 
& qui  n’a  été  ni  ordonné  ni  défendu  dans 
l’Evangile , s’eft  introduit  parmi  les  fidè- 
les dans  les  tems  de  repos  & de  liberté  , 
qui  ont  fuccédé  aux  perfécutions.  Ce  Ait 
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tin  grand  triomphe  pour  le  Chriftianifme 
de  pouvoir  arborer  la  Croix  du  Sauveur, 

'&  les  Images  des  Apôtres  & des  Saints 
Martyrs  , dans  les  lieux  où  l’on  àvoit  ren- 
; du  un  culte  fuperftitieux  aux  Idoles  du 
paganifme.  C’étoit  d’ailleurs  un  moyen 
d’exciter  la  piété  du  peuple,  qui  veut 
toujours  avoir  un  objet  f'enfible  de  dé- 
votion. 

Léon  l’Ifaurien,  né  parmi  des  Barbares 
qui  ne  connoiffoient  peut-être  pas  ce  cul- 
te, & dirigé  , à ce  qu’on  prétend  , par  les 
mauvais  confeils  de  quelques  Juifs,  ofa  le 
premier  faire  la  guerre  aux  Images.  Il  con- 
voqua en  726  une  grande  aflemblée , dans 
laquelle  il  déclara  qu’on  ne  pouvoit  les 
honorer  fans  fe  rendre  coupable  d’une  ido- 
lâtrie grofïière.  En  conféquence,  il  or- 
donna à tous  fes  fujets  de  renoncer  à cette 
dévotion,  & de  brûler  toutes  les  repré- 
fentations  de  ce  genre  , qui  étoient  dans 
les  maifons  ou  dans  les  temples.il  y avoit 
dans  le  veftibule  du  Palais  Impérial  un  > 

crucifix  de  bronze , qu’on  appelloit  la  fainte 
figure  d’airain.  Léon  envoya  Jovin  , un  de 
fes  écuyers , pour  l’abattre.  Cet  homme 
obéit , & donna  trois  coups  de  hache  à la 
figure.  Mais  quelques  femmes  s’étant  at- 
troupées , renverlérent  l’échelle  fur  la- 
quelle il  étoit  monté,  & le  mirent  en 
pièces. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  émeute  que  cette 
affaire  excita.  L’Empereur  n’en  devint  que 
plus  opiniâtre , & perfécuta  avec  fureur 
tous  ceux  qui  s’oppoferent  à fon  édir. 

Le  Patriarche  Germain  ayant  refufé  d’en- 
trer dansées  vues,  fut  enlevé  dans  fon 
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palais  par  des  fatellites  , & conduit  dans 
un  Monaftère  éloigné , où  quelque  temS 
après  il  fut  étranglé.  Léon,  trouvant  la 
même  réfiftance  dans  le  Pape  Grégoire  II  , 
voulut  le  faire  poignarder  à Rome;  mais 
ce  complot  fut  découvert  , & l’on  fit  fu- 
bir  aux  affaflins  le  châtiment  qu’ils  méri- 
taient. 

Conftantin  Copronyme  pouffa  leschofes 
encore  plus  loin.  Il  affembla  en  754  un 
Concile , oompofé  d’environ  trois  cens 
Evêques  , qui  décidèrent  que  c’étoit  une 
abomination  de  placer  des  Images  dans  une 
Eglife  ou  dans  une  rnaifon  particulière  , & de 
leur  rendre  le  moindre  culte  ( 1 ).  Le  Patriar- 
che Germain  fut  anathématiié , & la  per- 
fécution  -devint  alors  plus  violente  que 
jamais. 

Les  chofes  changèrent  de  face  fous  la 
régence  d’Irene.  L’héréfie  des  Iconoclaf- 
tes,  établie  à Conftantinopîe  dans  le  Con- 
cile nombreux  dont  j’ai  parlé  , fut  prof- 
crite  à'  Nicée  l’an  787 , dans  un  autre 
Concile,  dont  les  décifions  fur  le  dogme 
dés  Images  furent  acceptées  à Rome,& 
trouvèrent  de  grandes  contradiéfions  en 
France  & en  Allemagne.  On  les  attaqua 
publiquement  dans  les  Livres  appellés 
Abrogé  de  Caroluis , qu’on  attribuoit  à Charlemagne  j 
^Hîftouejde  & ce  même  Empereur , qui  préfida  au 
préiidenr  h. Concile  de  Francfort,  y fit  rejetter  le 
794.1  année  feCond  Concile  de  Nicée.  On  a dit  que 
les  Pères  de  Francfort  ne  fe  portèrent  à 
cette  démarche , que  parce  qu’ils  furent 

( 1 ) Trente  ans  après,  le  Concile  de  Fram.forr, 
un  des  plus  célébrés  qui  fc  foienc  tenus  dans  i’Oc- 
cident , publia  uné  déciuon  toute  ièmbkble. 


Digitized  by  GooBe 


i>  e s Grec  s.  44$’ 

trompés  par  de  faux  aéfes  qu’on  leur  en- 
voya; mais  une  conl'équence  très-pro- 
chaine qu’on  peut  tirer  de  leur  conduire  , 
c’eft  que  le  culte  des  Images  n’étoit  pas 
alors  fort  répandu  dans  l’Occiclent. 

Le  Concile  de  Nicée  n’appaifa  pas  cette 
querelle.  Léon  l’Arménien,  dans  une  af- 
femblée  Synodale , tenue  à fainte  Sophie 
vers  l’an  815,  fit  anathématifer  ce  Con- 
cile , & réhabilita  le  Conciliabule  affem* 
blé  fous  Conftantin  Copronyme.  Michel^ 
le  Begue  & Théophile  qui  régnèrent  après 
Léon  , penferent  comme  lui  fur  cette  ma- 
tière. Le  grand  Ouvrage  du  Concile  de 
Nicée  alloit  être  détruit  , fi  une  femme 
ne  fût  encore  venue  au  fecours  des  Ima- 
ges. Théodora  , qui  gouverna  l’Empire 
pendant  la  minorité  de  Michel  III,  eut  la 
gloire  de  terminer  cette  grande  affaire.  Les 
Images  furent  rétablies  en  84a  par  un  nou> 
veau  Concile,  qui  prononça  contre  l’hé- 
réfie  des  Iconoclaftes  un  jugement  défini- 
tif, dont  elle  ne  s’eft  jamais  relevée  en 
Orient.  Cette  malheureufe  difpute  déchira 
l’Eglife  pendant  plusd’unfiécle , & fit  cou- 
ler des  flots  de  fang.  Les  Papes-,  à la  faveur 
des  troubles  qu’elle  excita  , fecouerent 
adroitement  le  joug  des  Monarques  Orien- 
taux, & donnèrent  à l’Occident  un  nou- 
vel Empereur  , qui  s’enrichit  avec  eux 
des  dépouilles  de  l Empire  Grec. 

VI.* 

Schifme  de  Photius. 

, 1 » ) • 

Nous  touchons  à l’origine  du  grand 
fchifme,  qui  fépare  depuis  plufieurs  û£- 
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clés  les  Grecs  & les  Latins.  La  dépôfition. 
injufte  d’un  Patriarche  de  Conftantinople  , 
nommé  Ignace,  y donna  lieu.  C’étoit  un 
Prélat  très-vertueux  , attaché  par  recon- 
noiffance  à l’Impératrice  Théodora,  qui 
l’avoit  placé  fur  le  premier  fiége  de  l’Em- 
pire. Cette  Princeffe  ayant  été  difgraciée 
par  les  intrigues  de  Bardas  fon  propre  frè- 
re, qui  la  força  de  fe  retirer  dans  un  cou- 
vent avec  fes  filles,  Ignace  défapçrouva 
hautement  cette  violence , & reiufa  de 
leur  donner  le  voile,  parce  qu’elles  le  pre- 
noient  par  contrainte. 

Une  excommunication  qu’il  fulmina 
contre  Bardas , qui , après  avoir  répudié 
injuftement  fa  femme , entretenoitun  com- 
merce inceftueux  avec  Eudocie  fa  belle- 
fille,  acheva  d’irriter  ce  Miniftre , qui 
avoittoute  la  confiance  de  l’Empereur  Mi- 
chel III.  Bardas  obtint  un  ordre  pour  faire 
enlever  Ignace , qu’on  enferma  dans  un 
Monaftère  de  l’île  de  Térébinthe.  On  em- 
ploya toutes  fortes  de  moyens  pour  l’en- 
gager à donner  fadémiffion;  mais  ces  ten- 
tatives furent  inutiles.  On  ne  laifla  pas 
de  fonger  au  choix  d’un  autre  Patriarche , 
&l’onjetta  les  yeux  fur  le  célèbre  Pho- 
thius,  l’homme  le  plus  fçavant  de  Ion  fié- 
cle , mais  le  moins  propre  à gouverner 
une  Eglife,  foit  à caufe  de  l’irrégularité  de 
fes  mœurs , foit  parce  qu’il  n’étoit  initié 
dans  aucun  ordre  de  cléricature.  On  le  fit 
paffer  en  fix  jours  par  tous  les  grades  du 
Sacerdoce.  Il  fut  fait  Moine  le  20  de  Dé- 
cembre * , Lefteur  Je  21 , Soudiacre  le  22  , 
Diacre  le  23  , Prêtre  le  24  , & enfin  on 
le  fcçra  Evêque  le  jour  fuivant. 
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Ph<5tius  députa  au  Pape  Nicolas  quatre 
Evêques  , dans  la  vue  de  l’engager  à ap- 
prouver fon  éleéfion.  ils  lui  préfenterent 
de  fa  part  une  Lettre  , dans  laquelle  il 
lui  mandoit  qu’Ignace  ayant  abdiqué  la 
dignité  patriarcale  , à caufe  de  Tes  infir- 
mités & de  fon  grand  âge  , l’Empereur 
l’avoit  obligé  d'accepter  l’Epifcopat,  fans 
faire  attention  à fes  réfiftances  , & aux 
larmes  qu’il  avoit  verfées  pour  tâcher  de 
fe  débarrafl’erde  ce  fardeau.  Le  Patrice  Ar- 
faber  accompagnoit  les  quatre  Evêques, 
en  qualité  d’Envoyé  de  l’Empereur  Mi- 
chel III. 

La  nouvelle  de  la  dépofition  d’Ignace 
& de  Yintrufion  de  Photius  , s’étoit  répan* 
due  dans  Rome  avant  l’arrivée  des  Pré- 
lats Grecs  , & on  en  parloit  peu  favora- 
blement. Nicolas  , après  avoir  pris  l’avis 
de  fon  Clergé  , répondit  aux  Députés 
qu’il  enverroit  inceffamment  des  Légats  à 
Confiantinople  , pour  s’informer  juridi- 
quement de  tout  ce  qui  s’étoit  f»affé  dans 
cette  affaire.  Rodoalde  & Zacharie , l’un 
Evêque  de  Porto  , & l’autre  d’Anagnie  , 
furent  les  Prélats  qu’il  choifit  pour  cette 
importante  commilîïon. 

- Dès  que  ces  Légats  parurent  à Conf- 
tantinople , l’Empereur  les  fit  garder  à 
vue  pendant  plufieurs  mois,  fans  leur 
permettre  de  s’acquitter  des  ordres  dont 
ils  étoient  chargés.  On  employa  tour-à- 
tour  les  careffes  & les  menaces  pour  cor- 
rompre leur  fidélité  , & l’on  vint  enfin 
à bout  de  les  déterminer  à communiquer 
avec  Photius  , en  qualité  de  Patriarche  , 
ce  que  le  Pape  lçur  avoit  expreffément 
défendu.  L iij 
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Quand  Photius  fe  fut  alluré  de  leurs 
difpofitions , il  afïembla  un  Concile , où 
les  Légats  fe  trouvèrent  avec  l’Empereur, 
& plus  de  trois  cens  Eccléliaftiques.  Ignace 
y fut  appelle  , & on  le  fomma  de  donner 
ia  démiflion.  11  la  refufa  avec  fermeté  , 
demandant  qu’on  l’envoyât  à Rome  pour 
être  jugé  par  le  Pape.  Le  Concile  le  dé- 
ppfe  & l’anathématifa  fans  écouter  fes 
défenfes  , & les  Légats  eurent  la  foiblefle 
de  fouficrire  à ce  jugement.  Ignace  en  ap- 
pella  au  Pape  & à tous  les  Evêques  de 
l’Eglife  d’Occident , & leur  adreffa  une 
requête  , qui  fut  préfentée  au  Saint  Pere 
par  l’Archimandrite  Théognofte. 

Le  Pape  fut  bientôt  inûruit  de  la  pré- 
varication de  fes  Légats , & des  artihces 
que  Photius  avoit  mis  en  œuvre  pour 
faire  condamner  Ignace.  Aprêss’être  adref- 
fé  inutilement  à l’Empereur , à l’Evêque 
de  Confond nople  , aux  Patriarches  d’An- 
tioche , d’Alexandrie  & de  Jérufalem  , & 
à tous  leS  Evêques  d’Orient,  auxquels  il 
envoya  une  Lettre  paftorale  , il  prit  à la 
fin  le  parti  d’affembler  un  Concile  à Rome 
l’an  863.00  y déclara  que  Photius  avoit 
ufurpé  le  trône  patriarcal  par  des  voies 
également  injuftes  & odieufes  qu’en  pu- 
nition de  ces  violences  on  le  privoit  de 
toute  fonflion  eccléfiaftique  ; & que  s’il 
réfufoit  d’obéir  à ce  jugement,  il  feroit 
exclus  de  la  communion,  & frappé  d’ana- 
thème.  ’ 

Quant  au  Patriarche  Ignace , le  Con- 
cile ordonna  qu’ayant  été  dépofé  & ex- 
communié par  des  gens  qui  n’avoient  au- 
cun droit  de  le  juger.,  il  feroit  rétabli 
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dans  fon  fiége  & dans  toutes  les  fondions 
épifcopales.  Le  Légat  Zacharie  , complice 
de  la  dépofition  de  ce  faint  Evêque,  fut 
excommunié  & dégradé  de  l’Epifcopat  ; 
Rodoalde,  qui  étoit  abfent , fut  puni  dans 
un  autre  Concile. 

La  difficulté  étoit  de  faire  exécuter  ce 
jugement.  Photius  , loin  de  s’y  foutnettre, 
aflembla  lui-même  un  Synode  , auquel  il 
donna  le  nom  de  Concile  Ecuménique  , 
& dont  on  allure  qu’il  fabriqua  tous  les 
aéles.  Il  les  envoya  à l’Empereur  d’Occi- 
dent,  revêtus  des  foufcriptions  d’environ 
mille  perfonnes  ; mais  la  plupart  de  ces 
fignatures  étoient  faufles.  L’Evêque  de 
Rome  y fut  accufé  de  plufieurs  crimes  , 
& dégradé  de  l’Epifcopat.  Photius  écrivit 
en  même  tems  à l’Impératrice  Ingelberge, 
pour  la  prier  d’engager  fon  mari  à chaffer 
du  trône  pontifical  l’Evêque  Nicolas,  qui 
avoit  été  dépofé  pour  fes  crimes  dans  un 
Concile  univerfel.  Il  publia  dans  l’Orient 
une  Bulle  circulaire,  dans  laquelle  il  ac- 
cufales  Latins  de  s’être  relâchés  fur  l’auf- 
térité  du  Carême  , de  renouveller  les  er- 
reurs de  Manès  en  condamnant  le  maria- 
ge des  Prêtres  , & d’avoir  mis  au  fym- 
bole  une  addition  impie  , pour  introduire 
dans  l’Eglife  une  doélrine  auffi  dangereufe 
que  nouvelle, 

La  dernière  de  ces  accufations  n’étoit 
pas  fans  fondement.  Les  Occidentaux 
avoient  en  effet  inféré  dans  le  fymbole  de 
Nicée  les  paroles  Filioquc  , pour  marquer 
que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  comme 
du  Pere.  On  ne  fçait  comment  cette  addi- 
tion s'introduit;  mais  il  eft  certain  qu’au 
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commencement  du  neuvième  fiécle  elle 
étoit  généralement  reçue  dans  les  Eglifes 
d’Italie  , de  France  , de  Germanie  & d’Ef- 
pagne.  Cependant  nous  apprenons  d’Egin- 
hard  , qu’elle  fouffrit  dans  fon  origine 
quelques  contradictions,  même  de  la  part 
des  Papes.  Léon  III , 'que  Charlemagne 
confulta  fur  cette  matière , répondit  qu’il 
défapprouvoit  ce  changement  ; que  l’ad- 
dition Filioque  n’étoit  autorifée  par  aucun 
Concile  ; qu’au  contraire  celui  de  Calcé- 
doine & quelques  autres  avoient  défendu 
de  rien  changer  au  fymbole  ; qu’on  pou- 
voit  retrancher  fans  fcandale  ce  qui  avoit 
été  ajouté  fans  autorité  , & qu’on  feroit 
bien  de  fupprimer  la  nouvelle  formule 
dans  la  chapelle  Impériale  , parce  qu’il 
étoit  à craindre  que  les  autres  Eglifes  ne 
fe  conforniaffent  avec  le  tems  au  même 
ufage.  Ce  fage  Pontife  , pour  donner  des 
preuves  de  fon  attachement  à l’ancien 
fymbole,  le  fit  graver  en  Grec  & en  La- 
tin , fans  les  paroles  Filioque  (1),  fur  deux 
tables  d’argent  , qui  furent  placées  dans 
l’Eglife  de  Saint  Pierre. 

Les  Grecs  , qui  n’avaient  point  été 
confultés  fur  cette  addition , faite  à un 
fymbole  qui  étoit  en  quelque  forte  leur 
ouvrage,  traitèrent  d’attentat  une  pareille 
innovation.  Ils  applaudirent  au  zélé  de 
Photius  , & le  fchifme  prit  alors  de  nou- 
velles forces.  Ce  fcandale  dura  tant  que 

( 1 ) Ces  paroles  ne  fe  trouvent  point  dans  l’E- 
vangile , qui  dit  Amplement  que  le  Saint-Efprit 
procédé  du  Pere  ; Cùm  vcncrit  Paraclitus  quem  ego 
mittam  vobis  A PATRE  ; fpiritus  veritatis , qui  A 

Pâtre  procedit. 
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l’Empereur  Michel  refta  fur  le  trône. 
Mais  ce  Princeayantété  affafliné  l’an  867, 
les  chofes  changèrent  de  face  fous  Bafile 
fon  fuccefleur.  Le  premier  ufage  que  le 
nouvel  Empereur  fit  de  fon  autorité  , fut 
d’exiler  Photius , & de  rétablir  Ignace  fur 
fon  fiége;  ce  qui  fe  fit  dans  un  Concile, 
auquel  les  Légats  du  Pape  Adrien  II  pré- 
fiderent , & qui  annula  toutes  les  procé- 
dures faites  contre  le  Pape  Nicolas.  Cette 
fatisfaâion  appaifa  la  Cour  de  Rome , & 
les  deux  Eglifes  fe  réconcilièrent  ; mais 
les  Evêques  d’Orient , & Ignace  tout  le 
premier  , fe  plaignirent  de  la  hauteur  avec 
laquelle  les  Légats  du  Pape  fe  conduifi- 
rent  dans  cette  affaire. 

Il  furvint  une  nouvelle  difpute  au  fujet 
de  la  jurifdi&ion  fpirituellede  la  Bulgarie» 
que  les.  Papes  s’attribuoient  depuis  quel- 
ques années.  Les  Grecs  réclamèrent  leurs 
anciens  droits  , & la  chofe  fut  décidée  à 
leur  avantage  , du  confentemeflt  des  Bul- 
gares mêmes  , qui  aimèrent  beaucoup 
mieux  dépendre  du  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  que  de  l’Evêque  de  Rome.  Tous 
les  Prêtres  Latins  furent  chaffés  de  cette 
Province  ; Ignace  lui  donna  un  Evêque» 
& méprifales  vaines  menaces  de  Jean  III  , 
qui  lui  écrivit  à ce  fuj,et  une  lettre  très- 
impérieufe. 

Le  Patriarche  Ignace  mourut  en  877  , 
& fut  remplacé  par  ce  même  Photius  ,. 
qui  avoit  été  dégradé  dix  ans  auparavant. 
Jean  VIII , féduit  par  fes  car  e fies  & par 
fes  artifices  , donna  les  mains  à fon  élec- 
tion , & lui  envoya  le  pallium  & les  au- 
tres. ornemens  pontificaux , dont  le  Lég?t 


5.ço  , Histoire 

Pierre  le  revêtit  en  plein  Concile.  Mais 
Marin , Adrien  III  , & Etienne  V , ne 
voulurent  jamais  le  reconnoître  ; & l’Em- 
pereur Léon  , qui  fuccéda  à Bafile  , le 
fit  dépofer  en  886. 

Photius  ne  furvécut  pas  long-tems  à r 
fa  difgrace.  Ce  fut  le  premier  des  Grecs 
qui  accufa  ouvertement  d’erreur  l’Eglife 
Latine.  Les  Papes  trouvèrent  en  lui  un 
adverfaire  redoutable  , qui  employa  con- 
tr’eux  avec  beaucoup  d’adreffe  les  armes 
dont  ils  s’étoient  fervis  pour  établir  leur 
puiffance.  Cet  homme  ambitieux',  hardi , 
intriguant  & fourbe  , d’ailleurs  très-fça- 
vant,  & capable  de  fervirla  Religion  par 
fes  grandes  lumières  , fit  un  malheureux 
ufage  de  fes  talens  pour  brouiller  les  deux 
Eglifes  , & leur  inipira  des  fentimens  de 
domination  & d’antipathie  , qui  produifi- 
rent  enfin  une  rupture  éclatante^  une 
féparation  fans  retour. 

V I I. 

Lettre  de  Cèrular'tus  de  Léon  contre  l'Eglife 
Romaine.  Suites  de  cette  querelle . 

Depuis  l’affaire  de  Photius  on  fe  tint 
affer  tranquille  de  part  & d’autre  pendant 
un  fvécle , mais  les  Patriarches  commen- 
çoient  à connoître  leurs  forces  , & afpi- 
roientfecretementà  l’indépendance.  Pour 
parvenir  à leurs  fins , ils  employèrent  d’a- 
bord la  rvife  , fuivant  le  génie  de  leur 
Nation.  On  allure  que  fous  le  Pontificat 
-de  Jean  XIX,  qui  fut  élu  Pape  l’an  1003  , 
les  Grecs , ayant  féduit  le  Clergé  Romaia 
par  des  préfens , furent  fur  le  point  d’ob-? 


Digitized  by  Google** 


des  Grecs.  fy* 
tenir  que  le  Patriarche  de  Conftantincple, 
fous  le  titre  d'Ëvêque  univerl'el  , e\er- 
ceroit  en  Orient  le  même  pouvoir  que 
les  Papes  en  Occident.  On  ajoute  que  la 
nouvelle  de  ce  concordat  s’étant  répan- 
due eïï  France  , plufieurs  Prélats  recom- 
mandables par  leur  fainteté  & par  leur 
fçavoir  , hrent  à ce  fujet  de  très- fortes 
remontrances  au  Pontife  Romain , & lé 


déterminèrent  par  leurs  fages  confcils  à 
rejetter  la  requête  des  Orientaux. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  réu’fli  , les 
Grecs 'attaquèrent  ouvertement  le  fiége 
Romain.  Michel  Cérularius  , Evêque  de 
Conftantinople  , & Léon,  Métropolitain 
de  Bulgarie  , publièrent  une  Lettre  fédi- 
tieufe , dans  laquelle  , entre  plufieurs  re- 
proches , ils  accufoient  l’Eglife  Latine  dé 
judaïfer,  parce  qu’elle  fe  fervoitdes  Azy- 
mes dans  le  facrifice  de  la  MeiTe;  au  lieu 


que  J.  C.  avoit  célébré  l’Euchariftie  avec 
du  pain  levé.  Ils  anathématifoient  toü$ 


ceux  qui  cortimunioient  avec  des  hofticS‘. 


Le  Pape  Leon  IX  réfuta  avec  beaucoup 
de  force  cet  écrit  injurieux  , & trouva 


le  moyen  de  mettre  dans  fes  intérêts 
l’Empereur  Conftantin  Monomaque  , qui 
obligea  Cérularius  à écrire  au  faint  Pere‘, 
pour  lui  propofer  des  conditions  d’aC- 
côrtlmodement.  Sur  ces  ouvertures  , Léon 


envoya  l’an  1054  trois  Légats  à Conftan- 
tinople. L’Empereur  leur  fit  un  accueil 
•très- favorable  ; mais  le  Patriarche  réfüfa 


de  les  voir.  Les  Légats , qui  fe  ferttoienf 
appuyés  à la  Cour  , ne  gardèrent  de  leur 
côté  aucun  ménagement  avec  Cérularius. 
Ils  fe  rendirent  à fainte  Sophie  à l’heur  è 

Lvj 
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du  fervice  ; & après  s’être  plaints  de  la 
conduite  téméraire  du  Patriarche.,  ils  mi- 
rent fur  l’autel , en  préfenee  du  Clergé  & 
du  peuple,  un  Décret,  dans  lequel  Cé- 
rularius  & le  Métropolitain  de  Bulgarie 
étoient  nommément  excommuniés.  Un  de 
fes  articles  portoit  que  les  Grecs  avoient 
retranché  du  fymbole  les  mots  Filioque  > 
qui  prouvent  que  le  Saint-Efprit  procède 
aufli  du  Fils  mais  il  y avoir  autant  de 
mauvaife  foi  que  d’ignorance  dans  cette 
accufation.  Ils  fulminèrent  dans  la  même 
Eglife  , en  préfenee  de  l’Empereur  & des 
Çourtifans,  une  autre  excommunication 
contre  ceux  qui  accufoient  d’erreur  l’Er 
glife  Romaine.  Ils  fecouérent  ,en  fortant 
du  Temple, la  pouflière  de  leurs  fouliers, 
&:  s’écrièrent  : Que  Dieu  le  voie  & qu’il 
juge. 

Quelque  tems  après  ils  prirent  congé 
de  l’Empereur  pour  retourner  en  Occi- 
dent. Mais  ils  étoient  à peine  à Sélimbrie, 
qui  n’eft  qu’à  une  journée  de  Conftanti- 
nople , que  Conftantin  leur  écrivit  de  re- 
venir pour  conférer  avec  Cérularius.  Le 
Patriarche  avoir  enfin  confenti  à s’abou- 
cher avec  eux  ; mais  fon  intention  étoit 
de  les  faire  maffacrer  dans  cette  entrevue, 
après  avoir  ameuté  le  peuple.  L’Empe- 
reur inftruitde  ce  complot,  en  avertit  les 
Légats  , qui  repartirent  fur  le  champ.  Le 
fougueux  Prélat , irrité  de  ce  que  Conf- 
tantin  , au  lieu  d’entrer  dans  lès  vues  , 
étoit  d’intelligence  avec  fes  ennemis , ex- 
cita une  fédition  dans  Conftantinople  , & 
fe  vengea  de  la  Cour  de  Rome  en  excomr 
muniantles  Légats, & en  faifant  ôter  des 
Dyptiques  le  nom  du  Pape. 


des  Grecs. 
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Conciles  de  Plaifance  & de  Bari  ou  affi fient 

les  Grecs.  Préventions  étranges  des  Oricn- 
.taux.  Majfacre  horrible  des  Latins  fous 

Andronic . 

Les  progrès  des  Sarrafins  dans  l’Orient 
firent  fentir  aux  Empereurs  Grecs  qu’ils 
avoient  befoin  des  Papes  , dont  la  puif- 
fance  étoit  très-refpeftée  dans  la  plupart 
des  Cours  de  l’Occident.  Alexis  Comne- 
ne , qui  parvint  au  trône  en  1081  , en? 
tretint  des  liaifons  étroites  avec  Urbain  II, 
& envoya  des  Ambafladeurs  au  Concile 
de  Plaifance,  où  on  lui  promit  de  puiflans 
fecours  contre  les  Infidèles.  Quelque  tems 
après  , Urbain  affembla  à Bari  un  autre 
Concile  , dont  le  principal  objet  étoit  de 
réunir  les  deux  Eglifes.  Les  Grecs  & les 
Latins  y difputerent  avec  chaleur  fur  le 
dogme  de:  la  proceflion  du  Saint- Efprit. 
Ceux  qui  combattoient  la  do&rine  de  l’E- 
glife  Romaine  fur  cet  article  , furent  ana- 
thématifés  j;  mais  il  paroît  que  cette  dé- 
cifion  ne  fut  pas  reçue  à Conftantinor 
pie. 

Dans  le  tems  des  démêlés  de  Pafchal  II 
avec  Henri  IV  , Empereur  d’Allemagne  » 
Alexis  fit  propofer  aux  Romains  de  met- 
tre fur  fa  tête  , ou  fiur  celle  de  Jean  Comr 
nene  fon  fils , la  couronne  impériale.  Les 
Romains  , dégoûtés  de  la  domination  des 
Allemands  , acceptèrent  avec  joie  cette 
propofition  , déclarèrent  à l’Empereur 
Alexis  qu’ils  étoient  difpofésàle  recevoir 
& à le  couronner  dans  leur  ville.  Mais. 
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ces  ouvertures  n’eurent  point  de  fuite. 

11  y a grande  apparence  que  les  Em- 
pereurs Grecs  ne  forigeoient  alors  qu’à 
tromper  les  Papes  , & n’agifi'oièht  que 
par  des  vues  particulières  d’intérêt.  D’ail- 
leurs le  fchiime  avoit  jetté  de  fi  profon- 
des racines  depuis  deux  fiédes  , qu’il  n’é- 
toit  prefque  plus  poflible  de  s’oppofer  à 
fes  progrès.  Les  Grecs  âvoient  des  pré- 
ventions étranges  contre  l’Eglife  Romai- 
ne. Un  de  leurs  Députés,  qui  fut  envoyé 
en  Allemagne  auprès  de  Lothaire  II  , fé 
déchaîna  avec  là  dernière  violence 
contre  , le  Pape  & contre  tous  les  Evê- 
ques d’Occident.  II  leur  reprochoit  de 
profaner  la  fainteté  de  leur  Miniftère  en 
le  livrant  à un  luxe  mondain,  en. portant 
des  habits  de  pourpre  , en  allant  à la 
guerre  , contre  la  défenfe  des  Canons  , 
& ens’approchant  des  facrés  myftètes  avec 
des  mains  teintes  de  farig.  Il  fôutenoit 
que  le  Pape  reffembloit  beaucoup  plus  à 
un  Prince  féculièr  qu’à  un  Evêque  ; que 
le  Clergé  Romain  étoit  excommunié  , & 
qu’en  général  tous  les  Latins  dévoient 
être  regardés  comme  des  hérétiques,  à 
caufe  de  l’ufage  des  azymes  & de  l’addi- 
tion qu‘ils  av oient  faite  au  fymbole. 

* On  vit  de  terribles  effets  de  cette  ânti- 
pathie  dans  le  tems  de  la  révolution  qui 
plaça  Andronic  Comnene  fur  le  trône. 
Cet  ufurpateur  étant  entré  l’an  1182  dans 
Conftantinople  les  armes  à la  main  , or- 
donna à fes  foldats  de  faire  main-baffe 
fur  tous  les  Latins  établis  dans  cette  vil- 
le. Il  fçavoit  qu’il  ne  pouvoit  commen- 
cer fon  régne  par  une  aélion  plus  agréa-; 
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file  au  peuple.  On  mit  le  feu  à leurs  mai- 
fons  & à leurs  Eglifes  ; tout  leur  quar- 
tier fut  réduit  en  cendre  ; & la  plupart 
de  ceux  qui  l’habitoient  périrent  par  les 
flammes  ou  par  le  fer.  Le  Cardinal  Jean , 
Légat  du  Pape  , fut  égorgé  dans  fon  pa- 
lais. Les  Grecs  lui  coupèrent  la. tète , 
l’ayant  attachée  à la  queue  d’un  chien  , 
la  traînèrent  indignement  dans  les  rues. 
Ils  entrèrent  avec  la  même  violence  dans 
un  hôpital  , qui  étoit  fous  la  direction 
des  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufa- 
lem  , & y maflacrerent  avec  la  dernière 
barbarie  tous  les  malades.  Les  Prêrres  & 
les  Moines  du  pays  excitoient  eux- mêmes 
ces  affaflins , & leur  donnoient  de  l’argent 
pour  les  encourager.  Ceux  qui  échappè- 
rent à cette  horrible  boucherie  furent 
vendus  aux  Infidèles.  Faux  zèle , aveugle 
fanatifme  , efprit  cruel  de  domination  & 
d’intolérance , voilà  les  maux  que  vous 
produifez  , prefque  de  fiécle  en  fiécle , 
dans  la  plus  refpeélable  des  Religions  ! 

IX. 

i 

Nouveaux  fujets  de  brouillerie  après  la  prife 
de  Conjlantinople  par  les  Latins.  Tentatives 
inutiles  pour  la  réunion  fous  Jean  Vatace , 
Empereur  de  Nicée. 

La  prife  de  Conftantinople  par  les  La- 
tins ne  fit  qu’aigrir  l’animofité  des  deux 
Eglifes.  Outre  les  défordres  effroyables 
que  les  Croifés  commirent  dans  cette  Ca- 
'pitale  , le  peuple  s’apperçut  bientôt  qu’ils 
vouloient  changer  la  Forme  extérieure  de 
ion  culte , & foumcttre  l’Eglife  Grecque 
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à l’autorité  du  Pape.  Le  Cardinal  Pélage  $ 
qu’innocent  III  envoya  dans  l’Orient  en 
qualité  de  Légat , avoit  reçu  à ce  fujet 
des  ordres  particuliers  , dont  il  s’acquitta 
avec  une  dureté  qui  révolta  tous  les  ef- 
prits.  Il  ferma  les  Eglifes  qui  ne  voulurent 
pas  abjurer  le  fchifme  , fit  emprifonner 
les  Moines  & les  Prêtres , & menaça  du 
dernier  fupplice  ceux  qui  refuferoient  d'o- 
béir au  Pape. 

Les  perfonnages  les  plus  diftingués  de 
la  nation  fe  plaignirent  de  ces  violences, 
& déclarèrent  à l’Empereur  Henri  qu’ils 
s’étoient  fournis  à lui , & non  pas  au  Pon- 
tife de  Rome  ; qu’on  leur  avoit  accordé 
dans  la  capitulation  la  liberté  de  confcien- 
çe  , & la  confervation  de  leurs  loix  & 
de  leurs  ufages , & qu’ils  étoient  dans  la 
réfolution  d’abandonner  le  pays , fi  on 
ne  faifoit  ceffer  la  perfécution.  Henri  , 
touché  de  ces  remontrances  , prit  le  parti 
des  Grecs  contre  les  Romains  , &fit  rou- 
vrir les  Eglifes , malgré  l’oppofition  du 
Légat. 

Il  y avoit  alors  un  Patriarche  Latin  à 
Conftantinople  , & les  Papes  exigeoient 
qu’on  n’en  reconnût  point  d’autre.  Le 
Patriarche  Grec  s’étoit  retiré  à Nicée  , où 
Théodore  Lafcarîs  avoit  rafîemblé  les  trif- 
tes  débris  de  l’Empire  d’Orient.  Vatace  * 
qui  fuccéda  à Théodore  en  122a,  fit  quel- 
ques démarches  pour  fe  réconcilier  avec 
l’Eglife  Romaine.  Cinq  Religieux  de  l’Or- 
dre de  S.  François , qui  étoient  venus  en 
Orient  en  qualité  de  Millionnaires,  don- 
nèrent lieu  aux  premières . négociations.. 
Us  propoferentau  Patriarche  Germain  d^i 
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s’entremettre  pour  la  réunion , & en  con- 
séquence de  ces  ouvertures,  l’Empereur 
& le  Patriarche  écrivirent  au  Pape  Gré- 
goire IX.  Germain  reconnoiffoit  dans  fa 
Lettre  que  la  principauté  du  Siège  apof- 
tolique  appartient  aux  Pontifes  de  Rome  ; 
mais  il  fuppiioit  en  même  tems  Grégoire 
de  defcendre  un  peu  delà  fublimité  de  fon 
rang  , pour  examiner  fans  prévention  ce 
qui  avoit  donné  lieu  au  fchifme.  Si  nous  * 
en  fommes  les  auteurs  , difoit-il  , montre RainalJni , 
nous  Le  mal  6*  appliqueç-y  le  remède.  Si  les 
Latins  en  font  la  cauje  , n aile ç pas  par  une  p u M.  de 
obflination  criminelle  vous  exclure  vous-même  ubi'fuprà. 
de  l'héritage  du  Seigneur.  Nous  prenons  l’uni- 
vers à témoin  que  nous  voulons  fincerement 
nous  réconcilier  avec  vous  , après  un  bon  éclair- 
ciffement  , afin  que  de  part  & d’autre  on  ne 
fe  traite  plus  de  fchifmaliques . \Cefl  ce  que 
nous  vous  demandons  à mains  jointes.  Mats 
il  faut  vous  dire  une  vérité.  Plufieurs  Princes 
vous  obéiroient  avec  plaifr , s’ils  ne  craignoient 
une  oppreffion  injufle  , & les  exaElions  violen- 
tes auxquelles  vous  condamne ç vos  fujets.  De- 
là naiffent  des  guerres  cruelles  , la  dépopula- 
tion des  villes , & la  défolation  des  Eglifes. 

Efl-ce  là  ce  quenfeigne  Saint  Pierre , quand 
il  recommande  aux  Pajleurs  de  conduire  leur 
troupeau  fans,  domination  & fans  violence  ? 

La  franchife  qui  régnoit  dans  cette 
Lettre  , annonçoit  allez  clairement  que 
les  offres  du  Patriarche  étoient  finceres. 

Grégoire  , pour  répondre  à ces  avances, 
envoya  en  Orient  quatre  Religieux  avec 
la  qualité  de  Nonces  , deux  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique  , & deux  de  la  Religion  de 
S.  François.  Ils  furent  reçus  avec  honneur 
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dans  Nicée  le  15  Janvier  1234,  & dans 
le  cours  du  même  mois  ils  eurent  plu- 
jfieurs  conférences  avec  le  Patriarche  & 
avec  fon  Clergé.  Les  Nonces  ayant  de- 
mandé aux  Grecs  , pourquoi  leur  Eglife 
s’étoit  féparée  de  la  Communion  de  Rome, 
ceux-ci  répondirent  que  le  fchifme  avoit 
été  occafionné  par  la  différence  des  opi- 
nions furie  pain  euchariftique  , & fur  la' 
proceffion  du  Saint-Efprit.  On  difputa 
beaucoup  fur  le  fécond  article  , qui  étoit 
le  plus  important  ; mais  on  ne  conclut 
rien. 

Les  Nonces  partirentpour  Conffantino- 

Î>le  avant  la  fin  de  Janvier  , & dirent  à 
'Empereur,  en  prenant  congé  de  lui , que 
le  feul  moyen  de  confommer  l’ouvrage 
de  la  réunion  ,,  étoit  que  l’Eglife  Grec- 
que fe  fournît  à celle  de  Rome  , comme 
elle  avoit  fait  avant  le  fchifme  , & que 
la  fille  rendît  à la  mere  l’obéiffance  qu’elle 
lui  devoir.  Mais  les  Grecs  ne  convenoient 

Îias  tout-à-fait  de  cette  maternité.  Innocent 
IC  s’étant  fervi  trente  ans  auparavant  de 
la  même  expreflîon  * dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  au  Patriarche  Jean  Camatere , ce- 
lW.de  Buri- lui-ci  lui  demanda  de  quel  droit  l’Eglife 
Ronie  prétendoit  être  la  mere  des  au- 
tres Eglifes  Chrétiennes  , puifqu’elles 
font  toutes  forties  de  celle  de  Jérufa- 
lem  ? 

Germain  ayant  affemblé  dans  ce  même 
tems  un  Concile  , les  Nonces  s’y  rendi- 
rent , fur  les  invitations  de  l’Empereur 
Vatace  & du  Patriarche.  On  y traita  de 
la  queftion  des  Azymes  , & on  difputa 
4e  part  &.  d’autre  avec  beaucoup  d’ai- 
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greur.  Les  Grecs  , entre  plufieurs  repro- 
ches , accuferent  les  Latins  de  parler  avec 
irrévérence  de  PEuchariftie  des  Orientaux, 
comme  s’il  n’étoit  pas  queftion  du  même 
Sacrement  dans  les  deux  Eglifes.  Les  La- 
tins reprochèrent  à leur  tour  aux  Grecs 
de  calomnier  l’Eglife  Romaine  au  fujet 
des  azymes  /comme  fi  l’ufage  du  pain  fans 
levain  étoit  une  profanation  de  l’Eucharif- 
tie.  Les  Nonces  ayant  paru  furpris  que 
les  Patriarches  euifent  ôté  des  Dyptiques 
le  nom  du  Pape  , Germain  leur  répondit  : 
Si  cela  vous  étonne  , apprenti-moi  vous-mé - 
mes  pourquoi  les  Papes  ont  ôté  le  mien  da. 
leur  Rituel  ? 


Dans  une  autre  féance  , qui  fe  tint  le 
a8  Avril , l’Archevêque  d’Amafie  juftifia 
pleinement  les  reproches  des  Nonces.,  au 
i'ujet  des  médifances  que  les  Grecs  débi- 
toient  contre  l’ufage  des  Azymes  ; car 
il  foutint  avec  opiniâtreté  qu’on  ne  pou- 
voit  confacrer  le  corps  de  J.  C.  avec  du 
pain  fans  levain  ; que  J.  C.  avoit  fait  la 
Cene  avec  du  pain  ordinaire  ; qu’il  avoit 
ordonné  aux  Apôtres  de  s’en  fervir  , & 
que  cet  ufage  avoit  été  long- tetns  prati- 
qué dans  PEglife  Romaine.  Les  Nonces 
demandèrent  a&e  de  cette  déclaration , 
qui  leur  parut  très-fingulière  ; ce  qu’on 
leur  accorda  , à condition  qu’ils  recon- 
noîtroient  eux-mêmes  par  écrit  une  autre 
chofe , qui  paroiffoit  auffi  fingulière  aux 
Grecs  : fçavoir  qu’il  étoit  de  foi  que  le 
Saint-Efprit  proééde  du  Fils;  & que  qui- 
conque foutient  le  contraire  , eft  dans  la 
yoie  de  perdition. 

- Les  Nonces  voyant  l’inutilité  de  cçs 
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conférences  , demandèrent  la  permiffion 
de  fe  retirer.  L’Empereur  les  fit  venir  au 
Ibid.  p.  jop.  Palais  , & leur  dit  : « Quand  les  Rois  & 
les  Princes  ont  quelque  difpute  au  fujet 
d’une  place  ou  d'une  province,  c’eft  l’u- 
fage  que  chacun  relâche  quelque  choie 
de  fes  prétentions  pour  parvenir  à la 
paix.  C’eft  ainfi  que  nous  en  devons  ufer 
dans  le  différent  qui  nous  divife  aujour- 
d’hui. La  conteftation  roule  fur  deux 
points  , la  proceffion  du  Saint-Efprit , & 
l’itfage  des  Azymes.  Si  vous  voulez  la 
paix  , relâchez-  vous  fur  le  premier  de 
xes  articles,  & nous  nous  relâcherons 
fur  l’autre.  Abandonnez-nous  votre  fym- 
bole , en  retranchant  l’addition  qui  nous 
fcandalife  ; & en  récompenfe  de  ce  facri- 
fice0  nous  vous  laifferons  vos  Azymes  ». 
Les  Nonces  répondirent  féchement  que 
l’Eglife  Romaine  ne  retrancheroit  rien 
dans  fes  formules  de  foi  ; qu’elle  pourroit 
tout  au  plus  difpenfer  les  Grecs  d’inférer 
dans  leur  fymbole  l’addition  Filioque , & 
que  le  feul  moyen  de  faire  une  paix  fo- 
lide  , étoit  que  les  Orientaux  fe  foumif-’ 
fent  à l’autorité  du  fiége  de  Rome.  Cette 
réponfe  affligea  l’Empereur  , qui  perdit 
toute  efpérance  de  reunion. 

La  dernière  féance  fe  tint  le  1 1 de  Mai, 
& finit  .par  une  fcène  très- indécente.  Les 
Nonces , irrités  de  la  réfiftance  des  Grecs, 
déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  plus  trai- 
ter avec  des  hérétiques  & des  excom- 
muniés , & les  Grecs  leur  répondirent 
iur  le  même  ton  : C'ejl  vous-mêmes  qui  êtes 
des  excommuniés  6*  des  hérétiques.  Quelque 
tems  après  le  Patriarche  .d’Antioche  , qui 
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prétendoit  que  l’antiquité  de  fon  fiége  le 
mettoit  au-deffus  des  Papes , excommunia 
le  faint  Pere  & toute  l’Eglife  Romaine. 

X. 

Négociations  fous  Michel  Paléologuc.  Concile 
de  Lyon.  Comment  la  paix  fut  rompue. 

Michel  Paleologue  , qu’un  coup 
heureux  rendit  maitre  de  Conftantinople, 
où  les  Latins  s’étoient  maintenus  pendant 
un  demi-fiécle  , comprit  qu’il  lui  feroit 
difficile  de  conferver  cette  conquête  , s’il 
n’endormoit  l’a£livite&  la  haine  des  Pon- 
tifes Romains  , en  renouant  avec  eux  le  - . 

fil  des  négociations.  On*ne  peut  douter 
qu’il  n’ait  fait  dans  le  cours  de  plufieurs 
années  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  potlr 
parvenir  à une  réunion  folide  ; mais  les  . 

Papes  exigèrent  des  conditions  qui  révol- 
tèrent fon  Clergé  & fon  Peuple  , & ce 
pauvre  Prince  fut  à la  fin  en  butte  aux 
malédiaions  des  deux  Eglifes  qu’il  vou- 
loit  réconcilier.  Voici  en  peu  de  mots 
ce  qui  fe  paffa  dans  cette  affaire. 

Michel  fit  toutes  les  avances  auprès  Fleur»,  Ra u 
d’Urbain  IV  , de  Clément  IV  , & de  Gré-^J^'i^ 
goire  X,  & leur  écrivit  des  Lettres  plei- 
- nés  de  foumiffion.  Il  envoya  auffi  des 
Ambaffadeurs  à faint  Louis  , pour  lui 
faire  part  de  fes  deffeins  pacifiques , & 

Rengager  à fe  rendre  l’arbitre  des  différents 
des  Grecs  & des  Latins  , promettant  de 
s!en  rapporter  entièrement  à fa  décifion. 

En  conféquence  de  ces  ouvertures  , les 
Papes  dépêchèrent  des  Nonces  & des 
Légats  à l’Empereur , & les  chofes  paru-. 
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rent  s’acheminer  à un  prochain  accdrttmo*- 
dement.  Grégoire  X ayant  convoqué  uri 
Concile  général  , qui  devoit  s’affembler 
à Lyon  en  1274,  invita  Michel  Paléo- 
logue  à s’y  trouver  en  perfonne  , ou  du 
moins  à y envoyer  des  députés  des  Egli- 
fes  Greçques.  Les  Nonces  , qui  vinrent  à 
ce  fujet  à Conftantinople  , avoient  ordre 
de  lui  faire  figner  un  formulaire  , par  le- 
quel on  l’engageoit  à reconnoître  la  Pri- 
matie  du  Pape,  à embraffer  la  foi  de  l’E- 
glife  Romaine , & à promettre  de  faire 
foufcrire  à fes  fujets  le  même  formulaire. 
Grégoire  écrivit  auffi  au  Patriarche  Jo* 
feph  , pour  le  prier  de  concourir  à l’u*‘ 
nion. 

Michel  fît  affurer  le  Pape  qu’il  envers 
roit  inceflamment  des  députés  au  Conci- 
le , & le  pria  de  déclarer  d’avance  aux 
Peres  de  Lyon  , que  la  paix  des  Eglifes 
feroit  bientôt  conclue.  En  même  tems  il 
manda  au  Palais  le  Patriarche  , les  Evê- 
ques & les  autres  chefs  du  Clergé  , pouf 
fonder  leurs  difpofitions.  Quand  il  leur 
eut  expliqué  fes  vûes  , il  demanda  à Vec- 
eus , un  des  principaux  Miniftres  de  l’E- 
glife  Patriarcale , ce  qu’il  penfoit  des  La- 
tins : Je  penje  , dit  Veccus  , que  ce  font  des 
Hérétiques  , quoiqu'on  ne  leur  donne  pas  ci 
nom.  Cette  réponfe  irrita  tellement  l’Em- 
pereur , qu’il  envoya  Veccus  à la  Tour 
d’Anemas.  D’autre  part,  le  Patriarche  Jo- 
feph  , loin  de  fe  prêter  aux  intentions  du 
Prince  , publia  une  Conftitution  Synoda- 
le , dans  laquelle  il  protefta  qu’il  ne  re- 
cevroit  jamais  les  Latins  à fa  Communion. 
L’Empereur  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans 
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un  Monaftère  de  la  ville,  attendant  pour 
décider  de  fon  fort  ce  que  fes  députés  au* 
roient  conclu  dans  le  Concile  de  Lyon. 

Quelque  tems  après  il  affembla  encore 
les  Evêques  , & leur  cachant  une  partie 
des  conditions  que  Grégoire  exigeoit , il 
déclara  qu’il  n’étoit  queltion  entre  le  Pape 
& lui  que  de  trois  articles  ; d’accorder 
la  primatie  au  Siège  de  Rome  , de  per- 
mettre les  appellations  au  Pontife  Ro- 
main , & de  le  nommer  dans  les  prières 
publiques.  Les  Prélats  furent  partagés  dans 
leurs  fentimens.  Les  uns  opinèrent  pour 
un  refus  abfolu  , foutenant  qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  faire  le  moindre  change- 
ment à la  Religion  , & qu’il  falloit  con- 
server le  dépôt  de  la  Foi  tel  qu’on  l’a- 
voit  reçu.  D’autres  penferent  qu’on  pou- 
voir fe  relâcher  fur  la  Primatie  du  Siège 
de  Rome  & les  appellations  au  Pape  , 
prétendant  qu’on  s’engageoit  par-là  à peu 
de  chofe.  Le  troifième  article  , qui  con- 
cernoit  la  nomination  du  Pontife  Romain 
dans  les  prières  , excita  de  grandes  con- 
teftations  les  oppofans  difoient  que  les 
Occidentaux  ayant  altéré  le  Symbole  , 
c’étoit  un  crime  de  communiquer  avec 
eux  dans  la  célébration  des  faints  Myf- 
tères.  Xiphilin  , grand  Économe  , fe  jet* 
tant  aux  pieds  du  Prince  , le  conjura  de 
prendre  garde  d'allumer  dans  fes  Etats  une 
guerre  - inreftine  , en  voulant  détourner 
des  périls  étrangers. 

L’Empereur  tint  ferme , & recourut  à 
des  remèdes  violens.  Comme  il  avoit  con- 
quis la  ville-  de  Conrtantinople  , où  fes 
ioldats  étoient  entrés  les  armes  à la  main  , 
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il  prétendit  que  toutes  les  maifons  de  cette 
capitale  lui  appartenoient  ; & Ià-deflus  il 
déclara  , que  n’en  ayant  rendu  la  proprié- 
• té  aux  anciens  poffeffeurs  que  par  un  ef- 
fet de  fa  clémence  , il  révoquoit  cette 
donation  à l’égard  de  ceux  qui  s’oppofe- 
roient  à fes  volontés.  Sur  ce  prétexte  il 
bannit  de  la  ville  les  plus  mutins  ; ii  con- 
damna les  autres  à de  groffes  taxes , en 
compenfation  des  loyers  qu’ils  lui  dévoient 
depuis  une  longue  jouiflance;  il  finit  par 
publier  une  Ordonnance  . dans  laquelle 
il  déclaroit  que  tous  ceux  qui  réfuferoient 
de  ligner  les  trois  articles  feroient  traités 
comme  des  criminels  de  lèze-Majefté.  Au 
refte,ily  promettoit  fous  les  plus  terri- 
bles fermens,  qu’il  n’exigeroit  point  d’au- 
tre facrifice  de  la  foumifîionde  fes  fujets, 

& qu'il  n’obligeroit  perfonne  d’ajouter  une 
feule  lettre  au  Symbole. 

Mais  tandis  qu’il  donnoitaux  Grecs  ces 
affurances  , les  Députés  qu’il  avoit  en- 
voyés à Lyon  contra&oient  des  engage- 
mens  bien  plus  effentiels.  Non-feulement 
ils  déclarèrent  qu’ils  étoient  venus  pour 
reconnoître  la  Primatie  & la  fupériorité 
de  TEglife  Romaine , mais  ils  présentèrent 
un  Diplôme  de  l’Empereur  Michel,  con- 
tenant fa  confelfion  de  foi , & une  pro- 
meffe  autentique  de  fe  foumettre  à l’au- 
torité du  Pape,  d’embraffer  la  foi  de  l’E- 
glife  Romaine  , & d’engager  fes  fujets  à 
rentrer  dans  le  fein  de  cette  même  Egli- 
fe.  L’aéle  étoit  figné  de  l’Empereur  & du 
Prince  Andronic  fon  fils.  Tout  ce  que 
Michel  y demandoit  au  Pape  , c’eft  qu’on 
n’obligeât  point  les  Grecs  de  faire  des  v 

changemens 
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changemens  dans  leur  fymbole  , & qu’on 
leur  laifsât  la  liberté  de  pratiquer  les  ufa- 
ges  qui  n’étoient  point  contraires  à la  foi 
ni  aux  traditions  reçues  dans  l’Eglife  La- 
tine. Les  députés  remirent  auiïi  à Gré- 
goire X une  lettre  de  vingt-fix  Métropo- 
litains d’Afie  & d’Europe  , dans  laquelle 
ils  déclaroient  qu’ils  acceptaient  les  Dog- 
mes de  la  Communion  Romaine. 

Dans  la  felîion  qui  fe  tint  le  6 Juillet, 
Grégoire  annonça  aux  Peres  affemblés 
que  les  Grecs  venoient  fe  foumettre  de 
leur  plein  gré  à l’Eglife  Latine , fans  de* 
mander  aucun  avantage  temporel.  Il  fit 
lire  le  Diplôme  de  Michel , & la  lettre 
des  Prélats  Orientaux  ; après  quoi  Geor- 
ge Acropolite  , un  des  députés  de  l’Em- 
pereur , abjura  folemnellement  le  fehif- 
me  au  nom  de  ce  Prince.  Le  fymbole 
fut  chanté  à la  Mefle  en  Latin  & en  Grec  , 
& l’on  répéta  deux  fois  les  paroles  , qui 
procède  du  Pere  & du  Fils. 

L’Empereur  ayant  appris  toutes  ces 
chofes,  crut  que  l’affaire  de  la  réunion 
étoit  confommée  avec  les  Latins , & qu’il 
ne  devoit  plus  fe  contraindre  avec  les 
Grecs.Dans  une  Mefle  qui  fut  célébrée  le 
ï6  Janvier  1275  dans  la  Chapelle  Impé- 
riale, on  chanta  l’Epître  & l’Evangile  en 
Grec  & en  Latin  ; le  Diacre  fit  mention 
de  l’Evêque  de  Rome  dans  les  prièrespour 
les  fidèles  , & lui  donna  les  titres  de  Sou- 
verain Pontife  de  l’Eglife  Apoftolique  , & de 
Pape  Ecuménique.  Le  Patriarche  Jofeph  fut 
dépofé.  Michel  Paléologue  mit  à fa  place 
Jean  Veccus,  qui  montroit  alors  autant  de 
zèle  pôur  l’union,  qu’il  avoir  témoigné 
Tom.  VI.  M 
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d’ardeur  pour  la  combattre  dans  l’aflemblée 
des  Evêques  dont  j’ai  parlé*  Ce  Prélat 
confirma  par  une  Bulle  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  à Lyon , & fournit  à la  peine  de  l’ana- 
thême  ceux  qui  refuferoient  de  reconnoî- 
tre  l’autorité  de  l’Eglife  Romaine.  La  plu- 
part des  autres  Evêques  furent  contraints 
de  donner  aufli  leur  acceptation. 

<>  Mais  ces  coups  d’autorité  ne  pacifièrent 
point  les  troubles,  & ne  firent  qu’augmen- 
ter le  nombre  des  mécontens.  Le  Prince 
d’Epire,  le  Duc  de  Patras  , & d’autres 
Grands  de  l’Empire  fe  déclarèrent  haute- 
ment contre  l’union.  Eulogie  , fœur  de 
l’Empereur,  & le  Prince  Andronic  entrè- 
rent eux-mêmes  dans  cette  cabale.  Le  Duc 
de  Patras  affembla  un  Sy  node  , compofé 
de  huit  Evêques  & d’un  grand  nombre  de 
Moines,  qui  eurent  la  hardiefle  d’excom- 
munier l’Empereur  , le  Pape  , le  Patriar- 
cheVeccus,  & tous  ceux  qui  communi- 
quoient  avec  les  Latins.  L’Empereur  ayant 
envoyé  contre  lui  des  troupes,  les  Géné- 
raux l’afl'urerent  qu’ils  ne  lui  feroient  au- 
cun mal , & qu’ils  regardoient  Michel  com- 
me un  hérétique.  Les  libelles  , coupables 
interprètes  du  mécontentement  des  peu- 
ples , & funeftes  avant-coureurs  de  la 
fédition  , commencèrent  à le  répandre  de 
toutes  parts.  L’Empereur  y étoit  déchiré 
indignement , ce  qui  le  détermina  à décer- 
ner la  peine  de  mort,  non-feulement  con- 
tre les  Auteurs  de  ces  fatires  , mais  contre 
ceux  qui  les  broient. 

Pour  furcroît  d’embarras  , Michel,  qui 
avoit  contraélé  avec  les  Latins  des  engage- 
mcns  qu'il  ne  pouvoir  remplir , fut  fommé 
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j>ar  lePape  Nicolas  III,  d’obliger  les  Grecs 
a réformer  leur  Symbole  , en  y inférant 
l’addition  Filioque.  Cette  demande  ne  pou- 
voit  venir  dans  un  terns  moins  favorable. 
L’Empereur  répondit  que  dans  l’agitation 
violente  où  étoient  les  efprits  , il  ne  pour- 
voit fatisfaire  le  Pape  fur  cet  article,  fans 
expofer  l’Empire  à un  foulévement  géné- 
ral. Les  Romains  , qui  commençoient  à 
s’appercevoir  que  la  prétendue  réconcilia- 
tion des  deux  Êglifes  n’étoit  qu'une  paix 
imaginaire , prirent  en  mauvaife  part  la  ré- 
ponfe  de  Michel , & l’accuferent , très-ri- 
diculement , de  n’être  pas  de  meilleure  foi- 
que  fes  fujets.  Martin  IV,  entièrement  li- 
vré à Charles  d’Anjou  , Roi  de  Sicile,  qui 
avoit  formé  le  projet  de  conquérir  l’Em- 
pire d’Orient,  mit  le  comble  à l’injuftice 
de  ces  procédés,  en  excommuniant  Mi- 
chel Paléologue  , comme  fauteur  du  Schifmc 
& de  VHcréfie  des  Grecs,  Ce  fut  ainfi  que  les 
Evêques  de  Rome  traitèrent  un  Prince  , 
qui  avoit  facrifiéfes  intérêts  les  pluschers 
à l’amour  de  l’union  & de  l’orthodoxie. 
Cette  cenfure  paroît  encore  plus  bizarre  , 
quand  on  fe  rappelle  qu’elle  tombe  fur  ua 
homme  que  les  Grecs  excommunièrent 
eux-mêmes  comme  fauteur  des  Papes  , & 
à qui  les  Prêtres  de  fon  pays  refuferent 
la  fépulture  eccléfiaftique  , parce  qu’ils 
le  regardaient  comme  l’ennemi  de  leur 
communion. 

Michel  ne  fe  vengea  de  cette  injure 
qu’en  faifant  ôter  des  Dyptiquesle  nom  de 
Martin  IV.  Mais  Andronic  , qui  lui  fuccé- 
da  en  1282  , annula  tout  ce  que  les  Grecs 
avoient  fait  dans  le  Concile  de  Lyon.  V Çfc: 
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eus  eut  ordre  de  reftituer  à Jofeph  le  trône 
patriarcal  , & de  partir  pour  l’exil.  On 
crut  devoir  purifier  la  grande  Eglife , en 
verfant  des  flots  d’eau  bénite  fur  les  tribu- 
nes , les  colonnes , les  images  , & les  ga- 
leries extérieures  du  Temple.  Le  peuple 
demanda  à être  réconcilié , & n’obtint  ion 
abfolution  qu’en  fe  foumettant  à la  péni- 
tence. Pour  ce  qui  eft  des  Clercs  & des 
Evêques,  qui  avoient  adhéré  à l’union, 
on  les  fufpendit  pendant  trois  mois  de 
toute  fonétion  eccléfiaftique.  Enfin  le  fehif- 
me  fut  rétabli  autentiquemgnt  dans  un 
Concile  , qui  fe  tint  dans  ce  même  tems 
à Conftantinople. 

X I. 

Conciles  de  Bâle  & de  Florence . Réunion  appa- 
rente. Tout  ce  qu’on  avoit  conclu  à Florence 

ejl  annulé  à Conjlantinople. 

\ 

Les  chofes  fubfifterent  dans  cet  état  de 
divifion  pendant  près  d’un  fiécle.  Jean  Pa- 
léologue,  à qui  le  Pape  Urbain  £V.  avoit 
procuré  quelques  fecours  contre  les  Turcs, 
s’employa  avec  beaucoup  de  zèle  pour 
rétablir  l’union.  Il  fe  rendit  à Rome  en 
13 6p  , y abjura  le  fchifme,  & fut  récon- 
cilie avec  l’Eglife  Latine.  Mais  les  Grecs 
ne  fe  prêtèrent  pas  à fes  vues  aufli  facile- 
ment qu’il  l’avoit  fait  efpérer  ; & le  grand 
fchifme  qui  furvint  en  Occident  après  la 
mort  de  Grégoire  XI  ,.fucceffeur  d'U rbai n , 
ne  permit  pas  de  fuivre  le  projet  de  la 
réunion. 

Les  troubles  de  l’Eglife  Romaine  ayant 
été  terminés  en  1414  par  l’éle&ion  de 
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Martin  V , Manuel  Paléologue  , affiégé 
dans  fa  Capitale  par  les  Turcs , rechercha 
avec  empreffement  l’amitié  de  ce  Pape  , 
pour  tâcher  d’en  obtenir  quelques  fecours. 
Les  négociations  fe  renouèrent  alors;  mais 
divers  incidens  en  empêchèrent  le  fuccès. 
Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Jean  Pa- 
léologue , deuxième  du  nom , que  les  cho- 
fes  parurent  s'acheminer  à un  accommo- 
dement. Ce  Prince  traita  en  même  tems 
avec  le  Pape  Eugene  IV  , & avec  les  Pe- 
res  du  Concile  de  Bâle , quoiqu’il  y eût 
entr’eux  une  divifion  ouverte , & fe  vit 
également  recherché  des  deux  partis.  On 
convint  de  part  & d’autre  , qu’on  alTem- 
bleroit  un  Concile  Ecuménique  , & que 
l’Empereur  y aflïfteroit  avec  les  Evêques 
d’Orient  ; mais  on  ne  s’accorda  pas  fur  le 
choix  du  lieu.  Les  Grecs  fouhaitoient  qu’on 
s’affemblât  à Conftantindple;  lesPeres  de 
Bâle  ne  vouloient  point  fe  déplacer  ; & le 
Pape  exigeoit  qu’on  choisît  une  ville  d’I- 
talie. L’Empereur,  qui  perdit  l’efpérance 
d’attirer  les  Prélats  Occidentaux  dans  fon 
pays , déclara  à Eugene  & aux  Peres  du 
Concile,  qu’il  étoit  prêta  fe  rendre  avec 
fes  Evêques  dans  le  lieu  dont  on  con- 
viendroit. 

Le  Pape  & les  Peres  de  Bâle  avoient 
promis  de  lui  envoyer  des  galeres,  pour 
le  tranfporter  en  Occident.  Les  deux  efea- 
dres  arrivèrent  féparément,  & furent  fur 
le  point  d’en  venir  aux  mains  dans  la  rade 
de  Conftantinople  ; ce  qui  eût  procuré 
aux  Grecs  un  fpeôacle  citez  bizarre.  Jean 
Paléologue  appaifa  ce  débat , & donna  la 
préférence  aux  galeres  du  Pape  , fur  lef-, 
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quelles  il  s’embarqua  le  vj  Novembre 
1 437  , avec  le  Prince  Démétrius  fon  frere, 
le  Patriarche  de  Conftantinople , environ 
vingt  Evêques,  & une  fuite  de  fept  cens 
perlonnes.il  arriva  à Venife  le  8 Février, 
& de-là  il  fe  tranfporta  à Ferrare , où  le 
Pape  avoit  enfin  afiigné  le  lieu  du  Concile. 
Les  Peres  affemblés  à Bàle  continuèrent 
leurs  délibérations  , & finirent  par  dépo- 
fer  Eugene  IV. 

Le  Patriarche  Jofeph  n’arriva  à Ferrare 
avec  fes  Evêques  qulaprès  l’Empereur.  Six 
Prélats  le  complimentèrent  de  la  part 
d’Eugene,  & lui  infinuerent  qu’il  falloit 
faluer  le  Pape  fuivant  l’ufage  établi  en  Oc- 
cident , c’eft-à-dire  , en  lui  baifant  les 
pieds.  Le  Patriarche  répondit  qu’il  le  bai- 
feroit  comme  fon  frere , & qu’il  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  plus.  Il  s’étoit  déjà  ex- 
pliqué à Venife  fur  cet  article  ; car  il  avoit 
dit  en  préfence  d’un  Officier  du  l'aint  Pere; 
Si  le  Pape  ejl  plus  âgé  que  moi , je  le  refpetterai 
comme  mon  pere  ; Ji  notre  âge  ejl  à-peu-près 
égal , j'agirai  en  frere  ; & fi  je  fuis  plus  vieux 

Îjue  lui , je  le  traiterai  comme  mon  fils.  Ce  Pré- 
at  ne  pouvoit  comprendre  qu'un  Evêque 
pût  s’abaiffer  à baifer  les  pieds  d’un  autre 
Evêque.  Qttel  canon  , difoit-il  , autorijè  une 
pareille  coutume  } Si  Eugene  ejl  le  fuccejfeur  de 
Saint  Pierre  , quil  fçache  que  nous  fommes 
aujfiles  fucceffcurs  des  Apôtres  l A-t-on  lu 
quelque  part  que  les  Apôtres  baifoient  les  pieds 
de  Saint  Pierre}  Eugene  fut  donc  obligé  de 
difpenfer  de  ce  cérémonial  le  Patriarche  & 
les  Evêques  Grecs  qui  l’accompagnerent  à 
l’audience  ; il  n’y  eut  que  les  Laïques  qui 
lui  baiferent  les  pieds. 
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Le  Concile  s’ouvrit  le  9 Avril.  Dans  le 
tours  de  neuf  mois  on  tint  à Ferrare  feize 
Sellions  , dans  lesquelles  on  ne  convint  de 
rien  ; & la  pefte  s’étant  fait  fentir  dans 
cette  ville  , le  Pape  transféra  le  Concile  à 
Florence.  Un  an  s’écoula  avant  l’ouver- 
ture des  nouvelles  conférences.  Enfin  , 
après  des  difputes  qui  durèrent  encore  plu- 
sieurs mois  , les  Latins  & les  Grecs  s’ac- 
cordèrent, & le  décret  d’union  fut  dreffé. 
On  le  lut  & on  l’approuva  dans  la  dernière 
Seffion  du  Concile,  qui  fe  tint  le  6 Juillet 
1439.  Il  contenoit,  entre  plufieurs  arti- 
cles, une  profefiion  de  foi  parfaitement 
conforme  à la  doftrine  de  l’Eglife  Romai- 
ne, fur  la  Proceifion  du  Saint-Efprit,  le 
Purgatoire  & la  primauté  du  Pape.  Il  y eft 
dit  que  l’addition  Filioque  a été  inférée  lé- 
gitimement dans  le  Symbole,  & qu’elle 
eft  même  néceffaire  pour  l’éclairci  (Terne  nt 
de  la  vérité. 

Sgyropule  , Auteur  d’une  Hiftoire  afîez 
Satirique  de  ce  Concile  , prétend  que  la 
plupart  des  Prélats  Orientaux  fe  laiflerent 
corrompre  par  l’argent  des  Romains.  Il 
allure  que  l’Evêque  de  Mitilene  dit  un  jour 
au  Pape  : Saint  Pere  , répande ç les  florins  , 6* 
je  vous  réponds  des  foufcriptions . Il  eft  bon 
de  remarquer  qu’un  mois  avant  l’approba- 
tion du  Décret , le  Pape  fit  avec  l’Empe- 
reur un  Traité , par  lequel  il  promit,  i°.  de 
défrayer  les  Grecs  jufqu’à  leur  retour  à 
Conftantinople  ; 20.  d’entretenir  à perpé- 
tuité trois  cens  Soldats  & deux  galeres  pour 
la  garde  de  cette  ville  ; 3®.  d’équiper  a Ses 
frais  d’autres  galeres,  ü l’Empereur  en 
avoit  befoin  ; 40.  de  Solliciter  fortemerft 
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les  Princes  Occidentaux  d’envoyer  des  fe- 

cours  en  Orient. 

Ce  traité  fut  figné  le  2 de  Juin.  Il  paroît 
que  les  Grecs  n’attendoient  que  ce  moment 
pour  capituler  fur  le  plus  important  arti- 
cle ; car  le  ' lendemain  , dans  une  affem- 
blée  qui  fe  tint  chez  le  Patriarche , en  pré- 
fence  de  Jean  Paléologue,  ils  déclarèrent 
qu’ils  recevoient  la  do&rine  des  Latins  fur 
la  proceffion  du  Saint-Efprit.  Le  feul  Evê- 
que d’Ephèfe  perfifta  dans  fes  anciens  fen- 
timens,  & s’oppofa  toujours  à l’union  , 
même  après  l’approbation  du  Décret.  Ifi- 
dore , Archevêque  de  Kiovie  , & Beffa- 
rion,  Métropolitain  de  Nicée,  fervirent 
le  Pape  avec  beaucoup  de  chaleur;  & cela 
leur  valut  un  chapeau  de  Cardinal.  Le  Pa- 
triarche Jofeph  mourut  à Florence,  un 
mois  avant  la  clôture  du  Concile. 

Les  Grecs  revinrent  à Conftantinople 
au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante,  & 
ne  recueillirent  de  ce  voyage  que  les  cen- 
fures  & les  malédiéUons  de  leur  Eglife.  Le 
Clergé  de  cette  ville  , perfuadé  qu’ils 
avoient  trahi  à Florence  les  intérêts  de 
leur  Nation  , refufa  de  les  admettre  à la 
participation  des  faints  Myftères,  ceffa  de 
.réciter  le  nom  de  l’Empereur  dans  les  priè- 
res publiques , & demanda  pour  Patriarche 
l’Evêque  d’Ephèfe  , difant  que  c’étoit  le 
feul  des  Cïrecs  qui  avoit  eu  le  courage  de 
foutenir  en  Italie  l’honneur  de  I’Eglife  d’Q- 
rient.  Les  Moines , qui  gouvernoient  pres- 
que feuls  les  confciences  , furent  les  prin- 
cipaux Auteurs  de  ce  déchaînement.  Il  de- 
vint fi  général  , que  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  affilié  au  Concile , prirent  le 
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parti  de  fe  rétraàer.  L’Archevêque  d’Héra- 
clée  déclara  à plufieurs  perfonnes  , qu’il 
étoit  déchiré  de  remords , & qu’il  fe  croi- 
roit  heureux  d’avoir  perdu  un  bras , & de 
n’avoir  point  ligné  l’union.  Il  parut  une 
infinité  d’écrits  contre  le  Concile,  dans 
lefquels  on  foutenoit  que  le  Patriarche 
Jofeph  & les  autres  Evêques  avaient  ven- 
du leurs  fuffrages  ; que  les  Latins  avoient 
employé  contr’eux  d’indignes  fuperche- 
ries  , jufqu’à  falfifier  les  Livres  des  Peres 
qu’ils  produifoient  ; qu’enfin  le  Décret 
d’union  renverfoit  également  les  dogmes 
& la  difcipline  de  l’Eglife  Orientale. 

Métrophane , Prélat  zélé  pour  l’union  , 
ayant  été  placé  fur  le  fiége  de  Conftanti- 
nople , les  Patriarches  de  Jérufalem,  d’An- 
tioche & d’Alexandrie  , fulminèrent  con- 
tre lui  un  Décret , par  lequel  ils  annulè- 
rent fon  éie&ion.  Ils  déclarèrent  en  même 
tems  à l’Empereur , qu’ayant  une  pleine 
certitude  que  les  Grecs  avoient  été  trom- 
pés par  les  Romains , ils  rejettoient  avec 
horreur  le  Conciliabule  de  Florence  , où 
Fon  avoit  établi  l’impiété  , qu’ils  foumet- 
toient  à l’anathême  tous  ceux  qui  avoient 
accepté  le  Décret  d’union  ; qu’ils  ne  réci- 
teroient  point  le  nom  du  Pape  dans  la  cé- 
lébration des  faints  Myftères , & qu’ils  cef- 
feroient  même  de  prier  pour  l’Empereur  r 
s’il  continuoit  de  communiquer  avec  les 
Latins. 

Jean  Paléologue  tâcha  de  concilier  Tes 
efprits  par  des  voies  pacifiques , & ne  vou- 
lut point  employer  des  remedes  trop  vio.- 
Jens  » perfuadé  qu’un  peuple  malade  , fur- 
tout  en  fait  de  Religion*  veut  être  trait# 
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* avec  douceur.  Les  Papes  lui  fçurent  très^ 
mauvais  gré  de  ces  ménagemens. 

Conftantin  Dragal'es,  qui  fuccéda  à Pa- 
léologue  , trouva  les  mêmes  obftacles. 
Rien  n’étoit  capable  de  fléchir  les  Grecs  , 
quoique  leur  Empire,  à deux  doigts  de  fa 
perte  , eût  plus  befoin  que  jamais  de  l’af- 
liftance  des  Latins.  Tout  ce  que  Dragafes 
obtint  des  moins  opiniâtres  , fut  qu’on  ac- 
cepteroit  l’union  par  intérim , à condition 
qu’après  qu’on  feroit  débarraffé  des  Turcs, 
le  Décret  feroit  examiné  & corrigé.  On 
convint  au  mois  de  Décembre  1452,  les 
Infidèles  étoient  alors  aux  portes  de  Conf- 
tantinople  , qu’on  chanteroit  à Sainte  So- 
phie une  Meüe  folemnelle,  que  les  Grecs 
& les  Latins  y affifteroient , & qu’on  y 
prieroit  pour  le  Pape.  Mais  tandis  qu’on 
célébroit  cette  Meffe , & que  tout  fem- 
bloit  annoncer  une  réconciliation  pro- 
chaine , les  principaux  chefs  de  la  cabale 
oppofée,  fe  rendirent  tumultuairement  au 
Monaftère  de  Pantocrator  , fous  prétexte 
de  conlulter  le  fçavant  Gennadius  fur  le 
parti  qu’il  falloit  prendre  dans  cette  con- 
•jonéhire.  Le  Moine , fans  s’expliquer  d’une 
manière  direde , afficha  à la  porte  de  fa 
cellule  un  écrit , dans  lequel  il  les  exhorta 
à mette  principalement  leur  confiance  en 
Dieu , fans  fe  repofer  fur  l’affiflance  des 
Latins.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
exciter  une  féditioh.Il  s’éleva  un  cri  géné- 
ral contre  lès  partifans  de  Rome  : Qu'ils 
foient- anathèmes,  s’écria  le  peuple  ; nous  renon- 
çons  au  feco'urs  des  Latins  , & nous  abhorrons 
leur  culte.  C’éfl:  ce  même  Gennadius , hom- 
jp&fojt  dévot,  mais  un  peu  frappé  de  far 
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ftatifme  » qui  , quelques  jours  avant  la  * 
prife  de  Conftantinople , déclara  publique- 
ment, que  Dieu  avait  permis  la  dejlruâlion  de 
la  Monarchie  Grecque  , pour  châtier  fes  der- 
niers Empereurs  , qui  avoicnt  trahi  la  foi  de 
leurs  peres , en  voulant  s'unir  avec  les  Romains. 
Telle  étoit  la  force  de  ce  préjugé,  qu’un 
Seigneur  du  pays  ofa  dire  dans  le  même 
tems , qu'il  aimeroit  mieux  voir  le  turban  de 
Mahomet  fur  les  tours  de  Conflantinople , que 
la  thiare  du  Pape.  Depuis  la  prife  de  cette 
ville  par  Mahomet  II,  il  n’a  plus  été  quef- 
tion  de  raccommodement. 


Article  V. 

Etat  prcfent  de  V Eglife  Grecque. 

LA  maxime  des  Turcs  eft  de  tolérer  tou- 
tes les  Religions  , & de  ne  faire  vio- 
lence à perfonne  fur  cet  article.  Ainfi  les 
Grecs  ont  quantité  de  Temples  en  Tur- 
quie , & y exercent  ouvertement  leur  cul- 
te. Mais  cette  liberté  eft  fujette  à quelques 
reftriétions.  Ils  ne  peuvent  conftruire  deSefvl.tude 
nouvelles  Eglifes , ni  même  rebâtir  les  an-  G r*«.*  * 
ciennes , fans  un  ordre  du  Grand  Seigneur; 

& ce  n’efl  qu’à  force  d’argent  qu’ils  ob- 
tiennent cette  permiiîion.  Un  incendie 
ayant  détruit  en  1660  la  plus  grande  par- 
tie du  fauxbourg  de  Galata , les  Grecs , fans 
demander  l’agrément  de  l’Empereur'  ou 
du  Grand  Vifir  , fe  hàterent  de  rétablir 
les  Tèmples  qu’il  avoit  canfumés.  Mais  ils 
eurent  à peine  achevé  ces  édifices,  que  le 
Sultan  leur  fit  ordonner  de  les  abattre;  te 
qu’il  fallut  exécuter  furie  champ.  Un  pré; 

' - ■-  - m vj 
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fent  fait  au  Miniftre , & quelques  libérali- 
tés répandues  dans  le  férail , eulTent  épar- 
gné cette  avanie  aux  Chrétiens. 

Trifte*  effet»  Des  différences  mortifiantes  rappellent 
continuellement  aux  Grecs  l’état  de  fervi- 
tude  & de  bafîeffe  où  la  fierté  des  Otto-? 
mans  les  a réduits.  Il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  porter  des  pantoufles  jaunes , ni  un 
turban  de  la  forme  & de  la  couleur  de  ce- 
lui des  Turcs.  Ils  ne  peuvent  aller  à che- 
val dan9  les  Villes,  & dans  quelques  Pro- 
vinces on  ne  leur  accorde  d’autres  montu- 
res que  des  ânes  ou  des  chameaux.  L’ufa- 
ge  des  cloches  eft  généralement  interdit 
dans  les  Temples  & dans  les  Monaftères. 
Enfin  les  Chrétiens  payent  un  tribut  par- 
ticulier pour  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion , fans  parler  des  contributions  extraor- 
dinaires qu’on  exige  d’eux  fous  le  titre 
odieux  d’avanie. 

Si  tous  les  Sujets  de  l’Empire  Turc  font 
expofés  aux  vexations  injuftes  du  Gou- 
vernement , on  peut  dire  que  la  tyrannie 
de  ce  joug  fefait  principalement  fentir  aux 
Grecs.  Le  dernier  Mufulmaja  peut  les  mal- 
traiter & le  frapper  prefque  impunément.. 
Une  légère  amende  paye  le  meurtre  d’un 
Chrétien  ; mais  quand  un  Grec  ofè  lever 
la  main  fur  un  Turc*  il  eft  puni  d’une  peine 
capitale.  Une  parole  indifcréte  contre  la 
Religion  dominante , eft  un  crime  du  pre- 
mier ordre,  qu’on  ne  peut  expier  qu’en  fe 
faifant  circoncire.  Qu’un  homme  dans  le 
' délire  de  l’y  vreffe  , ou  dan?  le  tranfjport 

de  quelque  paffion  violente  , promette 
d’embrafîer  le  Mahométifme  , les  Cadis. 
l’obligeront  de  remplir  cet  engagement  * 
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& feront  même  circoncire  fes  enfans,  s’ils 
font  jeunes.  On  exige  le  même  faerificede 
ceux  qui  ont  un  commerce  de  galanterie 
avec  une  femme  Turque.  Dans  tous  ces 
cas,  il  faut  abjurer  l’Évangile,  ou  fe  ré- 
foudre à fubir  le  dernier  fupplice. 

Les  Grecs  forment  la  plus  nombreufe  roomï* 
portion  des  habitans  de  l’Empire  Turc.âam  rtC4 
Ils  occupent  la  plus  confidérable  partie 
des  campagnes , & prefque  toutes,  les  îles 
de  l’Archipel.  Il  n’y  a guère  de  Ville  , fans 
en  excepter  la  Capitale  , où  leur  nombre 
ne  foit  beaucoup  plus  grand  que  celui  des 
Turcs.  Leur  Religion  n’eft  point  renfer- 
mée dans  la  Turquie  : elle  s’étend  dans 
quelques  contrées  de  l’Etat  de  Venife  , 
dans  la  Podolie , la  Circaflie,  la  Géorgie , 
les  deuxRuflies,  l’Ethiopie,  & l’Abillinie. 

Pour  ne  parler  ici  que  des  Grecs  qui  Divüond** 
obéiffent  au  Grand  Seigneur , ils  font  gou-?*,r.1*r'at-? 
vernes  pour  le  lpirituel  par  quatre  Patnar-tuaioni. 
ches,  dont  l’un  réfide  à Confia nti nople  , 
l’autre  à Alexandrie , le  troifième  à Antio- 
che, & le  quatrième  à Jérufalem. 

Celui  de  Conftantinople  eft  le  premier 
en  dignité , quoique  fon  Siège  foit  le  moins 
ancien.  II  a fous  lui  environ  cent  foixante 
Evêques , dont  quelques-uns  prennent  le 
titre  d’Exarques  ou  de  Primats , & d’autres, 
en  plus  grand  nombre  celui  de  Métropo- 
litains ou  d’Archevèques„  Sa  jurifdiélion 
s’étend  en  Europe  fur  toutes  les  îles  de 
l’Archipel , fur  la  Thrace , la  Macédoine  * 
laGrece,  Plllyrie,  la  Valachie,  la  Molda- 
vie & la  Crimée;  & en  Afie , fur  laNatolie* 
la  Mingrelie , & la  Géorgie.  II  prend  la: 
qualité  d 'Archevêque  de  Conÿantinoglt-  pair 
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la  mifèrlcorde  de  Dieu , & de  Patriarche  Ectfi 
ménique. 

L«  Qaien  , Le  Patriarche  d’Alexandrie  gouverne 
Çhriûianut.  *es  Eglifes  d’Egypte  & de  Lybie.  Celles  de 
Syrie  & de  Méfopotamie  , obéiffentàl’E- 
vèque  d’Àntioche , & les  Eglifes  de  Palef- 
tine  & d’Arabie  à l’Evêque  de  Jérufalem. 
Ces  trois  derniers  Patriarches  ont  une  Ju- 
rifdiélion  très-bornée,  & peuvent  à peine 
raffembler  quarante  Evêques. 

Caraftire  Tous  les  Prélats  de  l’Eglife  Grecque 
êVe«P/élftt8  f°nt  tirés  l’Ordre  Monaftique  , & con- 
fervent  un  religieux  attachement  pour  leur 
première  vocation.  Ils  vivent  dans  les  Mo- 
naftères , alfiftent  régulièrement  à tous  les 
Offices , pratiquent  avec  exactitude  les  loix 
de  leur  Inftitut,  & ne  fe  diftinguent  des 
autres  Religieux  que  par  une  vie  plus  édi- 
fiante &plusauftére.  Leur  habit  eft  une  lon- 
gue robe  de  drap  noir  ou  brun , femblable  à 
celle  des  autres  Moines.  Un  bonnet  de  ve- 
lours, orné  de  quelques  perles  , leur  tient 
lieu  de  mitre.  Leur  croffe  , qui  a la  forme 
d’une  béquille,  eft  incruftée  de  nacre  & 
d’autres  ornemens.  Les  Patriarches  por- 
tent le  Pallium , c’eft-à-dire  , une  bande 
d’étoffe  pendue  à leur  ceinture  , plus  lon- 
gue & plus  large  que  le  Pallium  de  nos 
Archevêques.  , 

Comment  la  Le  choix  des  quatre  ^Prélats  dont  j’ai 
fntîodueiueftPar^  » dépend  abfolument  du  Grand  Sei- 
4an«  ic«r  gneur.  L’éleétion  ne  fe  fait  que  pour  la 
Egüfe.  forme , & les  fuffrages  fe  réunifient  tou- 
jours en  faveur  du  fujet  qui  eft  nommé 
par  l’Empereur.  Cette  dignité  s’achete  , 
comme  tous  les  autres  emplois  de  l’Empi- 
re , & l’on  allure  que  ce  font  les  Grecs 
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iqui  ont  introduit  eux-mêmes  cette  fimo- 
nie.  Il  eft  certain  que  Mahomet  II,  après 
la  prife  de  Conftantinople,  permit  de  rem-  „ 
plir  le  trône  patriarcal , qui  étoit  vacant  ; Voy/gé  du* 
& que  loin  d'exiger  à cette  occafion  au-  ^{* 
cun  tribut  , il  fit  lui  -même  au  nouveau  ®on,  Etatde 
Patriarche  les  préfens  accoutumés  , qui 
confiftoient  en  une  fomme  d’argent , une  P oni  gaif* 
croffe,  une  robe,  & un  cheval  blanc. graphie  «fc 
Gennadius,  Ifidore  & Jofeph  , qui  parvin- tor* T#  ll* 
rent  fuccelfivement  à cette  prélature,  joui- 
rent fans  trouble  de  tous  ces  privilèges. 

Mais  après  la  mort  de  Jofeph,  un  Moine 
Simoniaque , appelle  Simeon  , offrit  à la 
Porte  un  préfent  de  mille  fequins,  & ob- 
tint par  cette  voie  l’Archevêché  de  Conf- 
tantinople. Depuis  ce  tems  les  Empereurs 
exigent  des  Patriarches,  un  tribut  confidé- 
rable  pour  leur  confirmation.  Cettedignité 
fe  vend  aujourd’hui  foixante  mille  écus. 

Les  Grecs,  pour  y mettre  l’enchère,  n’at- 
tendent pas  toujours  la  mort  de  l’Evêque 
qui  en  eft  pourvu.  Leurs  Patriarches  fe  dé- 
trônent les  uns  les  autres,  comme  faifoient 
leurs  anciens' Empereurs.  Il  fuffit  qu’un 
Moine  ambitieux  & intriguant,  forme  fa 
cabale  avec  quelques  Evêques,  & convien- 
ne du  prix  avec  Je  Grand  Vifir.  Quelque 
pauvre  que  foit  l’afpirant  , il  trouve  des 
fonds  dans  la  bourfe  des  Juifs , qui  lui  prê- 
tant à gros  intérêts  tout  l’argent  qu’il  de- 
mande. Quand  le  marché  eft  conclu,  il  fe  PormaI-  . 
rend  avec  les  Evêques  de  fa  faâion  chez  le  ie  la 
Grand  Vifir,  qui  lui  donne  un  Caftan  , î!ia«hV,.Pa" 
ainfi  qu’aux  Prélats  de  fa  fuite.  Il  fe  trans- 
porte après  cela  à l’Eglife  Patriarcale,  ac- 
compagné des  mêmes  Evêques , du  Secré- 


Digitized  by  Google 


Vexâtloi** 
Qa’ilt  cxcr 

«•Ht. 


280  Histoire 

taire  du  Vifir  , & d’une  troupe  de  Janiffai- 
res.  Le  Secrétaire  ayant  lu  à haute  voix 
les  Patentes  du  Grand  Seigneur , inffalle 
fur  fon  fiége  le  nouveau  Prélat , & fe  retire 
avec  les  autres  Turcs , qui  reçoivent  cha- 
cun une  fomme  d’argent. 

Le  premier  foin  du  Patriarche  eft  de  fe 
faire  rembourfer  de  ces  avances.  11  taxe 
toutes  les  Prélatures  , & menace  de  les 
donner  au  plus  offrant , fi  ceux  qui  les  pof- 
fédent  ne  lui  envoient  pas  les  contribu- 
tions qu’il  demande.  Les  Evêques  de  leur 
côté  rançonnent  les  Papas , & ceux-ci  font 
obligés  de  vexer  & de  tourmenter  leurs 
Paroifliens.  Souvent  le  Patriarche , pour 
accélérer  le  payement,  charge  un  Turc  du 
recouvrement  des  taxes , après  les  avoir 
miles  à l’enchère  parmi  ces  Infidèles.  L’im- 
pitoyable exafteur  , en  vertu  du  pouvoir 
qu’il  a reçu , caffe  ou  interdit  tous  les  Ec- 
cléfiaftiques  infolvables  , & augmente  le 
poids  des  vexations  par  les  fommes  parti- 
culières qu’il  extorque  pour  fes  peines. 
Tel  eft  le  déplorable  état  de  l’Eglife 
Grecque. 

J . 

Article  VI. 

*r 

Des  Papas  6*  des  Moines . 

L Es  Prêtres  féculiers  s’appellent  Papas  ; 

nom  qui  a été  commun  pendant  pla- 
ceurs fiécles  à tous  tes  Evêques  Occiden- 
taux y & que  1e  Concile  de  Clermont  ad- 
jugea exclufivement  à l’Evêque  de  Rome 
l’an  1092.  Ces  Papas  d’Orient  reçoivent 
vÆ  te  titre  de  votre  Sainteté x À*i*?*n* 
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On  ajoute  une  fyllabe  pour  le  Patriarche  , 
ïletucyieltiTx  r«~  votre  toute- Sainteté  : on  dit  aux 
Evêques,  votre  toute-pretrife , OU  votre  béati- 
tude , lUtuipoli]  erg  , Mot XxÇitly)  rx  . 

Les  Papas  ont  la  dire&ion  des  TaroilTes. 
Leur  habit  eft  une  foutane  de  gros  drap  , 
noir  ou  brun  , avec  une  ceinture  de  la  mê- 
me couleur.  Ils  fe  couvrent  la  tête  d’un 
bonnet  plat , à deux  oreilles , entouré  d’un 
bandeau  blanc.  Dans  quelques  endroits  ils 
portent  une  pièce  de  drap  noir , attachée 
à la  doublure  du  bonnet , & qui  tombe  fur 
leur  dos.  Ils  laiffent  croître  leur  barbe  & 
leurs  cheveux , à la  différence  des  Laïques, 
qui  ne  portent  point  de  barbe.  Ces  Prêtres 
font  d’une  pauvreté  très-évangélique  : ceux 
qui  tirent  deux  cens  livres  de  leur  béné- 
fice, paffent  pour  des  gens  aifes.  Les  reve- 
nus des  Evêques  font  à proportion  auffi 
modiques  : ainfi  les  richeffes  des  gens  d’E- 
glife  ne  font  point  ici  enviées. 

Les  Caloyers , ou  Moines , font  en  très- 
grand  nombre  , & fuivent  prefque  tous  la 
Régie  de  faint  Bafile.  Il  n’y  a point  de  bi- 
garure  dans  leurs  habits  , qui  font  à-peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  des  Papas.  C’eft 
de  leur  corps  que  font  tirés  tous  les  Pré- 
lats de  l’Eglife  Grecque  , quoique  la  plu- 
part de  ces  Moines  ne  foient  point  enga- 
gés dans  les  ordres  facrés  , & que  leurs 
propres  Chapelles  foient  ordinairement 
deffervies  par  des  Papas.  Ceux  qui  font  éle- 
vés à la  prêtrife  s’appellent  Moines  facrés , 
& n’officient  que  les  jours  des  grandes 
fêtes. 

On  diftingue  les  Religieux  de  faint  Ba- 
file par  trois  fortes  d’habits , rélativement 
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aux  trois  états  de  perfeéUon , qui  coaifti- 
tuent  ici  l’effence  de  la  vie  monanique.  Les 
Novices  ont  une  tunique  de  gros  drap.  On 
les  reçoit  dès  l’enfance  ; mais  ils  ne  font 
admis  à faire  profeffion  qu’après'plufieurs 
années  d’épreuve.  On  les  emploie  durant 
le  Noviciat  aux  fon&ions  les  plus  baffes. 
Les  Profès  ont  une  robe  groffière,  qu’on 
nomme  le  petit  habit , & qui  n’eft  ordinaire- 
ment accordée  qu’aux-  Religieux  les  plus 
fervens.  U habit  angélique , ou  le  grand  habit , 
eft  la  récompenfe  des  vieux  Profès  qui  fe 
diffinguent  par  l’auftérité  de  leur  vie.  Il 
confiffe  dans  la  cucule  & le  fcapulaire  , 
ornemens  refpeélés , que  ces  Religieux  ne 
portent  que  fept  fois  dans  leur  vie  , & avec 
îefquels  ils  font  enterrés. 

Monnftèrts  Les  plus  fameux  Monaftères  font  ceux 
sétëbici.  du  Mont  Athos  dans  la  Macédoine , de  Saint 
Luc  près  de  Thébes  , à' Arcadi  dans  l’île  de 
Candie , de  Nearnoni  dans  celle  de  Scio  , de 
Mauromolo  fur  le  Bofphore  , de  Vile  dos 
Princes  fur  la  même  Mer  , du  Mont  Sinaï 
dans  l’Arabie  pétrée , &c.  Il  y a fur  le  Mont 
Athos  vingt-deux  couvens  de  la  première 
grandeur  , un  nombre  infini  de  petits  her- 
mitages  , & plus  de  quatre  mille  Moines. 
On  a été  obligé  de  fortifier  la  plupart  de 
ces  Monafières , pour  les  mettre  à l’abri 
des  infultes  des  pirates. 

occupation*  Les  Moines  Grecs  récitent  de  longs 
de*  Reü-  offices , fe  lèvent  la  nuit  pour  prier  , & 
emploient  a des  travaux  manuels , ou  a des 
dévotions  particulières,  toutes  les  heures 
qu’ils  ne  paffent  point  dans  l’Eglife.  Les 
uns  s’appliquent  à l’agriculture,  les  autres 
à fabriquer  des  draps , des  nattes , des  bon- 
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ftets  ; d’autres  à la  pêche  ; d’autres  à trans- 
crire ou  à corriger  des  Livres.  Ils  vivent 
de  coquillages  , de  légumes  & de  fruits.  Lear  TÎ< 
Ils  ne  mangent  jamais  de  viande , & ils  ont*“üire. 
coutume  de  s’abftenir  de  tous  les  poilTons 
qui  tint  du  fang.  Leur  pain  ordinaire  eftun 
bifcuit  dur  & groflier.  Outre  leurs  quatre 
Carêmes , & les  autres  abftinences  qui  leur 
font  communes  avec  les  Fidèles,  ils  jeû- 
nent le  Lundi , le  Mercredi  & le  Vendredi. 

Ils  ne  mangent  ces  jours-là  qu’un  morceau 
de  pain  après  la  prière  du  foir  , & ne  boi- 
vent point  de  vin.  Dans  le  tems  des  grands 
jeûnes  , dont  je  parlerai  ailleurs , plufieurs 
paffent  quarante  heures , & même  trois  ou 
quatre  jours  fans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Telle  eft  leur  indigence, que  malgré 
les  reflources  qu’ils  trouvent  dans  leur 
travail  & dans  leur  vie  frugale,  iis  font 
fouvent  obligés  d’envoyer  à la  quête  plu- 
fieurs de  leurs  Freres,  pour  fe  procurer 
les  chofes  dont  ils  ont  befoin.  Les  aumô- 
nes leur  viennent  en  abondance , parce 
qu’on  fçait  qu’ils  n’abufent  point  d’une 
prétendue  pauvreté  pour  tourmenter  les 
riches. 

La  vie  des  Hermites  eft  encore  plusauf-  Le % Herini- 
tére.  Ces  pieux  Anachorètes  s’enterrent  vo-te‘" 
lontairement  dans  le  creux  d’un  rocher , 

& renoncent  abfolument  au  commerce  des 
hommes. Ils  ne  vivent  que  des  herbes  qu’ils 
trouvent  dans  leur  folitude,  ne  boivent 
jamais  de  vin  , & ne  mangent  qu’une  fois 
le  jour.  Ce  qu’ils  prennent  de  nourriture  ,Tourn4forl| 
fuffit  à peine  pour  les  empêcher  de  mou-“&'  f*prà. 
rir.  Les  Pacornes  & les  Macaires  ne  prati- 
quoient  pas  de  plus  grandes  auftérités. 
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Mais  ces  abftinences  outrées , jointes  à la 
folitiÿle  affreufe  dans  laquelle  ils  vivent, 
leur  tournent  Couvent  l’efprit , & les  font 
» tomber  dans  des  rêveries  pitoyables. 

Reiigieufes.  Il  y a aufli  des  Religieufes  dans  l'Eglife 
Grecque;  mais  leur  vie  eft  beaucoup  moins 
rigide  que  celle  des  Moines.  Ce'  font  com- 
munément des  veuves , & quelquefois  des 
filles  pénitentes , qui  commençant  , dit  un 
Ecrivain  , à être  fur  le  retour  , font  vœu  de 
pratiquer  des  vertus  quelles  ont  fort  négligées 
dans  leur  jeunejfe.  Elles  vivent  en  Commu- 
nauté, fous  une  Supérieure  qui  n’eft  pas 
des  plus  févères , & elles  fe  confacrent  or- 
dinairement au  fervice  des  malades. 


Article  VII. 

Des  Jeûnes  , des  Sacremens , & des  autres  U fi- 
ges religieux  de  V Eglife  Grecque. 

t3recj"car I-  T Grecs  f°nt  ^es  P^us  grands  jeûneurs 

me  de  Pâ-  JLj  du  Chriftianifme  après  les  Arméniens. 
<,ues*  Us  ont  quatre  Carêmes  , dont  le  premier 
concourt  avec  le  nôtre  pour  le  tems , mais 
commence  quatorze  ou  quinze  jours  plu- 
tôt, parce  qu’il  dure  deux  mois.  Us  l’ap- 
pellent le  grand  Carême,  ou le*Carêmede 
Pâques.  Dans  la  première  femaine  il  leur 
eft  permis  de  manger  du  fromage  , du  lait, 
des  œufs  , & toutes  fortes  de  poiffons. 
Mais  le  refte  du  tems  , excepté  le  jour  des 
Rameaux  & celui  de  l’Annonciation,  il 
fautfe  priver  de  tous  ces  alimens  , & s’en 
tenir  aux  coquillages  & aux  poiffons  qui 
n’ont  point  de  fang , à la  poutargue  & au 


Digitjzed  by_üpr^(t€-l 


des  Grecs;  185 
caviart(i)  , aux  légumes  , au  miel,  aux 
olives , & aux  autres  fruits  de  la  faifon.  Us  , 

ne  peuvent  apprêter  leurs  herbes  & leurs 
racines  qu’à  l’huile , l’ufage  du  beurre  étant 
alors  généralement  interdit. 

Leurs  cérémonies  de  la  femaine  fainte 
différent  peu  des  nôtres.  Les  Evêques  la- 
vent , le  Jeudi  Saint , les  pieds  à douze  Pa- 
pas. Le  jour  fuivant , les  Prêtres  font  la 
repréfentation  d’un  tombeau  , qu’ils  por- 
tent pendant  la  nuit  en  procefïion  fur  leurs 
épaules.  Jefus-Chrift  y eft  peint  fur  une 
planche , dont  une  des  faces  le  repréfente 
fur  la  Croix,  & l’autre  fortant  du  fépul- 
cre.  Le  jour  de  Pâques  on  met  ce  tombeau 
hors  de  l’Eglife  , la  face  du  Crucifix  tour- 
née vers  les  affiftans.  Après  quelques  céré- 
monies , le  Prêtre  tournant  la  planche  , 
leur  fait  voir  l’image  qui  repréfente  la  ré- 
furre&ion  , & crie  à haute  voix , Jefus - 
Chrifi  ejî  rejfufcité  : ce  que  tout  le  monde  ré- 
pété en  témoignant  une  grande  joie , en 
s’embraffant  les  uns  les  autres , & en  tirant 
plufieurs  coups  depiftolet.  Cesréjouiffan- 
ces  durent  julqu’à  la  Pentecôte;  & le  com* 
pliment  ordinaire  qu’on  le  fait  dans  les 
rues,  eft  celui-ci,  Jcfus-Chriji  ejî  rejfufcité. 

Le  fécond  Carême  commence  à la  Pen-  Cîlrgœe  «j* 
tecôte,  & finit  le  jour  de  la  Saint  Pierre  • U Pentecôte* 
ainfi  il  eft  plus  ou  moins  long,  fuivant  que 
la  Pâque  eft  plus  ou  moins  avancée.  Les 
Grecs  le  nomment  le  Carême  de  faint  Pierre 
& de  faint  Paul.  L’ufage  dupoifTon  eft  per- 
mis pendant  ce  Carême;  mais  le  laitage  eft 
interdit. 

(1)  Ce  font  des  œufs  de  poiffon  qu’on  fale , & 
qui  viennent  des  côtes  de  la  Natolie  6c  de  la  Mer 
Noire. 
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Le  troifième  s’appelle  le  Carême  de 
la  Vierge.  Il  commence  le  premier  Août  , 
& finit  le  jour  de  l’Afibriiption.  L’abfti- 
nence  eft  aufli  févére  que  dans  le  grand 
Carême. 

Le  dernier  eft  celui  de  Noël , c’eft-à-dire, 
de  TA  vent.  Il  dure  quarante  jours.  L’ufage 
du  poiffon  eft  permis  pendant  ce  tems  , 
excepté  les  Mercredis  & les  Vendredis  , 
qui  font  ici  les  jours  d’abftinence  ; car  les 
Grecs  , dans  les  tems  ordinaires  , ne  font 
point  maigre  le  Samedi,  & nous  acculent 
de  judaïfme , parce  que  nous  ne  mangeons 
point  de  viande  ce  jour-là.  Les  Le&eurs 
apprendront  avec  étonnement  que  la  plu- 
part de  ces  Carêmes  s’oblervoient  autre- 
fois dans  toute  l’Eglife  , & que  les  Grecs 
ont  retenu  dans  fa  vigueur  cette  ancienne 
difcipline,  dont  nous  voyons  encore  des 
traces  dans  quelques-unes  de  nos  Commu- 
nautés Religieuses.  Les  Moines  Orientaux, 
beaucoup  plus  auftères  que  ceux  d’Occi- 
dent,  ne  vivent  pendant  ces  quatre  Carê- 
mes, que  de  légumes  & de  fruits  fecs,  de 
ne  boivent  point  de  vin. 

Les  Grecs  ont  les  mêmes  Sacremens  que 
nous  ; mais  ils  les  adminiftrent  d’une  ma- 
nière un  peu  différente.  Le  Baptême  fe 
donne  par  immerfion,  c’eft-à-dire , en  plon- 
geant dans  l eau  tout  le  corps  de  l’enfant, 
ce  qui  fe  fait  trois  fois.  A la  première  im- 
merfion le  Prêtre  dit  : Un  tel. . . Serviteur 


de  Dieu  , efl  baptifé  au  nom  du  Pere  , mainte- 
nant , pour  toujours  , 6*  dans  les  fiècles  des  fic- 
elés ; à la  fécondé  , Un  tel...  efl  baptifiè  au 
nom  du  Fils  , &c.  ; & à la  troifième,  au 
nom  du  Saint- E/prit . Le  Parrain  répond 


Digitized  by  Goc 


des  Grecs.  187 
! Amen  à chaque  immerfion.  On  a foin  de 
faire  chauffer  l’eau  du  baptiftere.  Le  Papas 
fouffle  deffus  , la  bénit , & y verfe  de 
l’huile  facrée.  On  frotte  auffi  d’huile  tout 
le  corps  de  l’enfant  ; ce  qui  bouche  telle- 
ment fes  pores  , que  l’eau  ne  fauroit  le 
pénétrer.  J’ai  de  la  peine  à croire  ce  que 
dit  Tournefort , que  les  Grecs  trouvent 
notre  Baptême  infuffifant,  & font  rebapti- 
fer  les  Latins  qui  paffent  dans  leur  com- 
munion. En  tout  cas  , c’eft  une  opinion 
très-moderne  de  ces  Orientaux  ; car  dans 
les  difputes  qui  ont  anciennement  divifé 
les  deux  Eglifes  , on  n’a  jamais  mis  en 
contro  verfe  le  point  dont  nous  parlons. 

On  donne  aux  enfans  la  Confirmation 
immédiatement  après  le  Baptême,  en  leurnîftrée  apris 
appliquant  le  Saint  Chrême  furie  front,'6  Bâp,eal,, 
fur  les  yeux  , aux  narines , à la  bouche  , 
aux  oreilles  , à la  poitrine  , aux  mains  & 
aux  pieds.  Le  Prêtre  dit  à chaque  Onc- 
tion : Voici  le  fceau  du  Saint-Efprit.  Il  leur 
donne  enfuite  la  Communion  , quoiqu’il 
arrive  fouvent  qu’ils  rejettent  le  pain  & 
le  vin  confacrés  qu’on  met  dans  leur  bou- 
che. Tous  les  Prêtres  ont  le  pouvoir  d’ad- 
miniftrer  le  Saint  Chrême  -,  mais  les  Evê- 
ques feuls  ont  le  privilège  de  le  confacrer. 

C’eft  une  compofition  de  ftorax  , de  bau- 
me , de  caffe , de  myrthe  , & de  quelques 
autres  drogues  aromatiques  , qu’on  mêle  - 
avec  du  vin  &c  de  l’huile. 

Sept  jours  après  le  Baptême  on  porte Abiatîoiqqu» 
les  enfans  à l’Eglife  pour  leur  donner  une 
fécondé  ablution.  Le  Papas  lave  la  chemife 
du  Néophite  , lui  frotte  le  corps  avec  une 
éponge  ou  avec  un  linge  , & le  renvoi^ 
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en  difant  : Te  voilà  baptifé , éclairé  de  la  lu- 
mière célefie , muni  du  Sacrement  de  Confirma- 
tion y fanèlifié  & lavé  au  nom  du  Pere  , du 
Fils  & du  Saint-E/pril. 

Extrême-  L’Extrême  - On&ion  fe  confère  , non- 
-Rrle  aux0"’  feulement  aux  malades  , mais  aux  perfon- 
?Mténne*-eD  nes  en  qui  l’adminiftrent  ré- 

gulièrement fe  fervent  d’huile  facrée;  mais 
plufieurs  Prêtres  n’emploient  que  de  l’huile 
commune.  L’on&ion  pour  les  malades  fe 
fait  feulement  fur  le  vifage  & furies  mains  : 
mais  on  frotte  de  la  même  liqueur  toutes 
les  chambres  de  la  maifon  en  traçant  fur 
les  portes  & fur  les  murailles  de  grandes 
Croix.  Les  perfonnes  en  fanté  reçoivent 
ce  Sacrement  avec  la  Confeflion.  On  leur 
applique  l’huile  fur  l’épine  du  dos  à cha- 
que péché  qu’ils  déclarent  , & la  moindre 
de  ceson&ions  coûte  un  écu.  Plus  les  pé- 
chés font  griefs , plus  elles  fe  payent  chè- 
rement. 

Abus  tic  la  Ce  font  les  Moines  qui  ont  en  Orient 
on  « on.  ja  jjre^jon  prefqUe  toutes  les  conf- 
ciences.  Il  y a long-tems  que  cet  abus  fub- 
fifte , parla  négligence  des  Pafteurs  , dont 
le  premier  devoir  eft  de  conduire  eux- 
mêmes  leur  troupeau.  Tournefort  aflure 
que  la  plupart  des  P eres Spirituels  , c’eft  le 
nom  qu’on  donne  ici  aux  Confeffeurs, 
s’acquittent  très-mal  de  leur  emploi  ; que 
plufieurs  ignorent  jufqu’à  la  formule  de 
l’Abfolution  ; qu’ils  font  un  trafic  honteux 
de  ce  Sacrement  , & qu’ils  réduifent  la 
Pénitence  à l’exaélion  des  taxes  qu’ils  im- 
pofent  arbitrairement  fur  chaque  péché. 
C’eft  peut-être  en  Orient  qu’ont  com- 
mencé 
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mencé  les  Taxes  Apojloliqucs , qu’on  a tant 
reprochées  aux  Italiens. 

Leur  Clergé  , comme  le  nôtre , eft  par-  Ordre»  «- 
tagé  en  différens  Ordres.  Ils  ont  des  Lee-' eUa  I<lue,‘ 
tours  , des  Chantres  , des  Soudiacres  & 
des  Diacres.  Il  faut  paffer  par  tous  ces 
grades  pour  parvenir  à la  dignité  Sacerdo- 
tale : mais  on  peut  les  recevoir  ici  en  qua- 
tre jours  , & quelquefois  on  éleve  à la 
Prêtrife  des  enfans  de  quinze  ans.  Après 
un  examen  très  - fuperficiel , l’Evéque  pré- 
fente le  Poftulant  dans  l’Eglife , & demande  > 

aux  afliftans  s’ils  le  jugent  digne  du  Sacer- 
doce. Quand  les  fuffrages  fe  réunifient  en 
fa  faveur  , il  eft  ordonné  fur  le  champ  ; 
mais  s’ilfe  trouve  un  feul  oppofant , l’or- 
dination eft  refufée  , ou  du  moins  fufpen- 
due. 

Un  homme  qui  afpire  à la  Prêtrife  pcutMaria&e  de» 
fe  marier  avant  que  de  fe  faire  ordonner. Frette$* 
Mais  il  faut  qu’il  époufe  une  Vierge  , & 
qu’il  ait  fait  lui-même  (es  preuves  dechaf- 
teté.  On  l’oblige  de  déclarer  en  confeffion 
qu’il  n'a  jamais  connu  de  femme  , & il  faut 
que  le  Papas  qui  l’a  confeffé  certifie  la 
même  chofe  à l’Evéque.  Là-deflus  on  le 
marie  & on  le  fait  Prêtre.  Les  fécondés 
noces  font  interdites  aux  Papas.  Il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  dire  la  Méfié  lorfqu’ils 
ontpafle  la  nuit  avec  leurs  femmes.  Ceux 
qui  le  remarient  font  déchus  du  Sacerdoce, 

& retournent  à l’état  féculier.  Ainfi  la  . 


Prêtrife  n’eft  point  ici  un  cara&ère  ineffa- 
çable. 

Leurs  habits  Sacerdotaux  confiftentdans 
une  aube  , une  étole  , des  bouts  de  man- 
che , une  pièce  d’étoffe  quarree  , qui  pend 
Tome  VL  N 
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de  la  ceinture  , & qui  tombe  fur  la  cuiffe 
droite  ; une  grande  chape  , que  le  Prêtre 
réleve  par-devant  pour  avoir  les  mains  li- 
bres , & au  dos  de  laquelle  on  attache  un 
petit  morceau  d’étoffe  taillé  en  lozange. 
Dans  les  Eglifes  pauvres  tous  ces  orne- 
mens  ne  font  que  de  toile  ; mais  les  Papas 
aifés  & les  Prélats  n’épargnent  rien  pour 
en  avoir  de  fort  riches.  C’eft  avec  ces  ha- 
bits qu’ils  difent  la  Meffe. 

Le  pain  deftiné  pour  la  confécration  eft 
pétri  avec  du  levain  ; mais  on  applique 
deffus  les  cara&ères  fuivans  , qui  figni- 
fient  , Jefus-Chrijl  ejl  vainqueur. 


N 1 
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Ces  lettres  s’impriment  ordinairement 
avec  un  moule  de  bois  fur  un  pain  fait 
exprès  ; quelquefois  le  Prêtre  les  trace  lui- 
même  fur  du  pain  ordinaire  avec  la  pointe 
d’un  couteau.  L’Officiant  détache  la  croû- 
te où  fe  trouvent  ces  caraftères , coupe 
en  triangle  un  petit  morceau  du  même 
pain  , & rompt  outre  cela  un  grand  nom- 
bre de  parcelles  , qu’il  offre  à Dieu  en 
mémoire  des  Saints  invoqués  dans  le  Ri- 
tuel Grec  , & des  perfonnes  pour  lef- 
quelles  il  va  célébrer  le  facrifice  , nom- 
mant, à chaque  parcelle  qu’il  coupe  , le 
Saint  dont  il  fait  la  commémoration , & 
la  perfonne  qu’il  recommande  à Dieu.  Il 
met  tous  ces  morceaux,  dans  un  baflin  , 
placé  fur  un  petit  autel  qui  eft  à la  gauche 
du  Sanéluaire  , les  couvrant  d’un  voile  , 
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fous  lequel  il  pofe  une  croix  d’argent , afin 

Îue  le  voile  ne  touche  pas  aux  parcelles. 

1 verfe  dans  le  calice  du  vin  & de  l’eau  , 
& le  dépofe  fur  le  même  autel  au-deflùs 
du  badin.  Au  tems  de  la  confécration  , il 
porte  le  calice  & le  badin  fur  le  grand  au- 
tel , rompt  en  quatre  morceaux  la  croûte 
dont  j’ai  parlé  , & les  met  avec  les  autres 
parcelles  dans  le  calice , où  il  verfe  un  peu 
d’eau  chaude  , après  quoi  il  prononce  les 
paroles  facramentales  : Ceci  e(l  mon  corps  : 
Ceci  ejî  le  Calice  de  mon  fan g , &c  , que  les 
Grecs  expliquent  comme  nous  littérale- 
ment ; c’eft-à-dire  , qu’ils  entendent  une 
préfence  réelle  & corporelle  ; ce  qui  efl: 
certainement  l’ancienne  foi  de  l’Eglife.  S’il 
n’y  a pas  de  communians  , le  Papas  con- 
fomme  toutes  les  efpèces , mais  fi  quel- 
qu’un des  adiftans  s’approche  de  la  fainte 
Table , on  lui  donne  avec  une  cuiller  une 
portion  du  pain  & du  vin  confacrés.  Ce 
qui  refte  du  pain,  dont  le  Prêtre  a tiré  les 
parcelles  de  la  confécration,  ed  diftribué 
aux  Fidèles  , fous  le  nom  de  pain  bénit. 
Les  mains  qui  pétrifient  ce  pain  doivent 
être  pures  ; c’eft-à-dire  , que  les  perfon- 
nes  qui  y travaillent  doivent  fe  féparer 
de  leurs  femmes,  ou  les  femmes  de  leurs 
maris , vingt-quatre  heures  auparavant. 

Les  Egliles  qu’ils  poffédent  font  pauvres 
& mal  bâties  ; les  Turcs  fe  font  emparés 
de  plus  beaux  temples.  Quelques  ancien- 
nes Bafiliques  qui  fubfiftent  encore  , font 
partagées  en  deux  nefs  , dont  les  toits 
font  inclinés.  Le  clocher  s’élève  au  haut 
du  frontifpice  entre  les  deux  toits.  Les 
Eglifes  ordinaires  n’ont  qu’une  nef , où  fe 
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tient  le  peuple.  On  y voit  quantité  de  pe- 
tites potences  , fur  lefquelles  on  s’ap- 
puie. Il  y a auflï  quelques  fiéges  de  bois 
adofles  contre  la  muraille.  La  nef  eft  fé- 
parée  du  chœur  par  une  cloifon  peinte 
& dorée  , qui  le  cache  entièrement.  Gette 
cloifon  a trois  portes.  Celle  du  milieu  s’ap- 

I telle  la  porte  lainte.  On  l’ouvre  pendant 
a Meffe  ; & c’eft  par-là  que  le  Diacre  fort 
du  chœur  pour  aller  lire  l’Evangile  dans  la 
nef.  Le  chœur  regarde  toujours  le  Levant. 
Le  fanéluaire  eft  la  partie  la  plus  élevée. 
Lès  Laïques  n’y  entrent  jamais,  & les  Em- 
pereurs Grecs  n’étoient  pas  plus  privilé- 
giés que  les  autres.  On  y voit  trois  au- 
tels : un  au  milieu  , où  eft  la  fainte  Ta- 
ble , avec  une  Croix  & le  Livre  des  Evan- 
giles ; un  autre  à droite  , fur  lequel  on 
place  les  vafes  facrés  , les  Livres  ecclé- 
fiaftiques  & les  ornemens  facerdotaux  ; & 
le  troiftème  à gauche  , où  l’on  met  le  pain 
& le  calice  avant  la  confécration. 

Les  femmes  qui  ont  l’incommodité  ordi- 
naire à leur  fexe  , n’entrent  pas  dans  les 
Eglifes.  On  les  oblige  de  refter  à la  porte  ; 
& tant  qu’elles  font  dans  cet  état , il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  communier  , ni  de 
baifer  les  images.  Les  Turcs  ont  interdit 
aux  Grecs Tufage  des  cloches.  On  y fup- 
plée  par  des  bandes  de  fer  courbées , qu’on 
perce  de  plufteurs  trous  , & fur  lefquelles 
on  frappe  avec  de  petits  marteaux  de  mê- 
me métal.  On  fufpend  ces  bandes  à des 
branches  d’arbre.  Us  ont  un  autre  carillon 
plus  fimple  , qui  confifte  dans  une  latte 
de  bois  fort  large  , qu’on  bat  avec  un 
maillet. 
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L’Office  fe  fait  régulièrement  dans  les 
Temples  les  Dimanches  & les  Fêtes  , & 
dure  cinq  ou  fix  heures.  Il  commence  de 
grand  matin  , ordinairement  à deux  heu- 
res après  minuit , fuivant  la  Coutume  des 
premiers  Chrétiens:  ileft  permis  de  porter 
fon  déjeûné  dans  l’Eglife.  Après  les  priè- 
res ordinaires  , on  lit  l’Ecriture  Sainte  , 
ou  quelques  pieufes  légendes  , qui  con- 
tiennent, dit  Tournefort , quantité  de  faits 
apocryphes. 

Outre  les  Eglifes  Paroiffiales  & les  Mo- 
naftères , il  y a dans  le  pays  un  nombre 
infini  de  Chapelles.  Chaque  Papas  veut  en 
avoir  une  , pour  s’épargner  la  petite  in- 
commodité de  dire  la  Meffe  dans  l’Eglife 
d’un  autre.  Toutes  les  images  font  plates; 
on  ne  voit  dans  lesTemples  aucune  figure 
en  relief.  Ce  Peuple  fuperftitieux  leur 
rend  un  culte  qui  tient  un  peu  de  l’idolâ- 
trie. On  allume  des  lampes  devant  les 
Saints  ; on  les  fait  danfer  dans  les  fêtes 
folemnelles  , au  fon  des  fifres  & des  tam- 
bours ; on  les  confulte  & on  les  implore 
dans  toutes  les  affaires  ; on  jpre  par  leurs 
repréfentations  ; on  les  remercie  des  bons 
fuccès  ; quelquefois  on  les  apoftropbe  & 
on  les  gronde  dans  le  malheur. 

L’ufage  de  l’Eau  Bénite  eft  auffi  corn-  ur»ge  *• 
mun  dans  l’Eglife  Grecque  que  dans  l’E-  1,e*“  b<D,t* 
glife  Romaine.  Les  Orientaux  n’y  met- 
tent point  de  fel.  On  en  fait  le  jour  de 
l’Epiphanie  pour  toute  l’année,  & les  Pa- 
pas en  portent  dans  toutes  les  maifons. 

On  bénit  auffi  ce  jour-là  les  fontaines  , 
les  puits , les  fleuves  & la  mer  , en  jet- 

tant  de  petites  Croix  dans  l’eau. 

* ••• 
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En  que!  ienr  Voilà  les  cérémonies  religieufes  des 
fi™  dVif1*’  Grecs.  Quant  à leur  créance  , elle  eft  la 
■ôtrc.  même  que  la  nôtre  , à quelques  articles 
près  , qui  regardent , dit  un  favant  Bénédic- 
• Dom  Vaif.^n  * * plutôt  la  difeipline  que  le  dogme . Ils  ne 
fece.  reconnoiffent  plus  la  primatie  du  Pape  ; 

parce  qu’ils  fe  plaignent , peut-être  avec 
juftice,  que  le  Pontife  de  Rome  a ufurpé 
une  domination  trop  abfolue  fur  les  autres 
Evêques.  Le  premier  & le  plus  refpe&a- 
ble  des  Conciles  Ecuméniques  , ayant  dé- 
claré que  le  Saint-Efprit  procède  du  Pere, 
& ne  s’étant  point  expliqué  , non  plus 
que  l’Ecriture  ( i ) , fur  la  proceflîon  du 
Fils  , ils  croient  que  l’Eglife  Latine  a eu 
tort  de  prononcer  fur  cet  article  , & d’a- 
jouter au  Symbole  de  Nicée  les  paroles 
Fïlïoque.  A l’égard  du  Purgatoire , ils  le  re- 
gardent comme  un  lieu  d’exil  & de  triftef- 
ie,  où  l’on  eft  privé  de  la  vue  de  Dieujuf- 
qu’à  l’entière  expiation  de  fes  fautes.  Ils 
ne  croient  pas  que  les  âmes  y fouffrent  un 
autre  fupplice , ni  qu’elles  foient  purifiées 

J>ar  le  feu.  Ils  prient  pour  les  morts  , dans 
’efpérance  de  fléchir  en  leur  faveur  la  juf- 
tice divine.  Il  eft  à remarquer  que  l’Eglife 
Romaine  ne  les  traite  que  de  fehifmati- 
ques. 

< (i)  Voyez  ci-deiîus,  p.  148.  rem,  (1). 
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Article  VIII. 

Etat  des  Sciences  che { Us  Grecs.  Gouverne- 
ment. Coutumes  remarquables.  Portrait  de  ce 
Peuple. 

APRks  la  prife  de  Conftantinople  par  |aEd^“*B_a 
les  Turcs,  les  plus  habiles  d’entre  les 
Grecs  paflerent  en  Occident , &y  porte-  Grec», 
rent  les  Arts  & les  Sciences  de  leur  pays. 

On  vit  alors  renaître  les  Lettres  en  Italie, 

& cette  lumière  le  répandit  en  France, 
en  Allemagne,  & dans  les  autres  contrées 
de  l’Europe.  Mais  les  Orientaux  commen- 
cèrent à négliger  l’étude  , & tombèrent 
en  peu  de  tems  dans  une  affreufe  barbarie. 
Cependant  le  Prince  Cantimir  allure  que^* 
depuis  un  fiécle  ils  font  moins  ignorans , qu**, 

& qu’ils  ont  à Conftantinople  des  Acadé-T8n,• 
mies,  où  l’on  enfeigne  en  Grec  pur  & Démétrhw 
littéral  la  Philofophie , les  Belle-Lettres  , mtt.T"' 
la  Théologie  , la  Médecine  , & d’autres  . 

connoiflances.  Il  cite  plufieurs  perfonna- <!ur  f*®»* 
ges  qui  fe  font  diftingués  de  fon  tems  dans  n.Rem.cS)* 
cette  Académie , tels  que  Cariophyllc  éga- 
lement confommé  dans  la  Philofophie  & 
dans  la  Théologie  ; Balaife , Scavophylax , 

Antoine  & Spandon  , Péripatéticiens  célé- 
brés ; Sebajlus  , qui  s’eft  fait  connoître  par 
fon  Calendrier  Eccléfiaftique  , & par  plu- 
fieurs écrits  decontroverfejle  moine  De - 
nys  & Maurocordato  , qui  étoient  deux  Sa- 
vans  du  premier  ordre  : le  dernier  , entre 
.un  grand  nombre  de  Livres  , a publié  une 
Hiftoire  univerfelle  , & un  Traité  de  la 
circulation  du  fang  , qu’on  a imprimé  plu-, 

N iv 
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fieurs  fois  en  Italie  ; Callinicus  , Patriar- 
che de  Conftantinople  ; Meletius  , Arche- 
vêque d’Athènes  ; Elias  Miniati  , Evêque 
de  Meffene  ; Marc  de  Larijfe , Licinius , Me- 
trophanes  , Conflantin  , fils  d’un  Prince  de 
* Moldavie  ; Andronic  Rhangavi  , Jérémie 

Cacavela  , & quelques  autres  , qui  ont  ex- 
cellé en  divers  genres.  Ainfi  il  y a de  l’e- 
xagération dans  ce  que  dit  Tournefort 
dans  la  troifième  Lettre  de  fon  voyage  du 
Levant  , qu’une  ignorance  crafte  fubfjle 
encore  aujourd'hui  parmi  les  Grecs  ; que  c’tjl 
un  grand  mérite , même  parmi  les  gens  cP Eglife , 
de  Je avoir  lire  , & qu’il  y a à peine  fur  les 
terres  des  Turcs  une  douzaine  de  perfonnes 
habiles  dans  la  conrroijfance  du  Grec  littéral. 
Une  certaine  eftime  nationale  nous  rend 
prefque  toujours  injuftes  dans  les  juge- 
mens  que  nous  portons  des  Etrangers  : tâ- 
chons d’éviter  ce  défaut  dans  ce  qui  nous 
refte  à dire  des  Grecs. 

Ce  peuple  , quoiqu’affervi  à un  joug 
très  - tyrannique»  ne  laifTe  pas  de  fe  gou- 
verner en  quelques  lieux  par  fes  propres 
Loix.  Dans  la  plupart  des  petites  îles  de 
l'Archipel  , & même  dans  plufieurs places 

Magiftfat*  du  Continent , il  a des  Magiftrats  particu- 
aationaox.  , 0 0 r. 

liers,  quil  eut  tous  les  ans,  & qui  por- 
tent l’ancien  titre  d' Archontes.  Ils  font 
chargés  de  l’adminiftration  de  la  juftice 
dans  les  affaires  civiles,  & de  la  levée  des 
impôts.  Pour  ce  qui  eft  des  caufes  crimi- 
nelles , la  connoiflance  en  eft  toujours 
réfervée  aux  Turcs.  Dans  les  places  mari- 
times, c’eft  le  Capitan  Bacha  qui  juge  les 
criminels  , lorfqu’il  fait  avec  fa  flotte  la 
yifite  des  îles , pour  y recueillir  le  tribut.. 


Digitized  by  Goo< 


des  Grecs.  , 197 

Ce  tribut  confifte  pour  les  Grecs  dans  Trikat  ip. 
une  capitation  particulière  , appellée  Cd-peUeCarach' 
• rach  , dont  le  tarif  le  plus  commun  eft  d’un 
écu  par  tête.  On  n’y  eft  fujet  qu’à  l’âge 
de  quatorze  ans  accomplis  ; les  Prêtres  & 
les  femmes  en  font  exempts.  C’eft  à quoi 
fe  réduifent  prefque  toutes  les  impofi- 
tions  ; ce  qui  furprendroit  fans  doute , û 
l’on  ne  fçavoit  que  tous  les  peuples  qui 
gémiffent  fous  le  defpotifme  , font  inca- 
pables de  fournir  au  Souverain  de  grands 
lubfides  ; & que  plus  on  opprime  la  liberté 
d’un  Etat  , moins  on  y trouve  des  ref- 
fources. 

Les  Grecs  regardent  le  mariage  comme 
un  Sacrement  ; mais  ils  ne  croient  pas  que 
fes  nœuds  foient  indiffolubles.  Un  mari, 
mécontent  de  fa  femme  , obtient,  fur  une 
fimple  requête  , une  Sentence  de  fépara- 
tion  , que  le  Patriarche  lui  fait  payer  dix 
écus.  Alors  les  deux  parties  peuvent  for- 
mer un  autre  engagement , fans  que  per- 
fonne  s’en  formalife. 

Les  mariages  ont  cela  de  particulier  , 
qu’on  choifit  de  part  & d’autre  un  parrain 
. & une  marraine  , & quelquefois  trois  ou 
quatre.  Le  Papas  reçoit  à la  porte  de  l’E-  Leure'llIU  * 
glife  les  mariés,  & commence  par  s’affu- 
rer  de  leur  confentement.  Enfuiteles  con- 
duifant  à l’autel , il  leur  met  fur  la  tête 
yne  Couronne  de  feuilles  de  vigne , garnie 
de  rubans  & de  dentelles.  Il  paffe  un  an- 
neau d’or  dans  le  doigt  du  garçon  , & un 
anneau  d’argent  dans  celui  de  la  fille;  puis 
il  change  plus  de  trente  fois  ces  anneaux* 
mettant  au  doigt  de  l’époufe  l’anneau  du 
mari,  & au  doigt  du  mari  l’anneau  deTé-r 
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poufe.  Les  parrains  & les  marraines  s’ap- 
prochent après  cela , & font  le  même  chan- 
gement d’anneaux  ; ce  qui  rend  cette  pre- 
mière cérémonie  très -longue.  Quand 
elleeft  finie,  les  parrains  ôtent  aux  mariés 
leurs  couronnes  ; & fe  tenant  les  uns  les 
autres  par  la  main , ils  font  en  rond  plu- 
lieurs  tours , pendant  Iefquels  les  affiftans 
leur  donnent  des  coups  de  poing  & des 
coups  de  pied,  fuivantune  ancienne  cou- 
tume. Après  cette  efpèce  de  farce , le  Papas 
coupe  des  mouilletes  de  pain  , & les  met 
dans  uneécuelle  avec  du  vin.  Ilenmange 
une , & en  préfente  une  autre  à la  mariée, 
puis  au  mari , & enfin  à tous  les  affiftans. 
Quand  le  mariage  fe  faitl’après  midi , com- 
me il  arrive  fouvent,  le  Papas  ne  dit  point 
la  Meffe.  Les  parens  & les  amis  envoient 
ce  jour-là  aux  mariés  de  grandes  provi- 
fions  de  pain  , de  viande  & de  vin;  on  fe 
réjouit  ainfi  à frais  communs  pendant  deux 
mois. 

Eaterfi*  La  cérémonie  des  enterremens  eft  très- 
men».  lugubre.  Dès  qu’une  perfonne  a fermé  les 
yeux  , on  entend  des  cris  extraordinai- 

Memibid.  res,  non-feulement  dans  fa  maifon  , mais 
dans  fout  fon  quartier , chacun  affeélantde 
pleurer  le  mort , jufqu’à  fes  ennemis  mê- 
me : on  fcandaliferoit  fes  voifins , fi  dans 
cette  occafion  on  ne  faifoit  pas  au  moins 
femblant  de  verfer  quelques  larmes.  On 
expofe  le  corps  , le  vifage  découvert.  Les 
parens , les  amis , & des  pleureufes  gagées 
environnent  le  défunt  , lui  font  les  der- 
niers adieux  , & l’entretiennent  comme 
s’il  étoit  vivant.  Les  pleureufes  , après 
avoir  pouffé  des  cris  affreux  , chantent 
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une  complainte  à fa  louange  , & recom- 
mencent enfuite  leurs  hurlemens  , s’arra- 
chant les  cheveux  , & fe  frappant  la  poi- 
trine avec  la  dernière  violence. 

On  enleve  le  défunt  peu  de  tems  après 

3 u’il  eft  expiré  , pour  le  conduire  au  lieu 
e la  fépulture , fans  examiner  s’il  eft  mort 
d’une  maladie  de  langueur  , ou  s’il  ne  fe- 
roit  peut-être  pas  tombé  en  létargie.  Le 
convoi  commence  par  quelques  jeunes 
garçons  , qui  portent  chacun  une  croix 
de  bois.  Ils  font  fuivis  des  Papas  , dont  le 
chef  a une  chape  blanche  , tandis  que  les 
autres  n’ont  que  de  fimples  étoles  de  diffé- 
rentes couleurs.  On  porte  enfuite  le  corps, 
qui  eft  revêtu  de  fes  plus  beaux  habits , le 
vifage  découvert.  Ordinairement  la  bière 
eft  ornée  de  fleurs  & de  rubans.  Le  plus 
proche  parent  la  fuit , les  yeux  baiffés  & 
mouillés  de  larmes , appuyant  les  bras  fur 
deux  perfonnes,  qui  l’exhortent  à fe  réfi- 
gner  à la  volonté  du  Ciel.  Les  autres  pa- 
rens  des  deux  fexes  paroiffent  enfuite  , 
accompagnés  de  quelquesamisqui  les  fou- 
tiennent  auffi  par  les  bras.  Les  filles  &les 
femmes  s’arrachent  les  cheveux  , fe  frap- 
pent la  poitrine , & pouffent  des  cris  la- 
mentables. On  s’arrête  dans  la  grande  pla- 
ce , pour  y réciter  l’Office  des  Morts  ; 
après  quoi  on  fe  rend  à l’Eglife  , où  l’on 
fait  quelques  autres  prières  , avant  que 
de  mettre  en  terre  le  défunt.  En  entrant 
dans  la  chapelle  , on  paye  les  Prêtres  qui 
ont  affifté  au  convoi  , & on  diftribue  plu- 
fieurs  pains  aux  pauvres  , avec  quelques 
brocs  de  vin.  Un  Papas  met  fur  l’eftomaç 
du  mort  un  morceau  de  poterie  , fur  le* 
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quel  on  a gravé  avec  la  pointe  d'un  cou* 
teau  une  croix  & les  caradères  I.  N.  B.I 
( 1 ) Enfuite  fes  parens  lui  font  les  der- 
niers adieux  , & le  baifent  à la  bouche*. 
Quand  le  corps  eft  inhumé , on  retourne  ' 
dans  le  même  ordre  à la  maifon  , où  cha- 
cun tâche  de  fe  confoler  en  faifant  la  dé- 
bauche. 

Il  n’y  a point  de  Mefle  pour  le  défunt 
le  jour  de  l’enterrement  ; mais  on  en  fait 
dire  quarante  le  lendemain  dans  toutes  les 
Paroiffes.  Outre  les  diftributions  manuêl- 
les  qui  fe  font  aux  Prêtres  dans  ces  occar 
fions , la.  coutume  eft  d’envoyer  à l’Eglife 
un  grand  plat  de  grains  de  froment  bouilli., 
garni  d’amandes  , de  raifins  fecs  , de  gre- 
nades , de  féfame  , de  bafilic  , de  mot-  ' 
ceaux  de  fucre  , ou  de  confitures  féches. 
C’eft  ce  que  les  Grecs  appellent  l’offrande 
dii  Coliva , c’eft-à-dire  du  froment  cuit. 
L’objet  de  cette  cérémonie , dont  l’inftitu- 
tion  eft  fort  ancienne , eft  de  rappeller  aux 
Fidèles  le  dogme  de  la  réfurre&ion  des 
morts,  qui  eft  principalement  fondé  fur 
ces  paroles  de  faint  Jean  : Si  le  grain  de  fro- 
ment ne  meurt  après  qu’on  Ta  mis  en  terre  , il  de- 
meure Jlérile  ; mais  quand  il  vient  à mourir , il 
tjl  d'une  grande  fécondité.  Le  Coliva  fe  met 
lur  le  tombeau  du  mort,  & on  a coutume 
d’y  ajouter  quelques  paniers  de  fruits  & 
quelques  pots  de  vin.  Les  Prêtres  retien- 
nent pour  eux  la  plus  grande  partie  de  ces 

Itréfens  , qu’on  renouvelle  plufieurs  fois 
'année,  comme  le  quarantième  jour  après 
îe  décès,  &le  dernier  jour  du  troifième , 
du  fncième , du  neuvième  & du  douzième 

(l)  Jefus  Na\arenus  Bar&tûs  ( Rtx  ) Judaorum . 
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mois.  Les  héritiers  du  défunt  donnent 
pendant  un  an  aux  pauvres  , foir  & ma- 
tin , la  portion  de  viande  , de  pain  & de 
vin  , qu’on  lui  auroit  fervie  s’il  eût  été 
vivant.  Une  autre  coutume  les  oblige 
d’aller  pleurer  fréquemment  fur  fon  tom- 
beau , de  lailfer  croître  leur  barbe  , & de 
ne  point  changer  de  yêtemens  tant  que 
dure  le  deuil.  On  s’abftient  alors  , dans 
quelques  lieux , del’ufage  des  Sacremens, 

& l’on  fe  fait  même  un  fcrupule  d’aller  à 
l’Eglife  y abus  que  les  Papas  font  quelque- 
fois forcés  de  réprimer  par  la  menace  de 
l’excommunication. 

Les  Grecs  fe  perfuadent  que  le  diable  Opinion  fin- 
entre  dans  le  corps  de  certaines  perfon-  feu,l,,Vve-ur 
nés  après  leur  mort  , le  ranime  en  quel- nan»* 
que  forte  , ôc  en  forme  un  fantôme  terri- 
ble , qui  tourmente  de  plufieurs  manières 
les  vivans.  Ces  prétendus  revenans  s’ap- 
pellent Vroucolawis.  L’Ecrivain  que  j’ai  cité  Idem 
rapporte  un  fait , qui  prouve  jufqu’où  va 
à cet  égard  la  crédulité  des  Orientaux.  Un 
payfan  de  Mycone  , homme  inquiet  & 
querelleur,  fut  aflalïiné  par  un  ennemi  fe- 
cret.  Deux  jours  après  fon  enterrement , 
le  bruit  courut  qu’on  le  voyoit  fe  prome- 
. ner  à grands  pas  pendant  la  nuit , & qu’il 
entroit  dans  les  maifons , où  il  renverfoit 
les  meubles  ,,  éteignoit  les  lampes  , & 
caufoit  beaucoup  d’autres  défordres.  Plu- 
fieurs gens  s’en  plaignirent  , même  des 
Papas  , & d’autres  perfonnes  d’autorité. 

On  ne  manqua  pas  de  faire,  dire,  des  mef- 
fes  mais  le  fpeftre  continua  fon  train. 

Là-deffus  les  principaux  habitans  de  Vile 
slaffetnblerent , & conclurent  qu’il  falloit 
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chaffer  le  diable  , qui  étoit  entré  dans  le 
corps  du  paylan.  On  exhuma  le  cadavre , 
on  l’ouvrit , & on  en  arracha  le  cœur,  qui 
fut  brûlé  fur  le  rivage.  Le  Boucher  qui 
diïféqua  le  corps  , protefta  qu’il  étoit  en- 
core tout  chaud  , quoiqu’il  y eût  dix- 
jours  qu’on  l’avoit  mis  en  terre.  On  s’ima- 
gina , au  moment  de  l’ouverture  , qu’il  en  ; 

fortoit  une  fumée  épaiffe  ; & les  gens  qui 
l’avoient  porté  àl’Eglife , affirmèrent  qu’ils 
s’étoient  apperçus  qu’il  n’étoit  pas  devenu 
roide  après  fa  mort.  Ainfi  perfonne  ne 
doutant  que  le  diable  n’eût  pris  poffeffion  * 
de  ce  malheureux  , tous  les  affiftans  s’é- 
crièrent Vroucolavas  , Vroucolavas  , & ce 
bruit  effrayant  fe  répandit  en  un  moment 
dans  toute  la  ville. 

Au  refte  , le  fpettre  n’en  devint  pas  plus 
fage  , & fit  même  plus  de  vacarme  qu’au- 
paravant.  On  l’accufa  de  battre  les  gens 
pendant  la  nuit,  d’enfoncer  les  portes  des 
maifons , de  renverfer  les  terralfes  , de 
brifer  les  fenêtres  , de  boire  le  vin  des 
celliers.  « Rien  de  plus  pitoyable  , ajoute 
l’Auteur  , que  l’état  où  étoit  cette  île  : 
tous  le  monde  avoit  l’imagination  renver- 
fée  : les  gens  du  meilleur  efpr  it  paroiffoient 
frappés  comme  les  autres  : c’étoit  une  vé- 
ritable maladie  du  cerveau  , auffi  dange-  ^ 

reufe  que  la  manie  & la  rage.  On  voyoit 
des  familles  entières  abandonner  leurs 
maifons , & venir  des  extrémités  de  la 
ville  porter  leurs  grabats  dans  la  place  , 
pour  y pafferla  nuit.  Chacun  feplaignoit 
de  quelque  nouvelle  infulte  : ce  n’étoit  / 
que  gémiffemens  à l’entrée  de  la  nuit  ; plu- 
ficurs  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à la  campa • 

$ne  », 
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Le  défordre  continuant , on  fit  des  pro- 
cédions pendant  trois  jours  & trois  nuits  , 

& on  prit  enfin  la  réfolution  de  brûler  le 
Vroucolavastout  entier;  ce  qui  fit  ceffer 
le  tumulte.  Chacun  crut  alors  que  le  diable 
avoit  été  forcé  de  quitter  la  place , & l’on 
fit  quelques  chanfons  pour  le  tournèrent 
ridicule.  Mais  le  Capitan  Bacha , à la  pre- 
mière vifite  qu’il  fit  dans  l’île  , condamna 
les  habitans  à une  groffe  amende , pour 
avoir  exhumé  , fans  la  permiflion , le  corps 
du  payfan.  Tournefort  obferve  que  la  plu- 
part des  défordres  attribués  au  prétendu 
Vroucolavas  , furentcaufés  par  une  trou- 
pe de  vagabonds  , dont  plufieurs  furent 
arrêtés , & confefferent  qu’ils  étoient  en- 
trés dans  les  maifons  fju’on  avoit  eu  la 
Simplicité  d’abandonner. 

Les  Grecs  des  îles  & de  la  campagne  Habillement 
s’habillent  fort  Amplement.  La  plupart de* Gt,c*' 
n’ont  qu’une  camifole  de  toile  ou  de  drap 
fans  manches  , une  chemife  de  coton  , & 
un  caleçon  de  toile  bleue  fort  ample,  qui 
tombe  fur  les  pieds.  Ils  fe  couvrent  la  tête 
d’une  calote  rouge  affez  profonde  , qui 
leur  tient  lieu  de  bonnet.  Leur  chauffure 
confifte  dans  des  pantoufles  légères  de  ma- 
roquin rouge:  quelquefois  ils  portent  des 
bottines  du  même  cuir , qu’on  attache  par 
derrière  avec  un  lacet.  Les  gens  de  diftinc- 
tion  ont  de  longues  robes  & de  longues 
vefles , peu  différentes  de  celles  desTurcs. 

Leur  bonnet  a la  forme  d’un  pain  de  fu- 
cre.  C’eft  une  coëffure  beaucoup  moins 
noble  que  le  turban  , dont  l’ufage  n’eft 
permis  qu’aux  difciples  de  Mahomet. 

L’habillement  des  Dames  varie  félon  les 
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pays  & les  conditions.  Il  y en  a qui  n’ont 
pour  tout  vêtement  qu’une  jupe  de  drap 
rouge»  extrêmement  pliffée  , fufpendue 
aux  épaules  par  deux  cordons , & qui  ne 
paffe  pas  les  genoux.  Elle  s’élève  jufqu’au 
deffus  de  l’eftomac  , & laiffe  la  poitrine 
découverte.  Quelques  femmes  n’ont  qu’u- 
ne chemife  fous  cette  jupe  ; mais  le  plus 
grand  nombre  porte  des  caleçons.  Un 
grand  voile  leur  couvre  la  tête,  & tombe 
avec  affez  de  grâce  fur  leurs  épaules.  Leur 
gorge  n’eft  couverte  que  par  leur  chemife , 
qui  eft  d’une  gaze  légère  & tranfparente. 
L’ufage  des  corfets , & des  autres  habille'- 
mens  qui  gênent  le  corps  en  faifant  briller 
la  taille  , eft  ici  absolument  inconnu. 
Dans  quelques  endroits  , les  Dames  d’un 
rang  diftingué  portent  dix  ou  douze  jupes 
de  foie  très- courtes  , avec  une  longue 
vefte  qui  flote  fur  les  pieds  , & dont  les 
extrémités  font  bordées  de  dentelles  d’or 
ou  d’argent.  On  voit  les  mêmes  ornemens 
fur  les  manches  , qui  font  fort  amples. 
Elles  mettent  par-deffus  la  vefte  une  ef- 
pèce  d’habit  d’une  étoffe  très -riche. 

Leur  coëffure  eft  également  décente  & 
agréable.  Quelquefois  elles  relevent  leurs 
cheveux  , & en  forment  une  groffe  touffe  » 
qu’elles  renferment  dans  un  rézeau  d’ar- 
gent : : un  grand  voile  de  gaze  , dont  les 
extrémités  font  brodées , couvre  le  refte 
de  la  tête.  Les  femmes  les  plus  qualifiées 
laiffent  floter  leurs  cheveux  , qu’elles  par- 
tagent en  plusieurs  treffes , & n’ont  fur  la 
tête  qu’un  petit  chapeau  » couvert  de  per- 
les ou  de  diamans.  Une  chaîne  d’or  , mar- 
quée de  leurs  armoiries  » leur  fert  de  col- 
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lier  , & leurs  doigts  font  chargés  d’an- 
neaux & de  bagues.  Leur  chaulfure  eft 
très- riche,  & conftfte  en  des  patins,  qui 
ne  couvrent  que  l’extrémité  du  pied. 

Les  Dames  Grecques  ne  fortent  jamais  Portrait  det 
qu’avec  un  nombreux  cortège  ; & fi  c’cft  fem,ne,• 
pour  affifter  à quelque  fête  ou  à quelque 
cérémonie  , elles  font  ordinairement  à 
cheval.  Les  Loix  du  pays  , & l’humeur  ja- 
loufe  des  hommes,  obligent  les  femmes  à 
une  grande  retenue.  Elles  fortent  peu  ; 
elles  reçoivent  rarement  des  vifites  ; il  y a 
lieu  de  croire  qu’elles  font  en  général 
très-fages.  Dans  les  Eglifes  , elles  font  fé- 
parées  des  hommes  : un  grand  voile  leur 
couvre  le  vifage  & la  plus  grande  partie 
du  corps.  Les  Etrangers  éprouvent  qu’elles 
ont  peu  de  penchant  pour  eux , & qu’elles 
font  beaucoup  plus  portées  à s’humanifer 
avec  les  Grecs.  Elles,  font  vaines  , ambi- 
tieufcs , paffionnéespour  la  parure  & pour 
la  dépenfe , fort  compofées  dansleur  main- 
tien , mais  avec  une  affeâation  qui  tient 
plus  de  l’orgueil  que  delà  dignité.  Lefang 
eft  affez  beau  parmi  les  perfonnes  d’un  cer- 
tain rang;  mais  dans  les  conditions  fubal- 
ternes  , les  femmes  font  fort  laides.  On 
trouve  mille  brunes  contre  une  blonde  ; 
auffi  les  blondes  font-elles  ici  préférées , 
de  même  qu’en  Italie  & en  Efpagne.  Ce 
qu’elles  ont  de  plus  généralement  beau  , 
c’eft  la  taille  ; mais  elles  s'habillent  fi  mal  > 
qu’elles  nç  tirent  prefqu’aucun  parti  de  cet 
avantage.  Elles  abandonnent  leur  gorge  à 
fa  pente  naturelle  ; & le  voile  léger  qui  la 
couvre , en  defline  exaélement  le  contour. 

Les  yeux  y gagnent  peu  , & les  Papas  fe 
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difpenfent  avec  raifon  de  s’élever  contre 
un  tel  abus.  Elles  vont  prefque  tous  les 
jours  au  bain  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’el- 
les n’aient  l’air  fort  mal  propre. 

Pour  ce  qui  eft  des  hommes , ils  ont  en 
général  le  teint  bazané,  la  taille  médiocre, 
la  phyfionomie  peu  agréable,  l’air  bas  & 
commun.  Trois  fiécles  d’efclavage  n’ont 
pu  humilier  l’orgueil  de  ce  peuple  , qui 
eft  plus  infatué  que  jamais  de  ion  ancienne 
grandeur  , & qui  regarde  tous  les  Occi- 
dentaux comme  des  barbares  échappée  de 
fes  fers.  Il  n’y  a prefque  point  de  Grec  un 
peu  aifé , qui  ne  fe  croie  îflù  de  quelqu’une 
des  plus  illuftres  familles  du  pays.  Rien  de 
plus  commun  dans  les  îles  de  l’Archipel  , 
& dans  quelques  endroits  du  Continent , 
que  de  trouver  de  ces  prétendus  nobles, 

2ui  prennent  le  nom  de  Paléologue  , de 
)omnene,  deLafcaris  , de  Lufignan  , de 
Juftiniani , &c.  Leur  pareffe  égale  leur  or- 
gueil ; mais  elle  eft  en  quelque  forte  ex- 
cufable  dans  un  pays  où  il  eft  dangereux 
de  montrer  de  l’induftrie,  & où  la  richeffe 
n’eft  qu’un  titre  de  plus  pour  être  opprimé. 

Les  Grecs  ont  d’ailleurs  de  l’efprit  & de 
la  gentilleffe.  Us  font  doux  , fociables  , 
careflans  , fourbes  & menteurs  comme 
leurs  ancêtres  ; infolens  dans  la  fortune  ; 
fouples  & rampans  dans  l’adverfité;  d’une 
inconftance  exceffive  , grands  parleurs  , 
portés  à la  raillerie  & à la  médifance , 
paffionnés  pour  les  amufemens  frivoles. 
Dans  quelques  îles  de  l’Archipel  ils  paflent 
les  nuits.  & les  jours  de  fête  àdanler. 

Les  femmes  s’occupent  dans  leurs  mai- 
fons  à des  ouvrages  de  broderie , qui  fur- 
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paflent  tout  ce  qu’on  fait  ailleurs  de  plus 
parfait  en  ce  genre.  Les  principales  occu- 
pations des  hommes  font  l’agriculture  , la 
pêche,  les  travaux  mécaniques  & le  com- 
merce. C’eft  dans  ces  Arts  qu’ils  trouvent 
leur  fubfiftance  , ne  cherchant  rien  au- 
delà  , ne  fe  fouciant  en  aucune  manière 
de  théfourifer , & vivant , comme  on  le 
dit , au  jour  le  jour.  Ils  font  grands  fu- 
meurs , comme  les  Turcs.  C’eft  un  goût 
prefque  général  chez  tous  les  peuples  pa- 
reffeux  , & un  charme  puiffant  contre 
l’ennui  qui  les  accable. 

Fin  de  VHiJloire  des  Grecs. 

Eütt ; — =fg»==«3 

CONCLUSION 

de  l*Histoire 


DES  ORIENTAUX, 

Ou  Analyfe  fuccinte  de  ce  que  nous  avons  dUt 
des  Empires  Afeatiques. 

ÏL  n’eft  pas  inutile  de  rappeller  , dans 
une  courte  analyfe , ce  que  nous  avons 
dit  de  plus  remarquable  concernant  les  Em- 
pires Afiatiques.  Les  idées  fe  perdent , ou 
fe  confondent  quelquefois , dans  la  leélure 
d’un  long  Ouvrage  ; & c’eft  un  grand  fou- 
lagement  pour  la  mémoire  , que  de  pou- 
voir fe  repréfenter  fous  un  coup  d’œil  les 
objets  variés  qu’offre  l’Hiftoire  de  tant  de 
peuples. 

L’Afie , cette  portion  la  plus  belle  St  la 
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plus  peuplée  de  notre  hémifphere  , la  plus 
confidérable  par  fon  étendue  , la  plus  ri- 
che & la  plus  diverfifiée  dans  fes  produc- 
tions , renferme  dans  fon  fein  fix  nations 
principales  ; les  Chinois  , les  Japonois  , 
les  Indiens , les  Perfans  , les  Arabes  & les 
Turcs. 

T ™ Les  Chinois  occupent , dans  la  partie  la 

te»  Chinois.  P^us  orientale  de  fon  Continent , un  Em- 
pire qui  a quatre  fois  l’étendue  delà  Fran- 
ce. C’eft  un  peuple  dont  l’origine  fe  perd 
dans  les  tems  les  plus  reculés.  Sa  Monar- 
chie exiftoit  près  de  trois  mille  ans  avant 
la  fondation  des  plus  anciens  Royaumes 
qui  foient  aujourd’hui  en  Europe.  Son 
éloignement  l’a  fouftraite  , non- feulement 
à la  domination,  mais  même  à la  connoif- 
fance  des  Perfes , des  Grecs  & des  Romains, 
qui  ont  donné  des  fers  à tant  d’autres  peu- 
ples Afiatiques.  Son  gouvernement  eft  le 
chef-d’œuvre  de  la  prudence , & fait  hon- 
neur à l’humanité.  Deux  Loix  fondamen- 
tales en  font  l’appui  ; l'obéiffance  envers 
les  Peres , & la  ioumiflion  pour-Ies  Souve- 
rains. Les  Chinois  ne  font  prefque  point 
de  diftin&ion  entre  ces  deux  devoirs  , & 
donnent  indifféremment  le  nom  de  pere  & 
de  mere  aux  Auteurs  de  leur  naiffance,  & 
aux  Magiftrats  qui  les  gouvernent.  L’Em- 
pereur lui-même  eft  communément  appellé 
le  grand  pere  ; & les  foixante  millions  de 
Sujets  qui  lui  obéïffent,  ne  compofent  pro- 
prement qu’une  feule  famille  dont  il  eftle 
chef. 

De -là  , cette  ignorance  heureufe  des 
différences  injuftes  , que  le  hazard  delà 
naiffance  met  ailleurs  entre  les  hommes. 
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Tous  les  Chinois  font  également  nobles , 
parce  qu’ils  appartiennent  tous  au  Pere 
commun  de  l’Empire.  De-là  cette  modeftie 
des  Souverains  ; cette  fimplicité  dans  leur 
table  & dans  leurs  vêtemens  ; cet  éloigne- 
ment des  occupations  frivoles  & de  la  mo- 
lefTe  ; cette  attention  continuelle  à rendre 
les  peuples  heureux  , à modérer  les  im- 
pôts , à récompenfer , même  du  Mandari- 
nat , les  laboureurs  qui  fe  diftinguent , à 
fecourir  les  Provinces  quifouffrent,  à s’op- 
pofer  aux  vexations  des  Miniftres  & des 
Gouverneurs.  De-là  encore  ces  Loix  fi 
douces  , qui  pardonnent  jufqu’à  deux  fois 
le  vol  , &qui  n’ordonnent  une  peine  ca- 
pitale que  pour  l’homicide  & la  rébellion. 
L’Empereur  figne  tous  les  arrêts  de  mort , 
& les  révoque  quand  il  veut  ; c’eft  un 
pere  qui  ne  châtie  qu’à  regret  fes  enfans. 
Ce  gouvernement  a paru  fi  beau  auxTar- 
tares  , aujourd’hui  Maîtres  de  la  Chine  , 
qu’ils  n’y  ont  rien  changé,  & qu’ils  ont 
abandonné  leurs  propres  confirmions 
pour  fe  foumettre  aux  Loix  d’un  peuple 
vaincu. 

Une  forme  d’adminiftration  fi  équitable 
& fi  douce  ne  fçauroit  manquer  de  pro- 
duire une  grande  population.  On  peut  dire 
qu’elle  cft  ici  exceffive  & même  onéreufe. 
La  Chine  , dans  les  années  fertiles  , peut 
à peine  nourrir  les  habitans  qu’elle  con- 
tient ; & lorfque  la  ftérilité  afflige  quel- 
que Province,  la  mifere  faitpérir  des  mil- 
liers d’hommes.  Dans  les  familles  indigen- 
tes , les  meres  trop  fécondes  font  dans 
l’habitude  de  noyer  ou  d’expofer  leurs 
enfans  : c’eft  ainfi  qu’on  s’oppofe  ailleurs  à 
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la  multiplication  des  animaux  domeftiques 
en  étouffant  leurs  petits. 

Les  Chinois  font  très-modeftes  dans 
les  édifices  particuliers  ; mais  leur  magni- 
ficence éclate  dans  les  bâtimens  publics. 
Les  Romains  & les  Grecs  n'ont  point  fait 
de  plus  grands  ouvrages  que  ce  fuperbe  ca- 
nal qui  traverfe  tout  l’Empire  du  fepten- 
trion  au  midi , & cette  fameufe  muraille 
de  cinq  cens  lieues  de  long , bâtie  fur  les 
frontières  de  la  Tartarie.  La  Chine  , éga- 
lement cultivée  dans  toute  fon  étendue, 
eft  couverte  de  bourgs  & de  villages.  On 
y compte  près  de  feize  cens  villes,  dont 
plufieurs  égalent  & furpaffent  même  en 
grandeur  Paris  ou  Londres.  Deux  de  fes 
gros  bourgs  contiennent  chacun  un  mil- 
lion d’habitans. 

Ce  peuple  , d’ailleurs  très  - fociable  , a 
peu  de  commerce  avec  les  autres  nations, 
ne  voyage  prefque  jamais  , ne  fait  point 
de  cas  des  curiofités  étrangères  , & mé- 
prife  tous  nos  arts  d’Europe.  Entêté  de 
fes  propres  ufages  & de  fa  prétendue  fu- 
périorité  , il  n’imite  aucune  mode,  n’a- 
dopte aucune  nouveauté  , & ne  veut  rien 
apprendre  des  autres  peuples.  Ses  Scien- 
ces font  au  même  point  où  elles  étoient  il 
y a deux  mille  ans  , c’eft-à-dire  , dans  un 
grand  degré  d’imperfeâion.  Il  lui  eut  été 
facile  de  changer  fes  caraétères  hiéroglyfi- 
ques  & ténébreux  , dont  le  nombre  charge 
inutilement  fa  langue  , & d’y  fubftituer 
l’ufage  des  Lettres  Phéniciennes  , que  les 
Indiens  fes  voifins  , & les  Egyptiens  eux- 
mêmes  ont  adoptées.  On  eût  levé  par 
cette  méthode  une  partie  des  difficultés 
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qui  embarraffent  fon  idiome  , & qui  font  fi 
infurmont3bIes  , que  la  vie  d’un  homme 
iuffit  à peine  pour  connoître  la  moitié  de 
fes  cara&ères.  Rien  ne  marque  davantage 
l’imperfeâion  de  cette  langue  , que  l’im- 
puiflance  où  elle  eft,  malgré  la  multitude 
prodigieufe  de  fes  lignes , d’exprimer  exac- 
tement la  prononciation  des  mots  Euro- 
péens. 

La  Chine  doit  être  regardée  comme  le 
plus  bel  Empire  de  l’Univers  , Toit  pour 
la  douceur  du  climat  , foit  pour  le  nom- 
bre des  habitans  , foit  pour  la  fertilité  du 
terroir,  foit  enfin  pour  l’abondance  & la 
beauté  des  manufa&ures.  Défendu  de  tous 
côtés,  ou  par  l’Océan  , ou  par  des  mon- 
tagnes efcarpées  , la  nature  femble  avoir 

J>ris  foin  elle-même  de  le  fortifier.  D’ail- 
eurs  , “depuis  qu’il  eft  fournis  aux  Tarta- 
res  Orientaux  , il  n’a  plus  d’ennemis  à 
combattre  ; à moins  que  de  nouveaux  ef- 
faims  de  ces  Barbares  , dégoûtés  des  lieux 
fauvages  qu’ils  habitent , n’entreprennent 
de  fe  répandre  encore  dans  fon  fein  , & 
de  lui  donner  une  vingt- troifième  Dy- 
naftie.  Ses  habitans  , amollis  par  une  lon- 
gue paix  & par  les  délices  d’un  climat  vo- 
luptueux , réfifteroient  difficilement  à une 
pareille  invafion.  Pour  ce  qui  eft  des  Ton- 
quinois  , des  Cochinchinois  & des  Co- 
réens , ces  peuples  , plus  timides  encore 
que  celui  dont  nous  parlons,  ne  peuvent 
lui  caufer  aucune  inquiétude , & font  trop 
heureux  que  l’Empereur  de  la  Chine  , leur 
ancien  Maître  , le  contente  aujourd’hui 
de  leur  faire  payer  un  léger  tribut. 

Les  Chinois  ont  trois  Religions  , ou 
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plutôt  n’en  ont  aucune.  Les  Seôateürs 
de  Fo  & de  Laokiuil  font  des  idolâtres 
groffiers  , qui  adorent  le  diable  fous  des 
figures  ridicules  , & qui  fe  fabriquent 
tous  les  jours  des  Divinités  de  caprice , 
qu’ils  maudiffent  dans  l’adverfité , & qu’ils 
chargent  d’injures  & de  baftonnades.  Les 
Lettrés  facrifient  politiquement  à Con*< 
fucius  , invoquent  quelquefois  le  Ciel 
fous  le  nom  de  Tien  , & font  au  fond  du 
cœur  de  véritables  Athées.  On  a voulu 
les  faire  Chrétiens  ; mais  il  s’eft  trouvé 
dans  leurs  paillons  & dans  leurs  préjugés 
des  obftacles  infurmontables. 

Les  Japonois  occupent  , à l’orient  de 
la  Chine  , un  Empire  beaucoup  moins 
vafte  , compofé  de  trois  grandes  îles  , & 
de  quantité  d’autres  plus  petites.  L’Océan 
l’environne  de  toutes  parts,  & le  pénétre 
en  quelques  endroits , y formant  des  gol- 
fes , de  grandes  baies , une  infinité  d’an- 
fes , avec  un  grand  nombre  de  détroits 
& de  canaux.  Des  côtes  efèarpées  , tk. 
toujours  battues  d’une  mer  orageufe  , lui 
fervent  de  rempart.  Les  Typhons  , les 
Trompes  , & d’autres  tourbillons  impé- 
tueux , rendent  cette  mer  très-dangereufe, 
fans  parler  de$  écueils  dont  elle  eft  fe- 
mée , & des  vents  de  terre  qui  s’oppofent 
prefque  toute  l’année  aux  vaiffeaux  qui 
viennent  du  midi  : il  n’y  a qu’une  faifon 
très-courte  , qui  foit  ^favorable  à cette 
navigation.  L’intérieur  du  pays  eft  rem- 
pli de  montagnes,  dont  plufieurs  font  en- 
flammées ; les  orages  , les  tonnerres  & 
les  tremblemens  de  terre  y font  très-fré- 
quens. 

Cette 
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Cette  contrée  eft  peu  fertile  , & pro- 
duit à peine  affez  de  grains  pour  la  nour- 
riture des  gens  aifés.  Le  peuple  ne  vit. 
que  de  racines  & de  légumes.  Le  befoin 
a fait  imaginer  ici  des  reffources  , incon» 
nues  dans  la  plupart  des  autres  pays.  Ces 
Infulaires  recueillent , comme  des  chofes 
précieufes , les  herbes  fauvages  qui  naif-, 
lent  fur  les  rochers  , les  plantes  que  la 
mer  engendre,  l’algue  qui  fe  trouve  fur 
les  rivages  , & d’autres  produirions  de 
cette  nature  , qui  font  rejettées  par  le 
commun  des  hommes.  Us  rendent  ces  ali- 
mens  fupportables  par  la  manière  de  les 
préparer  , & en  compofent  même  des 
mets  friands.  Le  pays  a d’ailleurs  fes  ri- 
cheffes.  On  y trouve  des  mines  de  cui- 
vre ; de  l’argent  plus  pur  que  celui  d’au- 
cune autre  contrée  ; de  l’or  , de  l'ambre 
gris  , des  perles  , des  cornalines  , des  fa-  . 
phirs  ; du  vernis  auff  beau  que  celui  de 
ia  Chine  ; des  foies  très-abondantes,  mais 
d’une  qualité  affez  commune.  N 

Le  Japon  a un  gouvernement  fort  par- 
ticulier. On  y reconnoît  deux  Souverains  ; 
l’un  ; appelle  Mikaddo  , & plus  commu- . 
nément  Dairi  , qui  eft  le  chef  de  la  Re- . 
ligion  ; l’autre  qu’on  nomme  Cubo , & qui 
a en  partage  toute  la  puiffance  tempo- 1 
relie.  Les  Dairis  defcendent  de  Sinmu  , 
qui  fonda  la  Monarchie  Japonoife  plus 
de  fix  cens  ans  avant-  Jefus-Chrift  : ainli 
il  n’y  a point  dans  l’Univers  de  plus  an-  , 
cienne  maifon  fouveraine. 

_ L’origine  des  Cubo  eft  très-moderne. . 
Ils  commandoient  au.  douzième  fiécle  les 
armées  de  l’Empire  , fous,  le  titre  de.  5'ee?u 
Tome  VL  O ' 
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fun.  Cette  dignité  fe  perpétua  malgré  les 
Empereurs.  Fidejos  , vingt-neuvième  Gé- 
néral , prit  le  premier  le  titre  de  Cubo, 
qui  fignifie  Régent , & y joignit  celui  de 
Taikojama  , oü  de  Grand  Seigneur.  Il  fe- 
coua  entièrement  le  joug  des  Mikaddo  , 
& borna  tout  leur  pouvoir  à la  direâiop 
des  affaires  eccléfiaftiques.  Les  Califes  de 
Bagdad  ont  été  traités  de  la  même  ma- 
nière par  les  Emirs  qui  eommandoient 
leurs  armées. 

Le  Dairi  , malgré  la  perte  de  fa  puif- 
fance  temporelle  , conferve  encore  de 
grandes  prérogatives.  Il  a toujours  le  ti- 
rrc  d’Empereur  j fon  autorité  eft  abfolue 
dans  toutes  les  affaires  qui  concernent 
la  Religion  ; il  confère  tous  les  titres 
d’honneur  , même  celui  de  Cubo.  Les 
peuples  le  refpeftent  comme  une  Divinité, 
& croiroient  commettre  une  profanation 
facrilége  , s’ils  touchoient  à fes  habits  , 
ou  s’ils  faifoient  ufage  des  vafes  qu’on 
met  fur  fa  table  : c’eft  pour  cette  raifpn 
qu’on  les  brife  dès  qu’il  s’en  eft  fervi. 

On  a dit  que  ces  Princes  fe  tenoient 
autrefois  des  heures  entières  fur  leur  trô- 
ne clans  une  pofture  immobile,  fans  ofer 
même  tourner  les  yeux.  S’ils  faifoient 
par  hafard  quelque  mouvement,  on  fe 
croyoit  menacé  des  plus  grands  malheurs. 
Il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  ôté  l’ad-* 
miniftration  temporelle  à de  tels  Rois  j 
mais  cette  idole  eft  fi  refpeêlée  des  Japo- 
nois,  que  les  Cubo  n’ont  pas  eu  le  cou- 
rage de  la  renverfer. 

Ces  peuples  font  fiers  , inquiets  ; re- 
muans  , 6c  d’une  inconftànce  que  rieji 
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n'eft  capable  de  fixer.  Il  faiioit  un  homme 
tel  que  Taikofama  , pout  les]  difcipliner. 
Ce  Prince  * voyant  qu’ils  abufoient  de 
J’indulgence  de  leurs  Dairis  * & que  le 
Royaume  étoit  en  proie  à des  cabales 
continuelles , inftitua  des  Loix  ^très-dures, 
qui  peuvent  néanmoins  pafler  pour  juftes  » 
rélativerçient  au  caraftère  indomptable  dô 
ces.Infulaires,  & à la  réforme  qu’on  vou- 
Joit  établir  dans  le  Gouvernement.  Ce 
qu’elles  ont  de  plus  févére , c’eft  que  leur 
tranlgrefiîon  eft  toujours  fuivie  d’un  châ-i 
siment  corporel.  On  a fupprimé  les  taxes 
pécuniaires  , que  les  pauvres  ne  fçau- 
roient  payer , & qui  fouftraient  trop  fou* 
vent  les  riches  à la  rigueur  des  Juges. 
L’homicide  imprévu  , même  forcé  , eft 
puni  de  la  roue  ou  du  feu.  Cette  Loi  étoit 
néceffaire  parmi  des  Barbares  qui  avoient 
tous  les  jours  des  querelles  fanglantes. 
On  punit  des  mêmes  peines  la  contrebas 
de  avec  l’Etranger  , & l’infraélion  de  cer- 
tains lléglemens  de  pure  police.  Les  Or- 
donnances , qui  s'affichent  dans  les  rues 
& fur  ies  grands  chemins , expliquent  en 
quatre  mots  les  volontés  du  Prince , fans 
rendre  compte  des  motifs  qui  le  font  agi  ri 
Les  préambules  & les  détours  ne  réuf- 
firoient  point  ici  : on  croit  que  le  laco* 
nifme  convient  mieux  à la  Majefté  d’un 
grand  Monarque. 

Cet  Empire  eft  féparé  de  toutes  les 
autres  régions  du  monde  , non-feulenrrent 
par  une  mer  orageufe  , mais  par  la  natu- 
re de  fes  conftiwtions  , qui  interdifent 
aux  Etrangers  l’entrée  du  Royaume  , & 
qui  défendent  aux  Japonois  d’en  fortir, 
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fous  peine  d’être  traités  de  déferteurs  & 
de  transfuges^  Les  Hollandois  font, les 
feuls  Européens  qu’on  toléré  ici.  On  les 
tient  enfermés  , comme  des  prifonniers 
d’Etat,  dans  une  efpèce  de  maifon  de 
force  , d’où  ils  ne  lortent  qu’une  fois 
l’année  , pour  aller  porter  leur  tribut  au 
Cubo.  Les  Chinois  peuvent  envoyer  des 
vaiffeaux  à Nagafaki;  mais  il  leur  eft  dé- 
fendu d’y  féjourner.  Le  Japon  eft  fermé 
à tous  les  autres  peuples.  On  ne  fçauroit 
blâmer  la  conduite  de  ces  Infulaires  iÿ 
quand  on  fe  rappelle  les  violences  que 
les  Européens  commettent  dans  toutes 
les  contrées  de  l’Afie  méridionale  où  ils 
v font  foufferts.  Sans  cesfages  précautions, 
l’Empire  Japonois  feroit  peut-être  au- 
jourd’hui une  Province  d’Efpagoe  ou  de 
Portugal.  ■ - , •*•',.•  . 

Au  refte  , cette  région  peut  fe  fuftire 
à elle-même.  Ses  habitans  font  laborieux, 
aâifs  , éconones  , & furpaffent  en  indufr 
trie  la  plupart  des  autres  nations  AfiariT 
ques.  L’Empire  Japonois  eft  â proportion 
auffi  peuplé  que  la  Chine.  Si  l’on  y ren-r 
contre  quelques  îles  défertes  , c’eft  qu’elr  * 
les  font  abfolument  ftériles.  Les  bourgs 
& les  villages  fe  touchent  défi  près  , 
qu’on  fait  quelquefois  plufieurs  lieues  fans 
trouver  un  efpace  inhabité  , comme  fi 
l’on  marchoit  dans  une  longue  rue.  Jedo* 
fa  capitale  , eft , au  jugement  de  Kaempfer, 
la  plus  grande  ville  du  moride.  La  magni- 
ficence de  leurs  fêtes  & de  leurs  fpe&a- 
cles  prouve  .d’ailleurs  que  le  pays  n’eft: 
pas  deftitué  de  richelfes.  t : - 

L’idolâtrie  eft  la  .Religion  de  ces  îles. 
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Elle  fe  partage  en  plufieurs  branches; 
mais  le  culte  d’Amida  , qui  vient  origi- 
nairement des  Indes  , eft  le  plus  répandu. 

Il  régne  dans  cette  fe&e  unefpritde  mor- 
tification & de  rigorifme  , dont  on  ne 
trouve  l’exemple  dans  aucune  autre  Re- 
ligion. Non-feulement  elle  a une  infinité 
d’Anachorètes,  qui  pratiquent  les  plus  ru- 
des auftérités  ; mais  elle  a des  Martyrs 
volontaires , qui  fe  donnent  la  mort  de 
fang  froid.  Les  uns  fe  précipitent  dans  la 
mer  , ou  dans  les  abîmes  enflammés  des 
volcans  ; d’autres  fe  font  écrafer  fous  les 
roues  des  chariots  qui  portent  leurs  ido- 
les : quelques-uns  s’enferment  dans  une 
cellule  dont  ils  font  murer  la  porte  , 

& s'y  Iaiflent  mourir  tranquillement  de 
faim  , dans  la  pleine  convi&ion  qu’ils 
trouveront  une  vie  meilleure  dans  le  pa- 
radis d’Amida.  Il  y a aufli  au  Japon  des 
partifans  de  Confucius  , appelles  Philofo- 
phes , & qui  paffent  ici  pour  de  francs 
Athées. 

• Le  culte  des  Camis  , ou  efprits  immor-  hîîi.  rfu  j*. 
tels,  eft  le  plus  ancien  dans  le  pays.  Au  charievoix  . 
refte  , la  maxime  du  gouvernement  eft  de  LiY-  p1#,!1®'* 
tolerer  toutes  les  Religions  , pourvu  x. 
qu’elles  fe  tiennent  tranquilles  , & qu’el- 
les ne  troublent  point  l’ordre  public.  Nos 
premiers  Millionnaires  eurent  la  plus  belle 
occafion  du  monde.  On  reçut  avec  avi- 
dité leur  nouvelle  dottrine,  & en  moins 
de  trente  ans  ils  firent  un  million  de  pro- 
félites  , parmi  lefquels  on  comptoit  plu- 
fieurs Jacatas  , ou  petits  Rois  du  pays. 

Ces  premiers  fuccès  enivrèrent  les  Chré-  Kaempfer. 
tiens  , qui  voulurent  régner  feuls  , & 1V* 
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s'établir  fur  la  ruinée  de  toutes  les-  autres 
Religions.  Us  déclamèrent  fans  aucun  mé- 
nagement contre  l’ancien  culte  , infulte- 
rent  Tes  Se&ateurs  & fes  Minières  , bri- 
ferent  les  idoles  a & fe  portèrent  à d’au- 
tres violences,  qui  indifpoferent  contr’eux 
le  gouvernement.  C’eil  ce  quia  perdu 
ici  Je  Chriftianifroe  , qui  eût  )ecte  fans 
doute  de  plus  profondes  racines , fi  on 
l’eût  laide  croître  paifiblement  ,fans  em- 
ployer les  intrigues,  l’autorité,  & d’a  li- 
tres refferts  humains  , qui  appartiennent 
plus  à la  politique’  qu’à  la  Religion. 

Le  Japonais , malgré  la  fierté  & la  vio- 
lence de  fou  cara&ère , a d’excellentes 
qualités.  Il  eff  brave , généreux  , bienfai- 
sant , plein  d’honneur  & de  franchise  , 
Sincèrement  attachée  culte  de  fes  Pieux; 
vertus  qui  le  diftinguent  avantageufetnent 
des  Chinois.  Il  excelle  en  plufieurs  arts, 
v & il  aime  en  général  toutes  les  fciences 
qu’il  connoît.  Les  femmes  font  fages , la- 
borieufes  , & d’une  telle  fidélité , quel- 
les fe  donnent  la  mort  pour  ne  point  fur- 
YiYie  à leurs  maris.  Les  domeftiques  ne 
{ont  pas  moins  fidèles , ni  moins  attachés 
à leurs  Maîtres  : plufieure  s’engagent  par 
vœu  à les  fuivre  au  tombeau  , & fe  pri-, 
vent  de  la  vie  pour  remplir  cet  engage- 
ment. On  noie  ici , avec  la  même  indiffé- 
rence qu’à  la  Chine  , les  enfans  qu’on  n’a 

Ea$  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  nourrir. 

a nobleffe  a des  diffin&ions  éclatantes,. 
& une  fupériorité  marquée  fur  les  autres 
états  ; la  mifere  & le  mépris  font  le  trifte 
partage  du  peuple. 

Le  Japon  depuis  l’heureufe  réforme 
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introduite  par  Taitofama  , jouit  d’une 
tranquillité  parfaite  au-dedanS  & au-de- 
hors.  Les  Grands  font  entièrement  fou- 
rnis ; & la  police  févére,  qui  régne  dans 
les  villes  & dans  les  campagnes , ne  laif- 
fe  lieu  à aucun  défordre.  Le  pays  ett  fi 
bien  défendu  , foit  par  fa  pofxtion  , foit 
par  fes  propres  forces  , qu’il  n’a  prefque 
rien  à craindre  des  Puiffances  voifines. 

Les  Japonois  font  heureux  de  vivre  feuls 
dans  leurs  îles  , & de  pouvoir  fe  paifer 
des  autres  peuples.  S’ils  renoncent  par-là 
aux  curiofités  du  luxe  * & à quelques 
commodités  fuperflues  , ils  évitent  aufîi 
les  difputes  & les  guerres  , qui  font  infé- 
parables  du  commerce  dés  hommes.  Il  n’y 
a point  de  nation  qui  ne  doive  envier 
un  pareil  fort. 

Nous  avons  fait  fuccéder  l’Hiftoire  des  1 1 1. 
Indiens  à celle  des  Japonois  , & nous  les  Le* 
avons  divifés  en  trois  principales  claffes, 
rélativement  aux  différentes  contrées  qu’ils 
habitent  La  première  divifion  comprend  Habitan*  dm 
les  TonquinoLs  , les  Cochinchinois  , les  f 
Siamois,  les  Camboiens  r les  Malais  , IesG*n«* 
Péguans  , les  Laos,  & quelques  autres 
peuples  établis  dans  la  partie  orientale 
de  l’Inde  , au-delà  du  Gange.  Le  pays 
qu'ils  habitent  a la  forme  d’une  prefqu'île. 

La  Cochinchine  & le  Tonquin  , régions 
Je9  plus  reculées  vers  l’Orient , font  des 
Royaumes  tributaires  de  la  Chine.  Leurs 
habitans  ont  à-peu-près  les  mêmes  Loix, 
la  même  Religion  , la  même  langue  , les 
méme9  vertus  & les  mêmes  vices  que  les 
Chinois. 

Les  Siamois  font  au  centre  de  la  pref- 
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qu’île.  Ils  prétendent  avoir  eu  pour  Lê- 
giflateur  Sommonacodom  , que  leurs  An- 
nales font  régner  plus  de  cinq  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Mais  cette  Chronolo- 
gie eft  fi  incertaine  , qu’elle  a été  rejet- 
tée  par  leurs  propres  Savans , qui  lui  ont 
fubftitué  une  époque  beaucoup  plus  mo- 
derne , dont  les  commencemens  fe  rap- 
portent environ  à l’an  638  du  Chriftia- 
nifme.  Leur  Hiftoire  ne  nomme  aucun 
Prince  entre  Sommonacodom  & Pra-Poat , 
qui  ne  commença  à régner  que  vers  l’an 
750  de  l’Ere  Chrétienne.  Cette  lacune 
fuffit  pour  faire  regarder  comme  fabuleux 
tous  les  tems  qui  ont  précédé  Pra-Poat. 
Je  fuis  tenté  de  croire  que  la  Monarchie 
Siamoife  a commencé  à ce  Prince  , & 
qu’elle  doit  fon  origine  à l’irruption  que 
les  Arabes  firent  dans  l’Inde  Occidentale 
vers  l’an  700.  Quelques  Indiens  effrayés 
fe'  réfugièrent  au-delà  du  Gange,  & cher- 
chèrent un  afyle  dans  les  vaftes  forêts 
dont  le  pays  de  Siam  eft  environné.  L’o- 
rigine des  principales  villes  de  cette  con- 
trée eft  peu  ancienne  : fa  capitale  n’a  été 
' bâtie  qu’en  1360  : on  comptoit  à peine, 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle  , dix-neuf  cens 
mille  habitans  dans  tout  l’Empire  : tout 
cela  conduit  à croire  que  fon  établiffe- 
ment  eft  affez  moderne. 

' Ce  Royaume  eft  fitué  entre  deux  gol- 
fes , ù l’un  defquels  il  donne  fon  nom  : 
l’autre  eft  celui  de  Bengale.  Cette  pofi- 
tion  lui  ouvre  l’entrée  de  toutes  les  mers 
des  Indes.  Juthia  , Bankok  , Louvo  , Cam- 
pengbet , fes  principales  villes  , font  bâ- 
ties fur  les  bords  du  Ménan  , fleuve  com* 
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parable  au  Nil  par  fes  inondations  pé- 
riodiques , qui  tertilifent  tout  le  pays.  Il 
n’y  a guère  que  les  bords  de  cette  rivière 
qui  foient  cultivés  & peuplés  : tout  le 
relie  eft  en  friche , & n’offre  que  de  vaf- 
tes  lolitudes.  Le  pays  produit  quelques 
bois  de  teinture  , du  bois  d’aigle  , du  ta- 
marin , de  la  caffe  , de  la  canelle  , des 
cannes  de  fucre  , du  bézoard  , des  pierres 
fines  , du  fable  d’or , des  mines  abondan-  ’ 
tes  de  plomb  & d’étain , & de  belles  car- 
rières d’aiman.  On  y trouve  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  linges  , & les  plus 
beaux  éléphans  qui  foient  dans  l’Uni- 
vers. 

Le  gouvernement  eff  tyrannique  , & 
par  conféquent  fujet  à de  terribles  révo- 
lutions^ Le  peuple  eft  accablé  d’impôts 
& de  corvées.  Les  fupplices  font  d’une 
cruauté  horrible.  Toute  l’autorité  eft 
concentrée  dans  un  feul  homme , qui  exi- 
^e  des  adorations , qui  ne  fe  communique 
a perfonne  , qui  s’enferme  dans  un  palais 
environné  de  trapes  de  fer,  & qui  cache 
à fes  fujets  jufqu’à  fon  nom.  La  pauvreté 
eft  extrême  dans  tous  les  Ordres  de  l’E- 
tat. Le  commerce  étranger  eft  depuis  plus 
d’un  fiécle  dans  les  mains  des  Hollan- 
dois. 

Camboie  , ancienne  dépendance  de 
Siam  , eft  aujourd’hui  tributaire  des  Co- 
chinchinois.  C’eft  un  pays  vafte  , mais 
affez  défert  , riche  en  or , en  ivoire  > 
en  foie , en  bois  aromatique en  drogues  * 
dont  la  plus  eftimée  eft  la  gomme  laque. 
Malaca , au  midi  de  Siam  * appartient  à 
1%  Compagnie  Hollandoife  depuis  120 
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ans.  Ses  peuples  , qui  profeffent  le  Maho- 
métiftne  , ont  fait  autrefois  une  grande 
figure  dans  la  haute  Afie  % & fe  font  ré- 

Sandus  dans  plufieurs  contrées  maritimes 
e l’Inde,  où  leur  langue  eft  encore  très- 
commune. 

Les  Laos  occupent  au  nord  de  Siam 
uh  excellent  pays  , environné  de  monta- 
gnes & de  forêts  impénétrables.  Qn  trou- 
ve chez  eux  de  l’or , du  benjoin  , du 
mufe  , de  la  gomme  laque,  des  rubis  & 
des  perles.  Ils  font  idolâtres  comme  les 
Siamois.  On  n’a'  que  des  lumières  con- 
fères fur  les  forces  & l’étendue  de  leur 
Empire. 

Les  Péguans , établis  à POcçident  des 
Laos  , s’étendent  für  les  bords  du  Golfe 
de  Bengale  , & dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  prefqu’41$..  Leur  Etat  çift  va  fie, 
& comprend  plufieurs  villes  confidéra- 
bles  , telles  que  Pégu  , Ava  ^ Bak.an  , 
Prom  , Martaban  fy.  Suriam.  Les  Portu- 

Sais  ont  polïedé  pendant  un  tems  cette 
entière  place  , qui  eft  le  meilleur  port 
du  Royaume.  Le  pays  produit  de  lMvoi- 
re  , de  la  cire  , du  vernis  , du  cardamo- 
me, & les  plus  beaux  rubis  de  l’Or ieij/. 
Ï1  eft  gouverné  par  un  Roi  , dont  l,e 
pouvoir  eft  très-abfolu.  Sa  Religion  eft  la 
même  que  celle  des  Siamois. 

Le  Royaume  d’Ârrakan  s’étend  encore 
davantage  ver-s  le  nord.  La  mer  de  Ben- 
gale baigne,  aufli  fes  côtes..  Arrakan  „ 
Orietan  , Pccrem  ,Ramu  , Dianga  & I>0- 
br-aj  , font  fes  .principales  villes.  Il  $’y 
feifcti*  autrefois  un  très-grand  commerce , 
qui  e&  fprt  tombé  depuis  cent  ans.  Le 
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Grand  Mogol  «ire  beaucoup  d’éléphans 
de  cette  contrée.  Le  Roi  du  pays  tient- 
un  rang  diftingué  parmi  les  Princes  de 
ht  prefiqu’île  au-delà  du  Gange.  Ses  peu- 
ples font  idolâtres,  & Avivent  aulîi  le  culte 
dè  Sdmmonacodom.  Ces  Indiens  ont  ie 
naturel  barbare  & féroce  , & infeftent  de 
leurs  pirateries  le  Golfe  de  Bengale  & les 
mers  voifines.  Il  n’y  a ici  aucune  fureté 
pour  les  Etrangers  : ceux  que  la  tempête 
jette  fur  les  côtes  font  réduits  à l’ei'cla- 
vage. 

Tipra  & Azem  fondent  la  frontière 
feptentrionale  de  la  prefqu’île  , & ne  -font 
féparés  des  Etats  du  Grand  Mogol  que 
par  le  Gange.  Ces  deux  Royaumes  font 
peu  connus.  Celui  de  Bout-an  eft  encore 
plus  au  nord,  & appartient  moins  à PI n- 
de  qu’au  Tibet.  Kofeonor  & Tu&n , dont 
nous  n’avons  dit  qu’un  mot  , touchent  à 
la  Tartarie.  • 1 v . 

Voilà  les  Nations  établies  dans  la  pref- 
qu’île orientale  , & qui  forment  la  pre- 
mière divifion  des  habit  an  s de  P Inde.  La 
fécondé  comprend  les  peuples  delà  pres- 
qu’île occidentale  & de  l’tndoftan  j-cotv 
trées  infiniment  préférables  à celles  qu’oa 
. vient  de  décrire. 

L’Inde  propre  , que  les  Perfans  & les 
Arabes  ont  nommée  lnd&jl<iw , eft  un  des  u faeçï*'da 
plus  beaux  pays  de  l'univers.  Les  Egyp*  Ganse  & «u 
tiens  la  conquirent  fous  SéfoftFis , & lui 
donnèrent  des  Loi*  & des  Dieux.  -Les 
Perfes  & les  Macédoniens  ètvMidirera  leut 
domination  dans-  fa  partie  occidentale  i 
les  Romains  ne  pénétrèrent  jamais  jtof- 
aues-Jà.  V»  e&im  ^Arabes  envahit  tou» 
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cette  contrée  au  commencement  du  hui- 
tième fiécle  de  l'Ere  Chrétienne  ; & qua- 
tre cens  ans  après  Zingiskan  y introduifit 
pour  la  première  fois  les  TartaresMo- 
gols  , qui  fongerent  plutôt  à ravager  le 
pays  qu’à  le  conquérir.  Tamerlan  fournit 
en  1399  tout  ce  qui  eft  entre  l’Indus  & le 
Gange  , & laiffa  cette  belle  conquête  à 
fes  entans  , qui  la  conferverent  à peine 
quelques  années.  Les  Mogols  de  l’Indof- 
tan  ne  laiffent  pas  de  le  regarder  comme 
le  fondateur  de  leur  Monarchie;  mais 
elle  ne  commence  proprement  qu’à  Ba- 
bar , le  cinquième  de  fes  defcendans  , 
qui  s’empara  du  Kandahar  & de  quelques 
autres  Provinces  occidentales  vers  l’an 
içop  * c eft-a-dire  ,.près  d’un  fiécle  après, 
la  mort  de  ce  conquérant.  Ekber  , petit 
fils  de  Babar  , acheva  de  loumettre  l’In- 
doftan , dont  il  chafTa  les  Arabes.  Aureng- 
zeb  fubjugua  Vifapour  , Golkonde&  Car- 
îiate  ; ceft-à-dire,  les  plus  belles  Pro- 
vinces de  la  prefqu’île  « occidentale. 

: Cet  Empire  a deux  fois  l’étendue  det 
la  France.  L’Indoflan  feul  contient  trente- 
quatre  Provinces , la  plupart  très-vaftes , 
& dont  quelques-unes  formaient  autre- 
fois des  Royaumes.  On  y compte  plu* 
fieurs  villes  de  la  première  grandeur  , 
telle  qu  Agya , Amadabad  , Cambaye  , Su- 
rate  , Dehli , Lahor  , &ç,  Ses  Forces  mi* 

1 ütaires  font  très  çonfidérables -,  puifqu’ij 
met  ordinairement  fur.  pied  un  miilioft 
d’hommes.  Quant  à fesfcricheffes!,  on  peut 
dire  qu  il  furpaffe  de  ce;!côtédà  tous  les 
autres  Empires  » puifque  les  revenus  an- 
nuels de  fes  Monarques  montent  à feiza 
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çens  millions  de  'nos  livres.  L’Indoftan 
eft  une  efpèce  de  gouffre  , où  s’abîment 
v . tous  les  tréfors  de  l’Univers.  Tous  les- 
peuples  de  i’Afie  y portent  leur  or  , & 
l’Europe  s’épuife  elle-même  pour  y faire 
paffer  la  plus  grande  partie  des  richeffes- 
qu’elle  tire  du  Mexique  & du  Pérou. 

L’Empereur  jouit  de  la  plénitude  du 
defpotifme.  Il  adminiftre  en  perfonne  la 
juftice  dans  toutes  les  villes  où  il  réfide, 
& les  Vicerois  font  la  même  chofe  dans 
leurs  Gouvernemens. 

Le  Mahométifme , introduit  dans  l’Inde 
par  les  Arabes  dès  le  huitième  fiécle  du 
Chriftianifme , eft  ici  la  Religion  domi-, 
nante  : on  ne  parvient  à aucun  emploi- 
- confidérable  fans  la  profeffer.  Les  Mogols, 
fuivent , comme  les  Perfans , la  feéte  d’Ali, 
& font  en  général  beaucoup  moins  dé- 
vots que  les  Turcs.  Ils  ont  la  taille  haute,, 
le  corps  robufte  , & le  vifage  affez  blanc 
pour  des  Indiens.  Leurs,  moeurs  font  dou- 
ces & faciles  , leur  converfation  eft  Tpi- 
rituelle  & agréable.  Us  ont  du  goût  pour 
la  magnificence , pour  les  plaifirs  & pour, 
les  Arts.  .. 

Les  pays  fitués  au  midi  de  l’Indoftan 
Mogol  ont  la  forme  d’une  péninfule  » 
que  la  mer  baigne  à Teft?,.  au  fud  & au 
couchant.  Le  Golfe  de  Bengale  la  fépare 
de  la  - prefqu’tle  qui  eft  au-delà  du  Gan-> 
ge.  La  côte  de  l’oueft  porte  le  nom  de 
Malabar.  Ses  principales  habitations  , du 
nord  au  midi  , font  Baçaim  y Bombay  % 
Chaul , Goa  , Carvar  , Mangalor  , Canançr  * 
B Æebatany  CalècUt , Cmnganor  , Cochin,  & 
Travancur , lieux  confidérables  par  le  com^ 
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merce  du  poivre  ; Baçaim  , Chaul  & Goa, 
appartiennentaux  Portugais,  qui  étoient 
autrefois  les  maîtres  de  toute  cette  côte. 
Les  Anglois  poffédent  Bombay.  Ccanga- 
nor  , Cocbin  & Travancor  , dépendent 
principalement  des  Hollandois.  Le  refte 
du  Malabar  eft  fournis  à des  Rajas  Indiens* 
dont  le  plus  puiflant  eft  celui  de  Calécur , 
qui  prend  le  titre  de  Zamorin . 

La  côte  de  Coromandel , qui  regarde 
l’Orient , eft  dans  les  mains  des  Euro- 
péens. Les  Mogols  nous  abandonnent 
tranquillement  la  poffielEoa  de  ces  beaux 
domaines  , malgré  les  troubles  que  nous 
excitons  dans  leur  pays  , fait  par  nos  in- 
trigues , folt  par  nos  guerres.  Les  places 
les  plus  remarquables  de  cette  côte  , du 
midi  au  nord  , font  Negapatatt , Tr'mqut- 
bar  y Saint-David , Pcmdichcri , Sadrafpatan. , 
Sm-Thomè  , Madras , Paliacate  , Mafulipa- 
tan  , Bimilipatan , &e.  Les  Hollandois  font, 
maîtres  de  Negapata n> , de  PaJiacate  & de 
Sadrafpatan.  Trinquebar  eft  fous  la  dépens 
dance  du  Oaneroare  ; les  Anglois , depuis 
la  prife  de  Pondichéri , donnent  la  loi  fuc 
tout  le  refte  de  celte  côte.  . . 

Lvintérieur  de  la  prefqu’îleeft  en  partie 
gouverné  par  des  Rajas  Indiens , & en 
partie  par  des  Princes  Mogols.  Ses  do« 
maines  peuvent  fe  divifer  en  trois.  p*in» 
eîpales  contrées  , Carnate  vers  Je  midi , 
Vifapour  & Goftonde  vers  Le  nord.  La 
première  obéit  à des  Rajas,  idolâtres , dont 
le  plus  puiflànt  prend  la  qualité  de  Rai 
d'M  Rois  , & le  titre  plus  Hyperbolique 
encore  de  mari  de  mille  femmes.  Il  peut 
armer  cent  trente  m.lie  hommes.  Sa  réâ- 
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dence  eft  à Bifnagar , la  plus  grande  ville 
du  pays.  Les  Maraus  ont  au  midi  un  au- 
tre Etat.  C’eft  une  nation  belliqueufe  , 
qui  eft  fou  vent  aux  prifes  avec  les  Mo- 
gols  & avec  nos  Colonies  Européennes. 
Gingi  & Taojaour  appartiennent  à des 
Rajas  particuliers , qui  font  tributaires,  du 
Grand  Mogol. 

La  contrée  de  Vifâpour  touche  à la 
frontière  de  l’ïndoftan,  & peut  avoir  cent 
lieues  de  longueur  du  nord  au  raidi.  Sa 
capitale,  appellée  aufft  Vifapo.ur,  eft  une 
des  plus  grandes  villes  de  l’Afie.  La  pl’tr- 
part  de  fes  Princes  profeffent  le  Maho- 
métifme  , parce  qu’ils  font  Mogols  du 
Arabes  d*extra£iion.  11  y a quelques  def- 
potes  Indiens  établis  dans  le  voifuiage  des 
cotes  & dans  les  montagnes.  Le  peuple 
fuit , prefque  par-tout , l’idolâtrie.  Les 
principales  villesdu  pays  font  Grain , Myr- 

, Aurengabad bâtie,  ou  plutôt  augmen- 
tée. par  l’Empereur  Aurengzeb  ; Doltabad -, 
Rajapour  & Bédir.  C’eft  dans  le  Vifâpour 
que  commencent  les  montagnes  de  Gâte  , 
qui  coupent  la  prefqu’île  de  rlqdoftan  dans 
toute  fa  longueur  du  nord  au  fud.  Elles 
font  habitées  par  diverfes,  peuplades  In- 
diennes très-belliquçufés , qui  ont  chacune 
leur  Raja  particulier. 

L’Etat  de  Çolltonde , fitué  à l’Qrtenrdu 
Vifepout',  eft  le  plusconfîdérable.de9  Em- 
pires de  la  prefqu’île.  Il  eft  gouverné  dç- 

9uis  fpixante  ans  pat  une  famille  Arabe, 
ont  lé  chef  fe  nommoit  Abdhttah.  Bagnar 
gat  & Golkonde  font  les  plus  grandes 
villes  de  cette  contrée  , qui  produit  les 
plus  beaux  damans  de  l'V'nivers , de»  toi-. 
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les  peintes  d’une  grande  fineffe,  des  bé- 
zoards  parfaits, du  cryftal,des  grenats,  des 
agathes,  & d’autres  pierres  tranfparentes. 
Ses  campagnes  font  d’une  telle  fertilité , 
qu’on  y recueille,  d’un  printems  à l’autre , 
deux  moiffons  de  riz , & que  les  arbres 
font  couverts  de  fruits  dans  tous  les  mois 
de  l’année. 

• Les  Indiens,  qui  forment  ici,  comme  dans 
l’Indoftan  Mogol,  la  plus  nombreufe  par- 
tie des  habitans , font  partagés  en  différen- 
tes caftes,  fuivant  une  coutume  fort  an- 
cienne, qui  régie  pour  jamais  l’état,  l’em- 
ploi & la  condition  de  chaque  particulier. 
Ce  peuple,  dont  l’antiquité  fe  perd  dans 
les  fiécles  les  plus  reculés  , n’a  rien  chan- 
gé à fes  ufages  depuis  quatre  mille  ans.  Les. 
nations  barbares  qui  ont  envahi  l’Inde  , & 
qui  fe  font  détruites  fucceflîvement  les 
unes  les  autres  , n’ont  point  altéré  la  pu- 
reté de  fon  fang , qui  s’eft  préfervé  de  tout 
mélange.  Tel  eft  fon  attachement  pour  le 
culte  de  fes  anciens  Dieux  , que  les  Ma- 
hométans  n’ont  jamais  entrepris  de  l’in- 
quiéter fur  cet  artich'.  Une  longue  habi- 
tude de  I’efclavage  le  rend  fi  docile, qu’il 
ne  donne  aucune  peine  à fes  condu&eurs. 
Le  commerce  ,les  arts  manuels  & l’agricul- 
ture font  fa  principale  occupation.  Il  eft 
û éloigné  de  nuire  aux  hommes , qu’il  craint 
même  de  faire  du  mal  aux  plus  petits  ani- 
.maux.  Ce  fcrupule  eft  une  fuite  du  dogme 
de  la  Métempfycofe  , qui  forme  un  des 
principaux  articles  de  fa  religion.  Un  mal- 
heur commun  à toutes  les  fociétés  humat- 
nes.divife  cepeuple  en  une  infinité.  defecr 
tes  » qui  ont  chacune  leurs  Prêtres , leurs 
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Temples,  & fouvent  leurs  Dieux  particu- 
liers, quoiqu’elles  s’accordent  entr’elles  fur 
certains  points  fondamentaux  , tels  que 
l'immortalité  & la  tranfmigration  des  âmes, 
les  ablutions  du  corps,  & l’abftinence  de 
la  chair  des  animaux.  Son  idolâtrie  eft  Voyage»  <f« 
moins  grofîière  qu’on  ne  le  croit  commu-|m,met’p^ 
nément  ; & il  faut  fe  défier  à cet  égard 
des  récits  des  Voyageurs  , & fur-tout  des 
déclamations  des  Millionnaires.  Il  n’adore 

J joint  le  bois  ni  le  métal  ; mais  il  honore 
es  Dieux  que  ces  matières  repréfentent. 

Quant  aux  idoles  monftrueufes  qu’on  voit 
dansqueîques-uns  de  fes  temples  , ce  font 
des  emblèmes  & des  hiéroglyphes , qui 
lui  font  venus  originairement  de  l’Egypte,  . 

& qui  fervent  de  voile  à des  myftcres-que 
la  Religion  confacre.  C’eft  ainli  qu’ils  don- 
nent quatre  têtes  à Brama , à caufe  des 
quatre  Livres  qui  compofent  fa  Bible  , & 
que  pour  marquer  la  puiffance  deVifnum, 
ils  difent  qu’il  a mille  yeux,  mille  mains 
& mille  pieds.  On  trouve  dans  toutes  les 
Religions  de  quoi  juftifier  de  pareilles 
idées.  Enfin  ce  peuple  a de  l’habileté  , de 
l’induftrie , d'excellentes  mœurs  , un  grand 
fond  d’humanité,  un  éloignement  extrême 
pour  les  vices  grolfiers , du  refpeft  pour 
les  Dieux,  & une  fidélitéftnviolable  pour 
fes  Maîtres.  Tel  a été  dans  tous  les  tems 
le  caraftère  des  Indiens. 

Quelle  foule  de  nouveaux  peuples  dans  Indiens.in» 
les  îles  de  l’Océan  Indien  ! C’eft  la  troi-^1*11*’” 
fième  divifion.  Les  Maldives  , qui  font  les 
plus  occidentales,  forment  un  Arehipel, 
dont  les  îles  fe  fuccédent  les  unes  aux  au- 
tres, du  midi  au  nord,  prefque  en  droite 
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ligne.  La  mer  qui  les  environne  eft  fort 
agitée;  mais  elles  fe  touchent  de  fi  ptès  , 
& les  canaux  qui  les  féparent  font  fi  peu 
profonds , qu’on  les  traverfe  en  plufieurs 
endroits  fans  avoir  de  l’eau  au- déifias  de 
la  ceinture.  Celai  fait  prèfumer  qu’ils  ont 
unebafe  commune  , & qu’elles  nefaifoient 
peut-être  anciennement  qu’une  feule  île  , 
que  l’effort  des  vagues,  ou  quelque  trem- 
blement de  terre  , a divjfée  en  plufieurs 
portions.  Elles  appartiennent  à un  feul 
Souverain , qui  réfide  à Male  , au  centre 
de  cet  Archipel.  Leurs  principales  richef- 
fes  font  les  cocotiers,  l’ambre  gris,  le  co- 
rail, & de  petites  coquilles- blanches  & 
luifantes  appellées  Coris  , qui  fervent  de 
monnoie  dans  le  pays  , & qui  ont  cours 
à Bengale  , à Siam  , & en  d’autres  lieux. 
Le  Mahométifme  domine  dans  ces  îles , 
qui  font  principalement  peuplées  d’Arabes. 

Ceylan , qui  n’eft  qu’à  quinze  lieues  de 
la  côte  de  Coromandel  , eft  une  île  très- 
vafte  , peuplée  d’indiens  idolâtres , qui 
forment  deux  nations  principales.  Les  uns , 
appellés  Bedas , occupent  vers  le  nord  & 
vers  l’orient  un  pays  plus  étendu  queferv 
tüe  , partagé  en  plufieurs  peuplades,  qui 
vivent  dans  une  heureufe  indépendance. 
Les  Chingulais , établis  au  centre  de  l’île  , 
ont  un  Roi.  Jafanapatan  , Manar  , Kolum- 
bo,  Point-de-Gale,.  & la  plupart  des  au- 
tres places  maritimes,  appartiennent  aux 
Hollandais.  Ce  pays  produit  la  meilleure 
canelie.  On  y trouve  auffi  de  l’ébène,  du 
poivre , du  mufc , quantité  de  miel , des 
mines  de  fer  & de  plomb , du  cryftal  , des 
rubis , des  faphirs , & d’autres  pierres  de 
moindre  valeur. 
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• r Sumatra  le  préfente  au  l'ud  de  la  pref- 
qu’île  orientale  de  l’Inde , dont  elle  n’eft 
fëparée  que  par  le  détroit  de  Malaca.  C’eft 
une  île  plus  grande  que  l’Angleterre.  Le 
pays  eft  aquatique,  mal  fain,  très-fertile 
en  grains , en  poivre,  en  cannes  de  fucre 
&.en  indigo.  On  y trouve  des  mines  d’or 
&d’étain » dufoufre,  delà  cire  & du  miel , 
des  gommes  précieufeS  , du  benjoin  , de 
l’ambre  gris  & du  camphre.  Le  domaine 
de  l’ile  eft  partagé  entre  fept  Souverains  ,. 
dont  le  plus  puiffant  eft  celui  d’Achem. 
Les  Malais,  les  Anglois  & les  Holkndois , 
ont  de  beaux  établiffemens  fur  les  côtes. 
Le  refte  de  habitans  eft  un  mélange  d’Ara- 
bes & d’indiens  naturels.  La  puiffance  eft 
dans  les  mains  des  Mahométans. 

Java  eft  au-deffous  de  Sumatra  , à fix 
degrés  delà  Ligne  vers  le  midi.  Le  Détroit 
de  la  Sonde  fépare  ces  deux  îles  , qui  ont 
à-peu-près  le  même  climat  & les  mêmes 
produirions.  Des  Arabes,  venus  de  Mala- 
ca, ont  formé  ici  des  Colonies  puisantes. 
Ils  poffédent  les  Royaumes  de  Bantam , de 
Mataram,&de  Tfieribon,  e’eft-à-dire , 
les  plus  beaux  quartiers  de  l’île.  Les  Chi- 
nois n’ont  point  de  principauté  ; mais  ils 
font  un  grand  commerce  dans  le  pays.  Le 
fuperbe  établiffement  de  Batavia  appartient 
aux  Hollandois , qui  tiennent  dans  une  ek 
pèce.  d’efclavage  tous  les  Souverains  de 
Java.  C’eft  ici  que  le  çaffè  a été  planté 
la  première  fois  hors  du  territoire  de  l’A- 
rabie. 

Bornéo,  fi  tué  à foixanie  lieues  de  Java , 
vers  le  nord  , eft  la  plus,  grande  île  du 
inonde.  Les  Arabes  font  encore  les  maîtres 
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de  cette  contrée  , où  les  Portugais,  les 
Anglois,  les  Efpagnols  , & les Hollandois 
eux-mêmes  n’ont  pu  prendre  pied.  Cepen- 
dant il  n’y  a point  dans  l’Inde  d’entrepôt 
plus  favorable  pour  le  commerce  des-mar- 
chandifes  de  la  Chine  & des  épiceries.  Le 
pays  d’ailleurs  eft  riche  par  lui-même , & 
produit  de  l’or , des  diamans  * du  poivre , 
du  camphre  de  la  meilleure  qualité  * des 
bois  de  teinture  , & des  drogues  eftimées. 
■Tous  fes  habitans  ont  fubi  le  joug  des  Ara- 
bes Malais , à l’exception  de  quelques  peu- 
plades Indiennes  , qui  vivent  dans  des 
lieux  déferts  , fous  la  conduite  de  leurs 
Rajas.  Les  Sultans  de  Succadana  & de  Ban- 
jar-Maflîn  tiennent  le  premier  rang  parmi 
les  Princes  du  pays.  Tout  le  commerce 
étranger  eft  dans  les  mains  des  Chinois , 
qui  font  établis  à Bornéo  depuis  plufieurs 
fiécles. 

Macaffar  eft  à l’eft  de  Bornéo.  Cette  île 
a cent  foixante  listes  de  long  fur  foixante 
de  large.  L’intérieur  de  ce  grand  pays  eft 
peu  connu.  On  y compte jùfqu’à  vingt  Ro- 
yaumes, dont  les  plus  cônfidérables  font 
ceux  de  Célebes  & de  Mancacar  , qui  ap- 
partiennent à des  Princes  Mahométans. 
Célebes  eft  vers  le  nord  , aux  environs  de 
la  Ligne  , & Mancacar  vers  le  midi.  Les 
contrées  du  fud  font  d’une  prodigieufe  fer- 
tilité ; celles  qui  regardent  le  feptentrion 
ont  des  mines  d’or  ft  abondantes , que  ce 
métal  fe  trouve  en  poudre  ou  en  petits  lin- 
gots dans  les  vallées,  après  l’écoulement 
des  ravines,  fans  qu’il  foit  befoin  de  l’ar- 
racher avec  effort  des  entrailles  de  la  terre. 
Les  forêts  de  l’île  font  couvertes  de  bam- 
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bous  & d’ébéniers  , & produifent  outre 
cela  du,  fandal , du  calamba , & d’autres  bois 
chers  j dont  on  compofe  d’êxcellens  par- 
fums , ou  des  teintures  eftimées.  -L’arbufte 
dont  on  tire  l’opium , n’eft  pas  moins  com- 
mun dans  les  montagnes.  Les  Macaffarois 
Qnt  une  telle  réputation  de  bravoure  , 
qu’on  les  regarde  comme  les  meilleurs  fol- 
dats  de  l’Inde.  On  ne  voit  ici  d’autres 
Européens  que  les  Hollandois,  dont  les 
principales  habitations  font  Rotterdam  & 
Jompandam  , dans  le  Royaume  de  Man- 
cacar. 

C’eft  à l’Orient  de  Macaffar  que  com- 
mence l’Archipel  des  Moluques.  Ces  îles 
font  particulièrement  fameules  par  la  pro- 
duction du  girofle  & des  noix  demufcade: 
on  chercheroit  inutilement  ailleurs  ces 
plantes  précieufes.  Leur  commerce  appar- 
tient■)  uniquement  aux  Hollandois,  dont 
les  principaux  établiffemens  font  àTerna- 
te  , à Tidor , à Machian , à Bachian , à Cé- 
ram,  à Néra , à Banda  , & fur-tout  à Am- 
boine.  Il  y a dans  ces  différentes  contrées 
quelques  Princes  Mahométans , Arabes  ou 
Malais  d’origine,  & quelques  Rajas  In- 
diens; mais  les  uns  & les  autres  dépendent 
des  Hollandois  , qui  exercent  ici  un  pou- 
voir abfolu,  & qui  régnent  fans  rivaux 
depuis  plus  d’un  liécle. 

Les  Philippines  , qui  doivent  leur  nom 
à Philippe  Ù , Roi  d’Efpagne , forment  un 
autre  Archipel  au  nord  des  Moluques.  Ses 
principales  îles  font  Mindanao , Leyte  , 
Samar  & Manille.  C’eft  un  grand  pays  , que 
Magellan  découvrit  en  1521  , &.  que  les 
Efpagnols.  poffédent. depuis  deux  fiécles. 


534  Histoire 
Le  centre  de  leur  puiflfance  eft  à Mariille  ; 
lieu  tout-à-fait  avantageux  pour  le  com- 
merce de  la  Chine , de  Camboie , de  Bor- 
néo & des  Moiuques.  Les  habitans  de  ces 
îles  font  un  mélange  de  Malais , d’Arabes  , 
de  Chinois  , de  Macaffarois  , d’efclaves 
Américains  & d’Efpagnols.  11  y a dans  le 
pays  quelques  nations  fauvages , qui  pa- 
roiifent  l’avoir  habité  avant  aucun  autre 
peuple.  L’ile  de  Mindanao  appartient  à 
‘ deux  Princes  Mahométans  , qui  ont  fécouér 
le  joug  des  Efpagnols.  Les  Philippines  , 
malgré  leur  proximité  de  la  Ligne  , jouit- 
fent  d’un  air  affez  tempéré;  mais  elles  font 
fujettes  à de  terribles  tremblemens  de  terre , 
occafionnés  par  les  volcans  dont  le  pays 
eft  rempli.  C'eft  d’ailleurs  une  des  plus 
belles  & des  plus  fertiles  contrées  de  l’u- 
nivers. On  y trouve,  entre  une  multitude 
fjngulière  de  productions , des  mines  d’or , 
de  l’indigo  , de  l’écaille , du  cacao , diffé- 
rentes fortes  de  drogues  & de  gommes, 
une  prodigieufe  abondance  de  cannes  de 
fucre  & de  tabac. 

Les  Marianes , dont  on  doit  auffi  la  dé- 
couverte à Magellan,  commencèrent,  vers 
le  milieu  du  dernier  fiécle  , à porter  ce 
nom  , qui  leur  fut  donné  par  Marie  d’Au- 
triche , Régente  d’Efpagne.  C’eft  une  chaî- 
ne de  plufieurs  îles  , fituées  à l’orient  des 
Philippines,  dont  elles  font  éloignées  dé 
quatre  cens  lieues.  Les  Efpagnols  en  tirent 
peu  de  profit;  mais  c’eft  un  entrepôt  com- 
mode pour  les  vailfeaux  qui  vont  d’Aca- 
pulco à Manille.  On  ignore  l’origine  des  ha- 
bitans de  cette  contrée,  qui  vivoient  comme 
des  Sauvages  avant  l’arrivée  des  Efpagnols. 
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Ses  productions  n’offrent  rien  de  remar- 
quable. On  n’a  que  des  lumières  confufes 
fur  la  nouvelle  Guinée  , la  nouvelle  Hol- 
lande , la  terre  de  Diemen , la  nouvelle  Zé- 
lande, & d’autres  régions  auftrales  , re- 
connues dans  ces  derniers  tems.  Mais  il  y 
a lieu  de  conjecturer  qu’on  peut  faire  de 
ce  côté-là  de  grandes  découvertes.  Je  ne 
parle  point  des  îles  de  Salomon  & de  Pa- 
laos  , dont  l’exiftence  eft  fort  incertaine. 

Paffons  de  l’Inde  dans  la  Perfe.  . . f 

L’Empire  Perfan  a été  peuplé  dans  fon  i v. 
origine  par  les  defcendans  d’Elam,  petit-  Le‘  p#rf“K 
fils  deNoé  , qui  formèrent  leurs  premiers 
établiffemens  dans  la  Perfe  propre,  pays 
quaJ’Ecriture  appelle  pour  cette  raifon  la 
Terre  d'Elam.  Nous  avons  paffé  en  revue 
fes  noinbreufes  Dynafties  ; les  Pifchdadicns , 
ou  Princes  juftes,  dont  Hérodote  & les  au- 
tres Hiftoriens  Grecs  ont  ignoré  l’exiften- 
ce ; les  Kaianites , dont  ils  ont  étrange- 
ment défiguré  l’hiftoire  & les  noms  ; les 
Séleucides  , Princes  Macédoniens , qui  ré- 
gnèrent dans  la  Syrie  , dans  IaChaldée& 
dans  la  Médie  ; les  Arfacides , fondateurs 
de  l’Empire  des  Parthes,  qui  comprenoit 
une  partie  de  la  Perfe  ; les  Sajpmides , qui 
détruifirent  les  Parthes,  & réiéverent  la 
Monarchie  Perfanne.  Jezdegerd,  le  der- 
nier Monarque  de  cette  cinquième  race , 
fut  détrôné  par  les  Arabes,  qui  pofféde- 
rent  la  Perfe  pendant  deux  fiécles,  Cet  Em- 
pire devint  enfuite  la  proie  de  plufieurs 
Princes  étrangers  , la  plupart  originaires 
de  Tartane , qui  dans  le  cours  de  huit  cens 
cinquante  ans,  lui  donnèrent  feize  autres 
Dynafties.  -< 
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La  Perfe  fut  cruellement  déchirée  dans 
lestems  dont  nous  parlons  ; elle  avoir  au- 
tant de  Royaumes  que  de  Provinces.  Ces 
défordres  celierent  fous  Ifmaël  Séphi , qui , 
dans  les  dernières  années  du  quinzième 
fiécle,  réunit  , fi  j’ofe  m’exprimer  de  là 
forte,  toutes  les  pièces  de  cette  Monar- 
chie divifée,  & fonda  l’Empire  des  Soüs, 
détruit  de  nos  jours  par  les  Aghuans. 

Le  Royaume  de  Perfe  n’eft  guère  moins 
étendu  que  celui  du  Grand  Môgol.  On  re- 
marque qu’il  a toujours  été  gouvernétrcs- 
defpotiquement.  C’eft  à la  dureté  de  cet  es- 
clavage qu’un  philotophe  Grec  attribuoit 
la  chute  de  l’ancienne  Monarchie  des  Per- 
fes  , & nous  pouvons  avec  autant  de.juf- 
tice  rapporter  à la  même  caufe  les  difgra- 
ces  modernes  de  ce  peuple.  On  aveugle 
icilesfreres  &les  neveux  des  Souverains , 
au  lieu  de  les  étrangler  comme  à Conftan- 
tinople;  quand  le  Haram  eft  trop  plein  , 
on  les  égorge  fans  pitié.  Les  femmes  font, 
encore  plus  refferrées  qu’en  Turquie. 

Toute  l’autorité  eft  dans  les  mains  d’un 
premier  Miniftre,  mal  néceffaire  dans  un, 
pays  où  les  Princes  font  élevés  dans  l’obf- 
curité  d’un  férail , & n’apportent  fur  le 
trône  aucune  connoifîance  des  affaires.  Les 
Prêtres  font  riches , mais  n’ont  aucun  pou- 
voir. La  police  eft  admirable  dans  les  villes 
& dans  les  campagnes; mais  la  juftice  fe 
vend  prefque  publiquement  dans  les  tribu- 
naux. Les  forces  militaires  font  médiocres.- 
Les  derniers  Sofis  n’avoient  point  de  ma-; 
rine , & pouvoient  à peine  armer  quarante, 
millehommes  ; leurs  revenus  ne  montoient. 
qu’à  cinquante  millions  de  notre.monnoie. 
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Les  térrei  ne  font  point  affermées  par- 
tagé avéc  les  Lâbo tireurs , qiii  retiennent 
la  rtioitié  où  le  tiers  dé  là  récolte , fùïvànt 
la  bôifté  dû  fol  ;J  marche  àvaÙtàgeùx;  dût 
rend  lèùr  condition  très- heu  reute.  Tpùé 
les  enfansd’ün  mèmè  pefe  foht  égaîèthént 
légitimes,  & l’on  ignore  ici  cès'dHHjfiîli. 
tiorts  crüèlIeS , rélativéS  à l’état  des  mèréS'i 
préjugé  qui’  rt’eft  connu  qu’eri  Europe^  é& 
pèce  de  tache  briginèlte , qui  n’a  pu  pren- 
dre fa  fource  que  dans  des  Loix  barbâtes'. 
L’Homicidê  eftun  criniiè  fi  capital  J què  le 
Roi  même , tbut  abfolù  qù’il  feft,  ù’à  paà 
le  pouvoir  de  lé  parâônnër/  lèsfévJs  pa-, 
tènis  du  mort  peuvent  rëihéttrè  là  peiriël 

Les  Pérfons  Arabes  & Taftarès  fiiiveni 
la  fefle  d’Ali , & rtiâu'diîTérrt  Omar  danà 
toutes  leurs  priêVéSl  On  ïes  Tëgài!dé'  coimbô 
hérétiques  dans  la.  fe&e  oppofée,  pàrcé 
qu’ils  fé  coupent  l'a  bârbe  ; parce  qu'ils 
portent  dés  foulierS  verts1  & un  turbàti  ,â 
douze  plis  ^ parce  qu'ils  felàvérit  fes!  lirai 
du  haut  en  bas  , & nbn  dù  bàS  en1  hàtrH 
parce  qu'ils  crbiertt  qu'il  n’éfV:  pàV  uéceP- 
laire  de  felavér  lès  pieds  tf’oiV  où  quatre 
fois  lè  joùr , & due  cèux  qui  n’ont  pas  àfffèz 
d’argent  ni  dé  tante  pour  entrepreridrè  lé 
voyage  de  la  Mecque  , font  difpé'nféS  dfe 
ce  pèlerinage.  Telles  font  lès  ripnûtiès  qiA 
divifent  les  deux  faméüfés  feïtès  tPAU  & 
d’Oraat.  : 

Les  P erp , hàbitans  primitif?  dë  c'e'tfb 
Contrée,  fuiVent  ûnë  Religion  pKts  pà'cr- 
fique  , auffi  aiicieùne  què  lêüf  Empife 
même  , & doqt  le  vertueux  Zoroattre  tfa 
été  que  le  reftàurateur.  U léùr  prech6it  fa 
charité  , & ils  la  pratiquant  plusqu’àucua 
Tome  VI.  P 
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peuple , jufqu’à  s’abftenir  de  manger  du 
porc  & de  la  vache  , de  peur  de  fcandali- 
fer  les  Mahométans  & les  Indiens , parmi 
lesquels  ils  font  obligés  de  vivre.  Ils  ont 
an  grand  refpeél  pour  le  feu  ; mais  ils  ne 
l’adorent  point;  leurs  invocations,  ne  s’a- 
dreffent  qu’à  la  divinité , dont  ils  croient 
qu’il  eft  l'image,  Les  Sabéens,  plus  gref- 
fiers dans  leur  culte,  font  un  relie  d’an- 
ciens idolâtres , que  Zoroaftre  ne  put  con- 
vertir. 

Les  Perfans  fe  diftinguent  ayantageufe- 
ment  des  Turcs  par  leur  goût  pour  les 
Sciences,  par  leur  habileté  dans  plufieurs 
arts,  par  leur  caraâère  fociable  & leur 
affabilité  avec  les  Étrangers.  Ils  font  fpi ri- 
tuels, polis  , nobles  dans  leurs  manières , 
faftueux  & vains.  Leur  pays,  quoiqu’en 
général  fort  aride  , produit  d’excejlens 
fruits,  & les  vins  les  plus  délicieux  de 
l’univers.  Qn  y recueille  de  très-belle  foies, 
des  maffics,  de  la  térébenthine , de  l’en- 
cens & d’autresigomiaes  deprix.Xe  foufre 
& l’alun  ^ le  fafran  , VJJfa./ccùJa , la  cafte , 
le,  féné.,  la  jnanne  , l’huile  de.  naphte, 
ï’opiym  & le  tabac  , font  des  produirions 
communes  dans  cette  contrée.  On  y trouve 
Suffi  de  l’azur,  de  l’orpiment , des  turquoi- 
fes,  des  perles,  & quelques  mines  d’or  & 
d’argent.  Sçs.  chevaux,  font, les  plus  eftimés 
dans  l’Orient  après  ceux  d’Àrabiè..Lepays 
.n’eft  point  en.proie^à  çetre  multitudë  d’in- 
ijeéles  & de.  reptiles  dangereux  qui  fè  trou- 
..vent  daps, l’Inde,  Le  climat  eff  fec  , très- 
pur  , ; exempt  d’orages  , & par-  tout  tres- 
fain,  excepté  vers  la  mer  Cafpiepne  & le 
Golfe  Perfique.  Ifpahan  , capitale  de  i’Etn- 
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pire,  a 'huit  grandes  lieues  de  circuit.  On 
y comptoit  fous  les  derniers  Sofis  un  mil- 
lion d’habitans.  Tauris  , Com , Chiraz , 
font  d’autres  villes  de  la  première  gran- 
deur. 

L’hiftoire  des  Arabes , que  nous  n’a- 
vions point  promife'à  nos  Leéteurs,  s’eft 
trouvée  naturellement  liée  à celle  des  Per- 
fans,  dont  ils  ont  renverfé  l'Empire.  Ce 

{jeuple  occupe  au  midi  & à l’occident  de 
a Perfe  une  grande  prefqu’île , environnée 
de  trois  mers.  Il  eft  certain  qu’Ifmaël,  fils 
d’Abraham , s’établit  avec  f«  enfans  dans 
cette  contrée,  environ  400  ans  après  le 
déluge,  & qu’il  contribua  beaucoup  à la 
peupler.  Mais  il  y trouva  une  nation  plus 
ancienne,  qui  portoi,t  le  nom  d ' Hèmiarhe  t. 
& qui  defcendoit , dit-on , d’Hèber.  Ces 
Hémiarites,  que  les  Grecs  ont  appelles 
Homérites,  avoient  été  devancés  eux-mê- 
mes par  d’autres  familles,  dont  Us  ufur-r 
perent  les  poffeflions.  Ils  régnèrent  pen- 
dant plufieurs  fiécles  dans  .l’Arabie  heu- 
reufe,  & furent  à la  fin  fubjugués,  pre- 
mièrement par  les  Ethiopiens,  & enfuite 
par  les  Perles.  Mahomet  les  affranchit  dç 
ce  joug , qu’ils  portèrent  environ  cent  ans. 
Les  Ifmaëlites  s’emparèrent  des  deux  autres 
Arabies.  Leur  hiftoire  n’efl  connue  que 
depuis  Adnan  , qui  vivoit  environ  fixcens 
ans, ayant  Mahoçnet,  & dont  ce  fameux 
Légiflateur  defceqdoit  en  droite  ligne  , fui,- 
yant  la  table  que  j’ai  .rapporté, e.  C’eft  de 
ces  deux  races,  que  fçnt  iffus  les  Arabes 
.modernes.  . ••  t ^ ^ * , . ■ ! . - , . . . 

Ce  peupla^çonferve  depuis  quatre  miÙ,e 
ans  le  même  génie,  les  mêmes  mœurs  ,1e 
' w P ij 
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mèmè  goût  pour  1’indépertdancë  & poiif 
la  Vie  pàttôràlé.  Mahomet'  réunit  en  un 
feuï  corps  leurs  différentes  tribus  ; lâcha 
de  fixer  leur  caractère  volage  -,  en  les  afler- 
viffant  à un  feul  Maître.  Mais  ils  revinrent 
bientôt  à léut  première  ccmttihition  ; cha- 
que tribu  voulut  avoir  féà  ehefé  & ftm 
gouvernement  particulier.  Les  Califes  fP* 
rent  de  vains  éffôrts'  pcmr  aflüjettir  cé 
peuple  aux  Loix-  côhhhuhes  de  l’Ethpire. 
Les  Omiriîades  eurent  à peine  transféré 
leur  fiége  en  Syrie,  que  lés  Arabës  fé  ren- 
dirent indépéiidaUs.  Les  T lires , malgré 
toüte  leür-pûiffanéë,  n’ont  pas  été  plus 
heurëufc.  ••  • 

Les  priiitipàux  Eniîrs  du  pays  font  cëux 
d’Elcatif,  d’Heger-Bàharih , de  Màfcàt , 
de  la  MecqUe- , dé  Médihe  , d^Yerhen, 
dUadramaut  & de  Fartacft.  Quelques-uns 
de  ces  Emirs  pt’ehnerit  le  titre  dë  Sül'tans; 
ceux  de  Fartath  Sc  d’Hadraihaut  font  tri- 
butaires du  Grand  Soigneur.  JLepluà  puif- 
fant  de  tous  éfëleSuItah  d?YëMèh-,  là  iéulè 
portion  dé  l’AVaMé  qui  mérite  d'être  ap^- 
pellée  heuréüfé:  Son  Empiré  s’&êiïd  vers 
le  midi , èntrë  là  trier  &ouge  & læ  mer  des 
Indes  , darifc  un  pay  s éjgaléifient  rëffômihàn-- 
dable  par  la  ricHeffe  de  fes  produ£liohs& 
par  là  beauté  dé  fon  climat.  Oh1  y tfrouVe 
plufieurs  grandes  villes , te  lié  s quê5»m«r, 
Mouab  , & Bttelfagui'  , dansles  tëriïtoife^ 
defquelles  croît  le  meilleur  eaffé;  Afôcfôr', 
qui  n’en  produit  point,  thàis-  biï  fi  fàiHfe 
principal  débit  deefettë  précieufé  graine  7 
4den  , fur  la  mer  des  Indes,  autrevîHë  &»• 
meufè  par  foh  commerce.  - ’ 

L’Arabie  eft  en  général  un  pays  des 
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plus  ftériles.  Les  contrées  du  nord  , de 
3 'orient  & de  l’occident,  offrent  de  vaftes 
déferts , entrecoupés  de  montagnes  arides, 
& couverts  de  fables  mouvans,  où  l’on 
ne  rencontre  aucuns  veftiges  d’hommes 
ni  d’animaux.  Ceux  qui  font  obligés  de 
traverser  ces  vafles  folitudes,  n'out  d’au- 
tres guides  que  la  bouffole  & les  affres.  Ce- 
pendant il  y a dans  ces  mêmes  déferts  quel* 
ques  cantons  moins  fauvages , habités  par 
des  peuples  errans  , qui  campent  fous  des 
tentes , & qui  changent  de  demeure  lors- 
que leurs  troupeaux  ont  épuifé  les  pâtur 
rages  d’un  lieu.  Us  font  partagés  en  un 
grand  nombre  de  familles,  dont  chacune 
le  divùe  elle-même  en  plufieurs  branches. 
Chaque  famille  a un  grand  Emir,  ou  Ca- 
pitaine général , & chaque  branche  obéit 
a ua  chef  particulier,  qui  eff  fubordonné 
à l’Emir.  C’efl  de  ces  différentes  familles 
que  fe  eompofeut  les  tribus,  dont  Ar- 
vieux  fait  monter  le  nombre  à plus  de  trois 
cens. 

Dans  quelques  endroits,  comme  dans 
THégiaz  , dans  la  province  de  Mafcai,  & 
* dans  celle  d’Yemea , les  Arabes  ont  bâti 
des  villes , & mènent  une  vie  moins  feu- 
vage.  Ce  peuple  a donné  des  Rois  à la  Sy- 
rie , à la  Chaldée,  à l’Afte  mineure  ^l’E- 
gypte , à la  Perfe , à l’ïode  , à i’Efpagne 
& à la  Barbarie;  il  n’y  a jamais  eu  d’Em- 

{>ire  plus  vafteque  celui  de  fes  Califes.  Sa 
angue  eff  undialeâede  l’Hébreu.  EUeeft 
harmonieuié  , énergique,  de  d’une  prodi- 

Sieufe  fécondité.  C’en  la  langue  fça  vante 
es  Perfans , des  Mogols  de  l’Inde  & des 
Turcs, 

^ P iij 
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Les  Arabes  ont  connu  les  Sciences  dans 
lin  tems  où  nous  étions  plongés  dans  la 
Barbarie.  Ils  ont  eu  des  Mathématiciens, 
des  Aftronomes  , des  Médecins  & des  Poè- 
tes célébrés.  On  les  regarde  comme  les  in- 
venteurs de  l’Algèbre , de  laChymie  & de 
l’Arithmétique.  La  Chymie , ainfi  que  l’Af- 
tronomie,  leur  doit  une  partie  de  fes  ter- 
mes fçavans. 

— — L’Empire  Ottoman , qui  termine  l’Hif- 

Lcs  Turc»,  toire  des  Monarchies  Afiatiques  , offre 
peut-être  un  plus  grand  fpe&acle  que  tous 
les  autres.  Une  poignée  de  Turcs  Seljou- 
cides  , échappés  aux  armes  viélorieufes 
des  Tartares  Mogols  après  la  deftru&ion 
de  l’Empire  d’Iconium,  fe  cantonnent* 
fous  différens  chefs,  dans  les  montagnes 
de  l'Afie  mineure,  & forment,  des  débris 
de  leur  ancienne  Monarchie,  plufieurs  pe- 
tits Royaumes.  Othman  , premier  Monar- 
que de  l’Empire  de  ce  nom  , s’empare  de 
la  Bythynie,  & fubjugue  plufieurs  villes  de 
Phrygie , de  Galatie , de  Cappadoce  & du 
Pont-Euxin.  Orkhan  fon  fils  joint  à ces 
conquêtes  la  Myfie , la  Lycaonie , la  Carie , 
& toutes  les  Provinces  occidentales  de 
l’Afie  mineure  jufqu’à  l’Hellefpont.  Trois 
mille  hommes  traversent  par  fes  ordres  le 
détroit,  en  partie  fur  des  radeaux,  en  par- 
tie fur  des  | barques  , & fe  rendent  maîtres 
de  Gallipoli  , de  Margara  , d’Ibfalam  , 
d’Epibatos  , & de  quelques  autres  places 
d’Europe.  Amurath  , le  troifième  Héros 
de  cette  race , prend  Philippopolis  & An- 
drinople , & Soumet  enluite  la  Servie  , 
la  Macédoine  & l’Epire. 

- Les  difgraces  de  Bajazeth  interrompe- 
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rent  le  cours  de  ces  conquêtes,  & rui- 
nèrent même  ien  A fie  la  puiffance  des 
Turcs.  Mais  Mahomet  premier  rétablit 
tout.  Amurath  II  s’empara  de  la  Grece 
& d’une  grande  partie  de  la  Morée , por- 
ta la  défolation  dans  la  Valachie  & la 
Bulgarie  , & la  terreur  jusqu’aux  portes 
de  Belgrade  , triompha  de  Ladiflas  dans 
la  fameufe  journée  de  Varne  , & trouva 
un  ennemi  moins  facile  à vaincre  dans 
Scanderbeg , qui  fauvadujoug  l’Albanie." 
Enfin  Mahomet  II  détruifit  en  Europe  & 
en  Afie  l’Empire  des  Grecs  , & tranlporta 
à Conftantinople  le  fiége  de  la  Monarchie 
Ottomane.  11  ruina  tous  les  petits  Def- 
potes  qui  s’étoient  maintenus  jufqu’alors 
dans  l'Afie  mineure  , fournit  à une  fofte 
de  dépendance  les  Tartares  de  Crimée  , 
enleva  aux  Génois  CaflEa  fur  la  mer  Noire, 
& aux  Vénitiens  les  îles  de  Lemnos  , de 
Mytilene  , de  Négrepont  ; fubjugua  la 
Bulgarie  & l’Albanie  ; pénétra  dans  la 
Dahnatie  & dans  le  Frioul  , & s’ouvrit 
l’entrée  de  l’Italie  par  la  prife  d’Otrante. 
Bajazeth  II  foutint  foiblement  la  réputar 
tion  de  fes  ancêtres  ; mais  fon  fils  Sélim 
ajouta  un  nouveau  luftre  à leur  gloire 
par  la  conquête  de  l’Egypte  & de  la  Sy- 
rie. Soliman  acheva  d’étendre  les  limites 
de  cet  Empire  par  la  prife  de  Rhodes  , de 
Bagdad  , d’Alger  , d’Aden  dans  l’Arabie 
heureufe  , de  Belgrade  , de  Bude  , de 
Gran  , d’Albe-Royale  & de  Temefwar 
dans  la  Hongrie.  On  peut  dire  que  ce. 
fut  le  dernier  Héros  de  fa  famille,  Toust 
fes  fucceffeurs  , fans  en  excepter  Sélinr; 
II , qui  conquit  l’île  de  Chypre  & l’Àr-s 
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£’e$  gijpfi  que  dans  Vefpace  de  moins 
dfi  trois  fyk4$  les  Turcs  pnt  envahi  une 
patrie  dé  l’Sqtôpe  > de  i’Àfie  & de  l’A- 
frique. Leur  Empire  a trois  fois  l’éte  n- 
d^e  de  1?  France  ; mais  il  n’eft  pas  peuplé 
dans  Ja  même  proportion.  Sa  principale 
puiljanee  e#  en  .Ahe  > pu  il  pofféde  la 
Çhaldé.e  j le  Çurdiftan  , la  Méfopotamie, 
l’Arménie  occidentale  , pn/e  portion  çon* 
Üdétablç  de  la  Çé orgie  » 1?  Syrie  pro- 
pre , les  deujc  PhéflijCie£  , la  Paleftine  , 
& toutes  les  belles  Provinces  'de  l’Aûe 
mineure.  §es  poffefljoqs  en  Afrique  fe 
rédujf#nt  é l’Egypte,  les  Barbarefques 
ÿétans  foiiftraks.  dans  ces  derniers  tems 
à fa  puiffanee.  Ses  domaines  d’Europe 
comprennent  la  Thrace  , la  Grece  & 
l’ancien  Pélopon.nefe  , la  Macédoine  , 
l’Epjre  , la  Theflaiie  , la  Bulgarie  , la 
Servie  , la  Bofnie  , la  Vajaçhie  & la 
Moldavie,  St  l’en  sjsfêîeà  tant  de  vaâes 
Provinces  ce  que  les  Turcs  pofledent 
dans  la  Méditerranée  , Chypre  /Rhodes  , 
Candie,  l’Archipel  des  Cyclades,  Samos  , 
Chio  , Négrepont  , Lemnos , SaJamine  , 
& tant  d’autres  îles  , on  concevra  la  plus 
haute  idée  de  l’étendue  de  leur  Empire. 

Ces  beaux  pays  ne  pouvoient  tomber 
en  de  plus  mauvaises  mains.  Les  Turcs 
ont  détruit  euxTmêmes  dans  leurs  guerres 
la  plupart  des  anciens  habitans  , & l’op- 
tweHion  achevé  ce  que  le  fera  commencé. 
Les  ^villes  de  commerce,  telles  que  Conf- 
tantinople  , Smyrne  , le  Caire  , Alep  , 
Bagdad , Balfora  & quelques  autres , four- 
raillent  de  monde.  Hors  de  leur  enceinte 


Digitized  by  GoogI 


DES  G R É C S.  345 
OU  trouve  défaites  folkudes.  Crète,  au- 
trefois fameufe  par  fes  cent  villes  , en 
offre  à peine  aujourd’hui  trois  ou  quatre, 
dont  la  plus  grande  n’a  pas  dix  mille  çir 
toyens.  La  Grece  , la  Babylonie , la  Sy- 
rie , l’Afie  mineure , & la  plupart  des  îles 
de  l’Archipel  , contrées  excellentes  par 
elles-mêmes  , font  prefque  incultes.  Ceux 
qui  parcourent  ces  fameux  pays,  où  l’oq 
voyou  autrefois  tant  d’Empires  puiflàus, 
tant  de  nations  fpirituelles  , tant  de  mo- 
numens  de  la  magnificence  , de  l’art  & 
du  génie  t,  font  étonnés  d’y  trouver  au- 
jourd’hui de  vaftes  déferts , des  Provinces 
prefque  totalement  abandonnées  , des  ci- 
tés célébrés enfévelies fous  leurs  ruines, 
ou  changées  en  de  pauvres  hameaux,, 
une  roifore  & une  grofiièreté  extrême 
chez  les  habitans  , & l’affreufe  image 
d’une  dévaftation  univerfelle.  Le  Grand 
Seigneur  tire  à peine  quarante  millions 
d’un  pays  qui  devroit  en  rapporter  dix 
ou  douze  fois  autant  , s’il  était  .en  va** 
leur  > & il  en  dépende  à peine  la  moitié  j 
ce  qui  rend  fon  empire  encore  plus  pau- 
vre. ••  ;Yt.  r.:i  , 

Les  Turcs , foit  par  fierté  > foit  par 
indolence , ne  s’appliquent  point  à l’agri-  ' 
culture,  & négligent  en  général  tous  les 
arts  pénibles.  Prefque  tout  le  trafic  des 
deux  Turquies  eft  dans  les  mains  des 
Juifs  , des  Arméniens  & des  Chrétiens 
occidentaux.  On^  étonné  de  cette  in- 
différence , quand  on  confidére  l’heureufe 
pofition  de  leur  pays , la  richeffe  de  fes 
productions  , les  grands  fleuves  & les 
mers  qui  le  baignent , & fes  autres  fa» 
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çilités  pour  le  commerce.  Maîtres  de  Bal- 
fora  ; d’Aden  & de  Diu  , dès  le  régne  de 
Soliman  I , * ils  pou  voient  s’établir  dans 
l’Inde  plus  aifément  que  les  Européens: 
mais  ils  n’ont  jamais  longé  à fe  procurer 
une  marine  marchande.  Us  connoiffent 
mieux  la  guerre  que  tous  les  autres  Orien- 
taux ; ils  obfervent  beaucoup  d’ordre 
dans  leurs  marches  & dans  leurs  campe- 
mens  : leur  première  impétuôfité  eft  ter- 
rible. Leur  éducation  n’eft  pas  abfolument 
négligée";  mais  ils  ne  cultivent  d’autres 
fciences  que  l’Arithmétique  , une  efpèce 
de  Scolaftique  barbare , & l’étude  de  l’A- 
rabe. Le  Clergé  eft  riche  ; mais  il  eft  fou- 
rnis au  Gouvernement , & les  Janiffaires 
font  beaucoup  plus  puilïarts  que  les  Prê- 
tres. Cette  foldatefque  a beaucoup  perdu 
de  fôn  ancienne  valeur  , & n’a  confervé 
<jue  fon  infolence.  L’Empire  Turc  chan- 
ge fouvent  de  maîtres  : le  moindre  ca- 
price du  peuple  opère  une  révolution. 
Mais  ces  fecouffes  n’altérent  point  la 
cotiftitution  de  l’Etat  , parce  qu’on  prend 
toujours  des  Souverains  parmi  les  defcen- 
dans  d’Othman  , tant  on  a de  refpeâ 
pour  cette  illuftre  famille  , qui  occupe  le 
trône  depuis  quatre  cens  foixante  ans. 


■f  ■ • ; • • ■ - > ■■ 
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Idée  générale  de  V Afrique  6*  de  fes  dijférens 
Peuples  , foit  anciens , foit  modernes.  Plan 

de  l'Auteur. 

* . ’ : * 

L’Afrique  fe  préfente  dans  toutes 

nos  Cartes  fous  la  forme  d’un  triangle  Forme , 
irrégulier , dont  un  ,des  côtés  regarde  le  i,t.e?.^ae  * 
nord , l’autre  l’orient  , & le  .troifième  Toc-  l’Af/ique.  ° 
cident.  Le  côté  qui,,  regarde  le  nord  elj 
borné  par  la  Méditerranée  , & s’étend  der 
puis  le  détroit  de  Gibraltar  jufqu’àrifthme 
de  Suez  , entre  5 & 50  dégrés  de  longi- 
tude , ç’eft-à-dire  , dans  l’efpace  de  neuf 
cens  lieues,  C’eft  par  cet  Ifthme  feul  que 
l’Afrique  tient  au  Continent;  fans  cela  elle 
feroit  une  gràndé  ifle  comme  l’Améri- 

que  ( I ).  , / r ::  ^ 

(1)  Quelques  Écrivains  prétendent  que  F Afrique 
tenoit  autrefois  au  Continent  d'Europe  ' par  un 
Ifthme  qui  fermoir  le  détroit  de  Gibraltar,  & 
qui  joignoit  1,’Efpagne  à la  Barbarie.  Le  Ggograp^ç 
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«■  Le  côté  oriental  s’étend  depuis  l’Ifthtne 
de  Suez  jtrfqu’au  Cap  des  Aiguilles  , qui 
eft  à l'extrémité  méridionale  de  l’Afrique. 
Il  eft  baigné  par  la  Mer  Rouge  qui  fé- 
pare  l’Afrique  de  l’Arabie  , & par  l’O- 
téâ'n.  Le  côté  quï  regarde  l’occident  com- 
ménce  au  détroit  _dc  Gibraltar  , & finit 


aufli  au  Cap  des  Aiguilles  : l’Océan  l’en- 
vironne de  toute  part.  Ces  deux  portions 
du  triangle  font  beaucoup  plus  longues 

J [ue  celle  du  nord  , puifqu’elles  occupent 
ôixante-dix-fept  degrés  de  latitude  (i)  , 
trente-huit  au  nord  & trente-neuf  au 
midi  , l’Equateur  coupant  l’Afrique  en 
deux  parties  prefqu’ égales.  Le  Lefteur 
reconnoîtra  facilement  ces  pofitions  en 
confultant  les  Cartes  , particulièrement 
celle  que  M.  Damville  a publiée  en 


1749. 

Il  réfulte  de  ce  qu’on  vient  de  dire , 
que  fl’Afrique  eft  beaucoup  moins  large 
que  longue.  Sa  largeur  diminue  toujours 
a mefure  qu’on  avance  vers  le  fud  , & 
FOcéan  la  refferre  tellement  vers  le  Cap 
des  Aiguilles,  qu’on  compte  à peine  cin- 
quante lieues  d’une  côte  à l’autre.  On 
"lié  fait  d’où  lui  Vient  le  nom  A' Afrique. 
Ce  nom  éroit  inconnu  aux  anciens  Grecs, 
qui  né  comptoient  que  deux  parties  du 
«fronde  , l’Europe  & l’Afie  , comprenant 

y/  '.V  n • '■ 

pubien  s’imagine  que  frnduftrie. humaine  a percé 
déC  tfïKnic  , à-force  dé  travail  ; tfautres  croient 
qu’un  tremblement  de  terre  l’a  emporté.  Rien  dé 
plus  incertain  que  toutes  ces.  conjectures. 

O } O'dntè  cehs  quarante  lieues , de  ±d  au  dé- 
gré  , fanS  cdrtipte'r  ies  détùufs  que  font  lès  baies 
lés  if  réfülte  de  tes  drmenûons  que  TAÙtr 

«ft  bWHCotip  pltts  grande  que  ^Europe-, 
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l'Afrique  dans  l’Europe.  Quelques  nations 
orientales  ufent  encore  aujourd’hui  de  la 
même  divilîon. 

Le  côté  du  nord  s’étend  , comme  on  Côté  du 
l’a  dit,  depuis  l’Océan  Atlantique  jufqu’à  sh”b™* 
la  Mer  Rouge.  Le  pays  qu’il  renferme , «ns* 
à l’exclufion  de  l’Egypte  , porte  depuis 

Îdufieurs  fiécles  le  nom  de  Barbarie.  On 
ui  donnoit  autrefois  celui  de  Lybie.  Ses 
anciens  habitans  les  plus  connus  étoient 
les  Maures , les  Numides  , les  Carthagi- 
nois , les  Gétules  , les  Garamantes 
les  Lybiens.  11  n’eft  pas  inutile  de  don- 
ner une  idée  de  ces  différens  peuples  , 

& des  régions  particulières  qu’ils  habi- 
toient.  • • 


Les  Maures  occupoient  la  contrée  la 

Îlus  occidentale  , qui  forme  aujourd’hui 
'Empire  de  Maroc  , & que  les  Anciens 
appelèrent  Maurufie  & Mauritanie.  Les 
Romains , fous  leurs  premiers  Empereurs , 
la  diviferent  en  Mauritanie  Tingitane  & 


Mauritanie  Céfarienne.  La  première  , qu’ils  j 
nommèrent  aufli  Tingitanie  , à caufe  de  ! 
Tirtgi  , aujourd’hui  Tanger,  fa  capitale,! 


s’étendoit  vers  l’occident  jufqu’à  la  mer. 
L’autre  excédoit  les  limites  de  la  Mauru- 


lie  propre  , & comprenoit  une  portion 
conlidérable  de  la  Numidie. 

Nous  croyons  , avec  les  Auteurs  de  Origine  de 
la  nouvelle  Hiftoîre  Üniverfelle  , que  « * 

l’origine  la  plus  naturelle  du  nom  de  Ce 
peuple  eft  celle  de  Bochart,  qui  le  déri- 
ve dé  l’Hébreu  Mahur , qui  fi  g ni  fie  fitué 
à l’occident , la  Mauritanie  étant,  comme 


©ft  Ta  dit,  la  région  la  plus  occidentale  _ 
de  4a  Barbarie.  Quant  aux  nations  priai- 
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tives  du  pays  , les  mêmes  Auteurs  fup- 
pofent  , lur  des  autorités  refpe&ables , 
qu’elles  doivent  leur  origine  à des  colo- 
nies de  Cananéens  , de  Phéniciens  , d’E- 
gyptiens , d’Arabes  , &c.  qui  s’établirent 
fucceffivement  dans  cette  partie  de  l’Afrii 
que.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail des  preuves  qu’ils  allèguent , nous 
nous  contenterons  d’obferver , i°.  qu’au 
rapport  de  Procope  , d’Evagre,  & de  quel- 
ques autres  Hiftoriens  , il  y avoit  en 
Mauritanie  deux  colonnes  de  pierre  , qui 
portoient  l’infcription  fuivante  , gravée' 
en  langage  & en  caractères  Phéniciens  : 
Nous  fortunes  Us  Cananéens , qui  avons  pris 
la  fuite  devant  Jofué , fils  de  Nun  , cet  infi- 
gne  brigand.  Procope  dit  que  ces  colonnes 
exiftoient  encore  de  fon  tems.  i°.  Qu’a- 
vant l’arrivée  des  Cananéens  * Lud , ar-^ 
rière-petit-fUs  de  Cham  , s’établit  proba- 
blement en  Mauritanie-,  puifque  (es  def- 
cendans  font  défignés  dans  le  dixième 
Chapitre  de  la  Genèfe  , fous  le  nom  de 
Mauri  ou  Mauritani.  30.  Qu’environ  1000 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , fuivant  le 
calcul  de  Newton  , Séfac  conduifit  en 
Lybie  une  armée  d’Egyptieris  , & fubju- 
gua  toute  cette  vafte  étendue  de  pays 
qui  fépare  l’Egypte  des  bords  de  la  Mer 
Atlantique.  Les  Atlantides  , anciens  habi- 
tans.de  la  Mauritanie  , & peut-être  les 
premiers  ancêtres  des  Maures,  fubirent 
alors  le  joug.  Il  refta  fans  doute  beaucoup 
d’Egyptîens  dans  le  pays.  4“.  Que  dans 
une  expédition  qu’Hercule  fit  en  Mauri- 
tanie après  là  mort  de  Séfac  , il  y mena 
de  nombreux  effaims  d’Egyptiçns  & d’A- 
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rabes.  50.  Que  ce  dernier  peuple  doit 
etre  mis  au  nombre  des  plus  anciens  ha- 
bitant du  pays  dont  nous  parlons  ; car, 
fuivant  une  vieille  tradition , quelques 
tribus  & quelques  peuplades  Africaines 
croient  defcendrede  différentes  colonies 
de  Sabcens  , peuples  de  l’Arabie  heureu- 
£e  4 qui,chaflés  deleur  patrie  par  un  en- 
nemi puiffant , cherchèrent  un  afyle  dans 
l'Afrique.; Marmol  fait  mention  de  cinq 
tribus  Sabéennes  , qui , fous  la  conduite 
de  Mclec  Infiriki , leur  Roi  fe  répandi- 
rent dans  la  Barbarie.  6°.  Qu’enfin  il  eft 
prouvé  par  des  témoignages  incontefta- 
bles  , que  les  Phéniciens  ont  formé  de  très- 
bonne  heure,  & peut-être  avaqt  aucun  ‘ 
autre  peuple  , des  établiffemens  dans  les 
deux  Mauritanies  & dans  l’Afrique  pror 
pre.  Nous  parlerons  des  principales  villes 
qu’ils  fondèrent. 

Au  refte , les  commencemens  de  l’Hif-  Amiqoïré* 
toiredes  Maures  fout  enveloppés  d’épaif-H,ûorl<lu*** 
fes  ténèbres.  Les  premiers  princes  dont 
elle  fait  mention  font  Neptune  , Atlas  85 
Antée.  Neptune  , excellent  homme  de 
mer  , étoit  fouyerain  des  deux  Maurita- 
nies'&  d’une  portion  confidérable  de  la 
Lybie.  Ses  fujets  lui  érigerent  des  autels  , 

& ce  fut  une  des  grandes  divinités  de 
l’Afrique.  Atlas  & Antée  fes  fils  lui  fuc- 
céderent.  Hercule,  après  une  guerre  opi- 
niâtre , dans  laquelle  Antée  , malgré  fes 
défaites , fembloit  prendre  de  nouvelles 
forces  , le  vainquit  enfin  & le  tua.  H 
fournit  avec  le  même  bonheur  les  Etats 
d’Atlas  , & le  dépouilla  de  tous  fes  trér 
fors.  On  fçait  de  quelle  manière  ces  faits 
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ont  été  embellis  , ou  plutôt  défigurés 

Îrj r les  Poètes.  Atlas  étoit  très-verfé  dans 
es  connoiflances  aftronomiques  , & fut 
regardé  comme  l’inventeur  de  la  fphère  , 
dont  il  ne  fit  peut-être  qu'apporter  l’üfa* 
ge  en  Mauritanie.  Dc-là  vient  la  fable  qui 
a placé  les  deux  fur  fes  épaules.  Qtiel-  _ 
ques  Auteurs  foutiennent  qu’il  s’avifa  le 
premier  d’appliquer  des  voiles  aux  vaif- 
feaux;  mais  d’autres  attribuent  cette  inr 


venrion  à fon  pere  Neptune.  Il  y a des 
Sçavans  qui  croient  qu’Aniée  & Atlas  fit* 
rent  un  feul  & même  perfonnage. 

Le*  principales  villes  de  la  Mauritanie 
jjiies  de  uTingttane  etoient , i.  Ttngi  , aujourd’hui 
Mauritanie.  Tanger  ? à l’entrée  du  détroit  qui  porte 
Hift.  Uuiy.  * prêtent  le  nom  de  Gibraltar.  Quelques 
»bi<t.  Ecrivains  affurent  qu’Antée  en  pofa  les 
fondemens  , & qu’il  y fut  enterré.  Plutar- 
que ajoute  que  fon  tombeau  fubûfloit 
encore  dans  les  derniers  tems  de  b Ré- 


publique Romaine  , & que  Sertomœ 
J 'ayant  fait  ouvrir,  y trouva  des  ofistness 
d’une  prodigieufe  grandeur,  a.  Zilia  , au- 
tre ville  maritime  , l’Arzilia  moderne,, 
fuivant  quelques  Auteurs.  3.  Lïxos , qui 
pourront  être  la  même  que  Tingi  ; car 
plufieurs  anciens  Géographes  lui  donnent 
ce  dernier  nom.  D’autres  prétende  arque 
c’eft  la  ville  de  Larache.  4.  Sala,  ,*qui  eft 
iaconcefiablement  la  même  que  Salé,  cette 
fameufe  retrait»  de  CoTfaires.  5.  Exiltffa , 
à feft  de  Tingi , for  le  bord  de  la  tner. 
Sa  position  fait  croire  que  c’eü  Ja  Scpra 
de  'Procope  , & la  Ceuta  des  Modernes. 
6i  Jfcurum  , phae  enfoncée  d*as  les  ter- 
res  ; «i  n’eR  refie  pas  la  isofodre  tracé. 
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7.  Volubilis.  L,es  Auteurs  Anglois,  fondés 
fur  le  têmpign?ge  de  divers  Ecrivains  , 
croient  que  ç’eft  la  ville  de  Fez.  Nous 
pilerons  des  places  de  la  Mauritanie 
Céfarienne  , dans  la  defcription  de  la  Nu- 
n?julie. 

Parmi  les  montagnes  de  cette  province  , Montagno, 
on  cpmptojt  Abyla. , à l’entrée  du  Détroit, riviire5- 
du  côté  de  l’Afrique  ; Çalpé  de  l’autre 
côté  de  la  mer  , fur  les  terres  d’Efpagne: 
ce  fut  dans  ces  quartiers  qu’Hercule  érigea 
les  fampufes  colonnes  qui  portèrent  fon 
nom.  Le  grand  & petit  Atlas  formoient 
une  longue  chaîne , qui  s’étendoit  à l’eft 
§1.  au  mtdi.  Les  Anciens  ont  fort  exagéré 
la  hauteur  de  çes  montagnes , qui , fuivant 
le  Doéleur  Shaw,  font  beauçQup  plqshat- 
£es  que  les  Alpes.  Leur  pente  eft  prefqite 
par-tout  affez  douce , & leur  plus  grande 
élévation  n’eft  que  de  fxx  cens  verges  d’An- 
gleterre, c’eft-à-dire  , de  trois  cens  qua- 
rante pas  géométriques.  Quant  aux  riviè- 
res de  la  même  centrée , Meh  , Sirsbcn 
& Ptplomée  en  parlent  fx  confufément , 
qu’il  eft  difficile  d’en  faire  une  jnfte  compa- 
raifon  avec  les  noms  modernes.  Une  de» 
plus  confidérables  étoit  la  Mulucha  , qui 
fëparoit  la  Mauritanie  propre  de  la  Numi- 
die , & qui  paroît  être  la  Mullooiah  des  Bar- 
Jxarefques. 


Les  Numides  habitoient  le  pays  qui  eft  1 1. 
à l’orient  des  deux  Mauritanies  , & occu-  Numi* 
poient  même  une  portion  confidérable  de 
la  Mauritanie  Céfarienne,  L’Etat  d’Alger 
comprend  une  partie  de  leurs  anciennes 
pofleffions.  Leurs  principales  villes  dans  la  Lear»  princi. 
Mauritanie , étaient*  ; paJe!  ¥lU*‘- 
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Icofiunt , aujourd’hui  Alger. 

Tipafa  , la  Tcfeffad  des  Algériens.  Les 
Romains  y avoient  une  colonie. 

Hift. Univ.  Jol,\a  réfidence  de  Juba  le  jeune,  qui 
ibid.  chap.  i.  j’appgjja  fuha  Cœfarea  , pour  faire  fa  cour 
à Augufte.  L’Empereur  Claude  y établit 
une  colonie  Romaine.  Les  Auteurs  Angiois 
croient  que  c’eft  la  Schershellde  nosjours, 
où  l’on  voit  les  magnifiques  reftes  d’une 
grande  ville , telle  qu’étoit  Jol  fous  les  der-* 
niers  Rois  Numides. 

Arfenaria  , qui , félon  les  mêmes  Auteurs, 
pourroit  être  l’Arzew  moderne. 

Quixa , aujourd’hui Gééza. 

S'iga , grande  & belle  ville , où  quelques 
Ro  is  Numides  ontréiidé , & qui  fut  détruite 
dans  le  fiécle  d’Augufte.  Onia  rebâtit  dans 
la  fuite , & elle  eft  aujourd’hui  connue  fous 
le  nom  de  Tackumbreet. 

Toutes  ces  places  étoient  fituées  fur  le 
bord  de  la  Méditerranée  , & appartenoient 
à la  Mauritanie  Céfarienne.  Dans  la  Numi- 
die  proprement  dite  on  trouvoit 

Cirta  , appellée  depuis  Conftantina  par 
Conftantin  le  Grand.  Elle  porte  encore 
aujourd’hui  ce  dernier  nom.  On  y voit  de 
beaux  reftes  d’antiquité.  Les  Auteurs  que 
j’ai  cités  dans  cette  Introduéiion  , croient 
que  Cirta  fut  fondée  par  les  Phéniciens  , 
long-tems  avant  Carthage.  Son  nom  même 
eft  d’origine  Phénicienne , Cirta  ou  Certa 
fignifiant  une  ville  dans  cette  langue.  On 
pourroit  inférer  d’un  paffage  d’Hefychius  , 
qu’Hercule  régna  dans  cette  ville  ; car  il 
nous  apprend  qu’un  des  noms  de  ce  Héros 
étoit  Melicerta,  c’eft-à-dire  , Roi  de  Certa. 
La  Conftantina  de  nos  jours  eft  beaucoup 
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moins  confidérable  que  l’ancienne  Çirta , 
qui  étoit  la  capitale  de  la  Numidie,  & une 
des  plus  grandes  ville  de  l’Afrique. 

Hippo  Regius , ou  Hippone  , dont  il  ne 
fublifte  que  les  ruines,  qui  occupent  une 
grande  étendue  de  terrain.  On  prétend 
qu’elles  ontfervi  à la  conftru&ion  de  Bona, 
ville  peu  éloignée  de  l’ancienne  Hippone, 
dont  elle  a peut-être  emprunté  fon  nom. 

Celui  d 'Hippo  eft  d’extra&ion  Phénicienne , 

& fes  premiers  h^bitans  venoienrfans  dou- 
te de  Phénicie.  On  y ajouta  l’épithéte  de 
Regius , parce  qu’elle  fervit  pendant  un 
teins  de  réfidence  aux  Rois  Numides.  . 

N ura gara , ville  très-ancienne,  {ituée à 
l’extrémité  orientale  delà  Numidie,  dont 
on  voit  encore  quelques  relies. 

Les  rivières  de  cette  contrée  ont  été  plus  Ancienne» 
connues  des  anciens  Géographes  que  cel- 
les  de  Mauritanie.  Dans  la  portion  de  la  dernei. 
Numidie  la  plus  voifine  de  cette  dernière 
région , ils  plaçoient  - • - 

La  Sifaris , que  les  Algériens  nomment 
Maufoureah. 

La  NiJJava , aujourd’hui  connue  fous  le 
nom  de  Boujeiah.  -■  * 

La  Serbetis  j l’IlTer  des  Modernes. 

Le  Savus , dont  Pline  place  l’embouchure 

f>rès  d’Icofium  , & qui  pourroit  bien  être 
a même  que  la  Hameefe  , qui  coule  aux 
environs  d’Alger. 

La  Chinalaph , qu’on  appelle  à préfent 
Schelliff.  Les  Arabes  la  nomment  Sebaoiun, 
aiotin , parce  qu’ils  croient  qu’elle  a foixan- 
te-dix  iources. 

Dans  la  Numidie  propre,  les  Anciens 
connoilfoient 
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L’Ampfaga  , grande  rivière  qui  en  re- 
çoit jtfufieurs  autres , & qui  féparoit  cette 

Èrovince  de  la  Mauritanie  Césarienne.  On 
i nomme  aujourd’hui  A^ed  el  K.iheer. 
VArmua , dont  le  nom  moderne  eft 
Seiboufe.  Elle  fe  décharge  dans  le  Golfe 
d’Hippone, 

Le  Rubricatus , que  les  Algériens  appel- 
lent Ma-fragg  , & dont  l’embouchure  n’eft 
qu’à  quatre  lieues  de  celle  de  l’Armua. 

La  Tufca , connue  à préfent  fous  le  nom 
de  Zaine,  &qui  terminoir , du  côté  de  l’o- 
rient ,1a  Numidie  propre. 

Les  Maflyliens  & les  Mafféfyjiens  te- 
noient  un  rang  conûdérable  parmi  les  na- 
tions de  la  Numidie.  Les  premiers  , qui 
étoient  les  plus  puiffans,  babitoient  laNu-' 
œidie  propre.  Es  Tuûjg  divifojt  leur  pays 
de  çelui  des  Carthaginois.  Les  autres  occu- 
po ient  une  portion confidérable  de  la  Mau- 
ritanie Çéfariennç.  . . , '/ 

fcenrotîBioe.  On  croit  que  les  defcendans  dg  Chai» 
habitèrent  d’abord  cette  contrée.  Les  Phé- 
niciens y envoyèrent  enfuitç  des  colo- 
nies,  & les  Carthaginois  contribuèrent 
auffi  de  très-bonne  heure  à fa  population* 
Les  Hiftorigns  Anglots  remarquent  que  les 
Numides , & la  plupart  des  autres  habitans 
de  l’Afrique  , n’étoient  défignés  dans  le» 
premiers  tems  que  fous  le  nom  de  Lybiens, 
que  celui  de  Numides  n’a  guères  été  connu 
tTSÜST  hècle  d’Hérodote,  & qu’il  a été 

Namide#.  donné  au  peuple  dont  je  parle , à eau  fe 
d’une  irruption  que  les  Lybiens  Nomades 
firent  dans  fon  pays. 

Sallufle  rapporte  une  chofe  que  ces  Au- 
teurs ne  djfiimulent  point , quoiqu’elle  uç. 
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foit  nullement  favorable  à heurs  id^es!  Il 
dit  qu’une  troupe  de  Medes , de  Perles  & 
d’Armértiens,  ayanf  accompagné  Hercülë 
dans  fori  expédition  d'Efpagné  ,•  S’établW 
âprès fa  mort  en  Afrique,  far  les  bords léS  . ..  . 

plus  voifrns  de  la  Méditerrattée  ; que  le%  Jagûrtha  ,* 
Perfes  s’étant  avancés  ùn  peu  plüs  iOirt,-  fe  frP/e*.V1L 
mêlèrent  par  dés  mariages  avec  les  Géfu-‘ 
les , & formèrent  âV’ec  ce  dernier  peuple 
la  nation  de  Nitfnides.  G’efiU'n  nom,  ajoute 
’ Sallufte,  qu’ils  fe  donnèrent  eux-mêmes , 
à caüfe  de  la  vie  érrarite  & paftùrale  «Ju’iB 
nfe noient.  Êri  effet,  ils  n avoiênt  d’âutres 
demeures  qüe  des  cabanes  de  bois  , qü’ife 
cortftruifirent  des  débris  de  leurs  vailTeaux , 

& qu’ils  tranfportoient  d’un  lieu  à l’autre  ; 
fuivant  la  bonté  des  pâturages  qu’ils  rén- 
controient.  Dans  la  mite,  les  Lybietfis  fé 
joignirent  aux  Arméniens  & aux  Mettes  , 

& corrompiredf  ce  dernier  noifi , qii’ils 
changèrent  ett  celui  de  Mutins,  par  utie 
prononciation  barbare.  Voilà  cè  qüe’  ra-i 
conte  cet  Pfiftbriètt,  fût  leS  traditions  (jui 
couroient  dans  lé  pays  , & forfaütOritê 
des  Livres7  PihiiqtieS  qti’ili  fit  tTiduiré , 
paremnienf  lorfqu’il  étbit  Préteur  en$u- 
midie  (i).  Gè’ téhioignàge  , qüoi:  qu’êii 
difent  les  Auteur^  Anglois  y eft  dé  quelque 
poids  , &nelâiffepas  de  répandre  d’esdu- 
mières  fur  l’origihe  des  Africains.  Aü  refte, 
nous  éviterons  d'entrer  dans  des  dlfcuf- 
fions  épineufes,  & fur-tout  de  prendre  ufi 
air  de  déCifibri  dans  une  matière  fi  obfcüre. 

* ..  ‘ ' ...  - 1 • ' V!-o  ^* 

\ ' ~X  ‘.exL. 

(i)  Ut  ex  JLibris  Punicis,  qui  Régis  Hiempfalis 
dicebantür , interpretatuin  nobis  elt;  utique  reat 
fcfe  habere  cultores  ej  us  terra  putanu  Jugupha  , 

Cap.  XVII.  
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Les  anciens  Numides  , partagés  en  dif- 
férentes tribus , 8c  diftribués  dans  plufieurs 
cantons,  menoient  une  vie  champêtre  8c 

Î>aftorale.  Les  cabanes  dont  ils  formoient 
eurs  villages  , avoient  la  figure  d’une  ca- 
réné de  navire  renverfée.  Leur  unique 
occupation  étoit  de  faire  paître  leurs 
nombreux  troupeaux  , dont  ils  tiroient 
leur  fubfiftance  8c  leurs  vêtemens.  Chaque 
tribu  campoit  dans  un  lieu  particulier , 8c 
fe  tranfportoit  ailleurs  lorfque  les  pâtura- 
ges commençoient  à lui  manquer.  C’eft 
ainfi  que  vivent  aujourd’hui  les  Kabiles  , 
ou  les  Africains  d’ancienne  race.  Leurs 
villages,  appelles  Dashkras  , & formés  de 
PafTemblage  de  plufieurs  chaumières  rufti- 
qués  , reîîemblent  parfaitement  aux  ha- 
meaux des  Numides. 

Ces  Africains  étoient  très-bons  Cava- 
liers. Ils  ne  fe  fervoient  ni  de  Celle  ni  de 
bride , ne  gouvernant  leurs  chevaux , mê- 
me dans  les  pombats , qu’avec  une  fimple 
baguette.,  Jls  lançoiçnt,  un  dard  avec  beau- 
coup d’adrefle^Ils  ne  vivoient  communé- 
ment que,  de  légumes  8c  de  lait,, 8c  ne 
bu  voient  point  de  vin. 'Cette  fobriété , 
jointe  à la  bonté  du  climat,  leur  procuroit 
une  fanté  parfaite  , 8c  les  faifoit  parvenir  à 
une  extrême  * vieilleffe.  On  remarque  , 
comme  une  chpfe  aflez  particulière , qu’ils 
comptaient  le"  terns  par  les,  nuits  , 8c.^on 
par  les  jours.  ' , , _ , ■ '«•  \‘T'  >;  ' 

, XHiltoire.  ancienne  de  ce  peuple  n eft 

*«*.  .e  leiir  pâs  plus  connue  que  ceile  des  Maures*. Elle 
ne  commence  à s’éclaircir  que  -depuis  le 
téms  où  elle  fêtroiiVe  liée  avec THiftoire 
des  Carthaginois , qui  ne  s’établirent  eù 
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Afrique  que  plufieurs  fîécles  après  les  Nu- 
mides. Iarbas , Prince  voifin  de  Carthage , 
impofa  un  tribut  à Didon  , qui  avoit  con- 
duit en  Afrique  une  colonie  de  Tyriens. 

Dans  la  fuite  les  Carthaginois  s’affranchi- 
rent de  ce  tribut,  & furent  même  en  état 
de  faire  la  loi  à leurs  voifins.  Les  Numi- 
des prirent  beaucoup  de  part  aux  guerres 
Puniques,  & fe  déclarèrent  tour- à-tour 
pour  les  Romains  & pour  les  Carthagi- 
nois. Maffiniffa  , Roi  des  Maffyliens , ren- 
dit de  grands  fervices  à Scipion  dans  la 
dernière  de  ces  guerres  , & contribua 
beaucoup  à la  ruine  de  Carthage.  Les  Ro- 
mains le  récompenferent  magnifiquement 
en  lui  cédant  une  partie  des  Etats  que  les 
Carthaginois  avoient  poffédés  en  Afrique. 

C’étoit  un  Prince  d’un  mérite  extraordi- Libye.' 'cap? 
naire.  Il  civilifa  les  peuples  fournis  à fon  Suj«*a*  • 
obéiffance  , & leur  infpira  le  goût  de  l’a-  d’aimes^  cî- 
griculture  & des  arts.  Micipfa  fon  fuccef-  {>Hift.aUniv. 
leur  ne  s’appliqua  pas  moins  à faire  fleurir 
les  iciences  dans  fes  états.  Ce  fut  alors  que 
les  Numides  commencèrent  à fortir  de  leur 
barbarie.  ...  , * 1 ' ‘ ’ ' 

Les  defeendans  de  ces  Princes  régnè- 
rent dans  la  Numidie  jufqu’au  tems  de 
Juba  premier  , qui  ayant  pris  le  parti  de  v 

Pompée , foutint  en  Afrique  une  guerre 
.opiniâtre , & fut  à la  fin  dépouillé  de  fon  \ 
Royaume  j que  Céfar  réduifit  en  province 
Romaine.  Son  fils  Juba  le  jeune  fut  rétabli 
par  Augufte.  Ce  Prince  qui  avoit  reçu  à 
'Rome  une  excellente  éducation  , fe  dis- 
tingua entre  les  Savans  de  fon  fiécle  par 
l’étendue  de  fes  connoiffances , & compo- 
fa  plufieurs  beaux  ouvrages,  que  Pline', 
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Athéfléé , Suidas  & d’autfés  Anciens  ont 
Cités  àyé'c  éloge.  H épôü'fa  u'ne  fille  d’An- 
toine & de  Cléopâtre , dont  il  "eut  Ptolé- 
ihée , qui  lui  fuccéda.  Celui-ci  fut  maflacré 
par  les  ordres  de  Caliguîa  , & C’èft  avec 
lui  q'ué  finit  cette  Dynaftié  de  Princes  Nu- 
mides , dont  lés  États  furent  annexés  fani 
retour  à i’Empiré  ROiiiaïn.  Augufie  èn voyà 
neuf  colonies  en  Afrique.  Claude  en  éta- 
blit trois*  & partagea  la  Mauritartié  en 
deux  Provinces , qu’il  fit  régir  pàr  des 
Chevaliers  Romains. 


ni.  Pa  fions  aux  CarthaginôiS  r qui  tinrent 
tiiagfnoh!'*  f?n’s  contredit  1e  premier  ràtàg  parifiî  les 
Nations  Africaines.  Ils  occupoient,  ert- 
tre  plufieurs  autres  pôfiefiîohs  , l’ Afrique 
proprement  dite  , qu’on  divifôlt  en  deüi 
contrées  principales , dont  l’uné  S’appelloft 
Zeugitane  , & l’autre  Éiiaciüm.  ElièS  côra- 
preiioient  à-peü-près  lé  Roÿâuhiëmodërriè 
de  Tünis.  Là  première  confinoit  à la  ÎŸU^ 
midié  , dofit  elle  n’ê'tdit  fépàfee  que  pât 
la  rivière  dé  Tufca , la  Zaine  dés  Arabë£ 
Ses  principales  villes  etôiént  Carthage  r Éâ- 
xxxvii.  ’ tie  137  ans  avant  Rome  ; Utîquc  , dont  l‘o- 
^.aw’  p^'rigine  étoit  encore  plus  ancienne  , qui 
devint  , après  la  ruiné  dé  Carthage , la  plüi 
grande  ville  de  l’Afrique  ; Tune'ta , la  Tu- 
nis moderne  , ville  plüs  farheufe  aujour- 
d'hui qü’ejTe  rie  T’a  jamais  été  , qddiqiié 
Polÿbe  , Diôdorë  de  Sicile  & dVutreà  an- 
ciens Écrivain?  en  parlent  avec  éloge  ; 
Maxula  , appelléé  de  nos  jours  MoraifaH; 
Car  pis , aujourd’hui  Gurbos  ; Clype'a  , qui 
n’eft  à préfent  qu’un  villaj \ Néàpblis  'j 
Hippo  , dont'le  nom  nÏQçferne  eft  Bizertà. 

Le  Bizacium  étoit  à l’orient  de  la  région 

Zeugitane  g 


DES  A ïR  î C À I V S)  î6i 
Zeugitane,  & comprenoit , entre  plufieurs 
villes , Adrumetum  , l’Héraclée  du  basEtp- 
-pire  , & l ‘Herkla  des  Africains;  Lcptis  m- 
x nor , aujourd’hui  Lerupta  ; Agar,  bâtie  dans 
un  endroit  femé  de  rochers  : les  Arabes  lui 
donnent  le  nom  de  Bon  Hadjar , par  allu- 
üqo  à fon  ancienne  fttuation  ; Thapfus , à 
préfent  Demaff;  T/iena  ,,que  fes  habitans 
modernes  nomment  Thainée  ; Çapfa  , la 
.Gaffa  des  Arabes , &c.  11  y avoit  dans  cette 
-Province  un  fameux  lac  , que  les  Anciens 
appelloient  Triton  , & qui  fe  nomme  au- 
-jourd’hui  Schibkah  el  low  deah , ou  le  lac 
des  marques , à caufe  de  quelques  troncs 
de  palmiers  , plantés  par  intervalles  fur 
les  bords,  pour  indiquer  aux  Caravanes 
le  chemin  qu’elles  doivent  fuivre.  Il  s’é- 
tend d’occident  en.  orient  dans l’efpace  xfe 
,viogt  lieues , & il  eft  entrecoupé,  de  fter- 
rains  fecs , qui  s’élèvent  au-deflus  des  eaux 
en.forme  d’iles.  - » 

Bagrada,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Ma- 
\pird4h étoit  la  plus  famepfe  rivière  de  l’A- 
frique propre.  C’eft  fur  fes  bords  que  Cay- 
t thage  & Utiqueétoient  bâties. 
j j , : Les  Carthaginqis  étoient  Ty riens  d’ori- 
gine., & defcendoient  çonféquçraçuept  des 
Phéniciens.  .Les  Romains  leur  donnoieat 
communément  ce  dernier  nom , fe  fervant 
du  mot  Boni  pour  les  défigner.  ;Il  e.ft 
prouvé  que  Didpn,  ou:  Elif'e,  /oeur  de 
.jPygmalipn  , jRoi  de  Phénicie,  -condui^t 
-dafls  l’Afrique  propre  une  coloniede  Ty- 
riens;  mais  il  n’eft  pas  également  certain 
, qu’elle  fonda  Carthage.  Plufieurs.  Ecrivains 
foi atiennent  ,qne  cette  vjUe^  voit  égéjtâtie 
lojig-tems  avapt  fon  arrivée , & que.  Di- 
Tome  VI.  Q 
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'don  ne  fit  que  l’agrandir  en  conflruifant 
la  citadelle  de  Byrla.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
leur  opinion , tous  les  Sçavans  convien- 
nent que  d’autres  Tyriens  ayant  paffé  en'; 
Afrique , environ  trois  fiécles  avant  l’état 
bliffement  de  la  Colonie  de  Didon,  avoient 
fondé  Utique  dans  la  même  baie  que  Car- 
thage, & Cadis  fur  la  côte  tREfpagne. 

Les  richefles  qu’Elife  porta  à Carthage, 
& l’effaim  nombreux  qu’elle  joignit  à fes 
habitans , contribuèrent  beaucoup  à aug- 
menter la  puiflance  de  cette  ville  naiffan- 
te.  Cependant  font  territoire  dépendit  pen- 
dant plufieurs  fiécles  des  Princes  voifins , 
auxquels  il  payoit  un  tribut , dont  les  Car- 
thaginois ne  s’affranchirent  que  l’an  430 
de  leur  République.  Ils  envoyèrent  de 
très-bonne  heure  des  Colonies  en  Sicile  , 
en  Sardaigne , dans  les  îles  Baléares  & à 
Malte.  Ort  parle  encore  aujourd'hui  leur 
langue  dans  cette  dernière  île  ; & la!  prin- 
cipale ville  de  Minorque  (1),  ou  de  la  pe- 
tite Baléare,  portoitle  noin  d’un  de  leurs 
Généraux.  - • ' - •• 

Carthage  * dans  le  tèms  de  fa  profpérité , 
fut  , félon  Suidas , la  plus  grande  & la  plus 
puHTante  ville  dë  l’Univers.  Tite-LiVé  af- 
ïùreque  fon  enceinte  embrafTôit  13  milles 
Romains,  c’eft-à-dîre,  plus  de  fept  gran- 
des lieues.*  Sa  domination  s’étendit  ifur 
: prefque  toutes  les  Provinces  de>  l’Afrique 
ieptentrionale^  fut  une  partie  confidéra- 
' bleide  l’Efpagne,  &fur  un  grand  nombre 
I:<rîle$de  la  Méditerranée, 

La  Nation  Carthaginoife  s’allia -dans  les 
commencemens  avec  les  Romains  , &leùr 
(i)  Portus  Magonis  , Port-Mahon.  "■*  '*i 
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ottrit  contre  Pyrrhus  un  puiffant  fecours , 
qu’ils  refuferent.  Dans  la  fuite  , ces  deux 
Peuples  fe  firent  des  guerres  cruelle^  La 
première  , dont  les  fuccès  furent  balancés, 
tlura  vingt-quatre  ans;  la  fécondé,  dont 
les  commencemens  furent  très-heureux 
pour  les. Carthaginois  , & la  fin  très-mal- 
heureufe , etiwdUra  feize:;  , la  troifième  , 
qui  fut  la  plus  courte  , mit  fin  à leur,  Em- 
pire, Fan  744  de  fa  fondation , environ 
-146  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Carthage 
fut  emportée  d’affaut , abandonnée  au  pil- 
lage/,  faccagée  par  le  fer  & par  le  feu , & 
détruite  de  fond  en  comble/ Les  vain- 


queurs pouffèrent  l’animofité  jufqu’à  dé- 
fendre d’habiter  les  ruines  de  cette  malheu- 
reufe  ville,  & leurs  prêtres  prononcèrent 
d’horribles  imprécations  contre  ceux  qui 
entreprendroient  d’y, rétablir  le  moindre 
«difice.  Cependant  Caïus  Graçchus  , tri-  hui.  Uni», 
‘bun  du  peuple  , y envoyé,  vingr-quatrè ibid* 

-ans  après , une,  colonie  de  fix  mille  Ro- 
mains vqui  n’y  former  à la  vérité  que 
ale -pauvres  habitations.  Ç’eft  la  première 
eoloraerRomaifae  qui, ait  paru  ea  Afrique. 
aL^Empérew.  Auguff e en  établit  une  fecon- 
-de^<àlaqèeHé  fe  joignirent  plufieurs  habi- 
-tanii des;  xontrées  ,vOifines..,Strabon  , qui 
•vivant,  fous  TT iherej,  affure  ,que  Carthage 
«toit  auffi  peuplée  dç  fon  tems  qu’aucune 
autre  ville  d’Afrique.  . > 

ornLetyran  Ma*©açp  la  facçagea  au  qiw- 
-ttiétnefiécde  , & çen,t  ans  après,  elle  tpiuba  ■"( 
«fou?  tàp wjfftir 4e Y-aitfâlfs »qui.y*nôient  ïi:"vJ 
ade  coaqqéîuritUDfl (partie; 4e  l’Efpagne.  Le 
:GomteÆ0nifa£e  .coRjmapckm  alqrs  en 
iAfiSqüft  iMééomçû  t 4e  ringratipdede  fps 


u. 
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maîtres  ,^üi  vouloienthluiiôter  ce  beau 
gouvernement,  thalgrét  les  .fervices  qu'il 
hveit’  rendus  à l’Empirek,  il  invita  Jui-mè- 
me  ces  Barbares  à palier  la  nier.  Hs  aban- 
donnèrent fans  regret  ce  qu’ils  poffédoierit 
en  Efpagne,  &tout  ce  grand  peuplefe  ré- 

Î»andit  en  Afriquecomme  un  torfent.  Gen- 
éric  leür  Roi  * homme;  d’un  grand  courar 
ge,  & d’une  habileté  conibmiqée  dans  la 
guerre,  remporta  plufieùrs  vi&oîres  fur 
les  Romains , prit  & faccagea  Hippone 
s’empara  du  relie  de  la  Numidie , ôç  d’une 
portion  confidérable  de  la  province  Zeu- 
gitane  & du  Bizacium.  Un  traité  de  paix, 
conclu  eh  435-,  ah  nom  dési  Empereurs 
Valentinien  & Théodole  II  ylui  affuralà 
polTeffion  dé  toutes  ces  conquêtes.  Trots 
ans  après  il!  fe  reiidit  mairredeCarrhagei; 
Les f Romains  , -qui-  polïèdôientrcette 
, place  • depuis  p rès  dé  fix  ‘ •cens;  aus  ,~fnrarit 
alorschaffés  •dë'toüte  TAfriquea  Màis'ion 
liécle  après  , Bélifdire  extermina  les  Van- 
dales , & reconquit tôUSle&dofflainesqii’ïàs 
^ a voient  ufurpés/  L’Afriquefép^entuianale 

relia  aux  Romains  jüfqu'à1  !i’9Ahéei6V7>, 
époque  fatale  du  pàira^e-des  SarMfiqsidkds 
cette  Contrée  :,irdOht  les  dèftêndaïts  bçcaJb- 
pent  ècorê  aujourd'hui  da-'plus'-cotilidèra- 
We  pOrttori;°G’eft  à cëïttf : mêmed  épawjae 
que  commente  l^Hiftoire  des^  Mrtcai»s 
modernes.  .**1  « sliiv 

Les  QêtuîeS  féf moièht  rqqatrièm  e 

Les  Octulei.Nïlfdn^qiii  habifOit  desdetrxMan- 

■"r itaniës7^! J 8e  ;la-  I^Ofiifdfé  pfOprCqlsé  payts 
qu’ils  bc’èüppidhr  répbndr^flx*èPp®vineés 
‘rtéri'dîOnaFés  dès^Rbyadmés  ^deiMâtOttiUSc 
cd,Àlgèrl;C%Tîi-ttrrr  piëuple'tqtî’brivlctaoipifâAi 


des  Africains. 
de  l’Arabie,.  & qui  â toujours  vécu  d’une 
manière  fauvàge.  Plus  loin , c’eft-à-c^ire , 
en  avançant  vers  le  fuel,  étoient  des  peu- 

{>les  encore  plus  farouches,  qu’on  appel- 
ait Mélanogétules  , ou  Çétules  noirs  : nom.  Peuple* 
qui  femble  indiquer  qu’on  les  r.egardoit  noi  *’ 
comme  une  branche  des  Gétules  ; mais  il 
e_ft  plus  probable  qu’ils  defeendojent  des 
Égyptiens  ou  des  Ethiopiens.  Strabon  , 

Pline  & Pemponius  Mêla  , les  défignent 
fous  le  nom  de  Nigritæ,  ils  font  incontefta- 
bl  ement  les  ancêtres  des  Nègres  de  l’Afri- 
que méridionale.  , • , : 

x Les  Gara  mantes  étoient  à l’eft  des  Nigri-  r ç*Vg*iüi 
t#  , &l  s’étendoient  julqu’aux  frontièreSrmantM.  . ■. 

de  l’Ethiopie.  Leur  pays  abondoit  en  bêtes, 
féroces , & l'es  premiers  habitans  étoient 
a-uffi  farouches  que  des  tigres.  On  peut  in- 
férer du  témoignage  de  quelques  Auteurs 
anciens,  que. les  Garamantes  , ainfi  que  les 
Nigritæ  & les  Marmarides  leurs  voifins , 
failoient  un  tr,afiç  affoz  confidérable  dans 
l’Afrique  feptentrionale;.  Ils  fe  rendoient 
par  caravanes, à Carthage,  àÇirta,&en,  Hift. UnM 
d’autres  villes.  Piine  fait  men tion  d’un  Roi  c’ap/iv^** 
des  Çaramantes,  & Ptolomée  les  repré-  ^ 
fente  comme  un  peuple  affez  puiffant.  Au- 
gufte  envoya  une  armée  pour  les  fubju- 
guer,:  mais  il  paroît  qu’ils  ne  furent  en- 
tièrement fournis  que  fous  le. régne  de  Ti- 
bère. Du  relie  , leur  pays , ainfi  que  ce.iui  ; 
des.Géxules  &dqs.  Nigritæ,  étoit  peu  con- 
nu des  Grecs  &.  des,  Romains.,  Pour  ce  qui  J ' J., 
eft  des  Nations  plus  méridionales , éta- 
blies depuis  le,  Niger  j.ufqu’a  l’extrémité  ; 
de f’Afrique  ,,les  Anciens  n’en  avoieut  au- 
cune  çonnoiflance,.  ? i - 

Qiij 
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Les  Lybiens  doivent  être  mis  au  rang 

SrralieaeBdé  ^es  P^us  anc*ens  habitans  de  l’Afrique, 
■«  peuple,  puifque  ce  v aile  pays  n’a  été  long-tems- 
Jfcid.  cb.  5,  connu  qUe  fous  nom  je  Lybie.  Leurs 

poffeifîons  s’étendoient,  de  l’eft  à l’oueft, 
depuis  l’Egypte  jufqu’àlaGétüHe  , ou  du 
moins  jufqu’à  la  région  des  Garamantés  ;• 
& du  nord  au  ttid",  depuis  la -Méditerranée 
jufqu’à  la  Lybie  dqfèrte,  ou-lé  grand,  dé- 
fert  de  Saharâ.  L’Etat  de  Tripoli  comprend1 
une  partie  de  leurs  anciens  domaines.  On 
les  dillinguoit  en  p lutteurs  Nations , dont' 
les  plus  connues  étoient  _ t> 

i°.  Les  Marmarides  , ou  habitans  dê-  la 
Marmarique  , pays  tttué  à l’occident  de- 
l’Egypte  , & qu’on  a même  confondu  quel- 
quefois avec  cette  Province,  parce  qu’il 
a long-tems  appartenu  aux  Egyptiens.  Leur- 
Etat  étoit  borné  au  nord  par  la  Méditer- 
ranée , & au  midi  par  la  Lybie  déferte; 
On  comptoit  entre  leurs  principales  vil- 
les Paratonium  & Apis  , places  maritimes 
dont  il  ne  refle  plus  aucune  trace.  AjnrAon 
étoit  plus  avant  dans  les  terres.  G’étoit  là 
qu’on  voyoitle  fameux  temple  de  Jupiter 
Ammonien,  dont  la  ftatue  avoit- la  forme 
d’un  bélier.  Le  diftrift. qui  environnoit  ce 
temple  , étoit  un  lieu  délicieux , abondant- 
en  fruits,  & arrofé  de  plufteursfources,- 
mais  on  ne  trouvoit  au-delà  qu’un  défèrt 
fablonneux  & ftérile.  •’ 

2°.  Les  Cyrcnèths habitoient  àl’occidefit- 
éen'.  yf*' des.  Marmarides.  Ils  étoient  Grecs  d’ori- 
gine. Leurs  premiers-  ancêtres  , ayant  à 
leur  tête  Battus , partirent  de  Thèra  , île 
delà  mér  dê Crête  , & s’établirent  dans  un 
canton  dç  la, Lybie  nomftié  Irxfa ,‘  où -ils 
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bâtirent  Cyrene  , un  peu  plus  de  fxx  cens 
ans  avant  J.C.  Battus  laiffa  à fes  defcen- 
dans  ce  petit  Royaume  qui  s’accrut  con- 
fîdérablement  par  l’arrivée  de  plufieurs 
Colonies  Grecques.  Il  paroît  que  du  tems 
d’Ariftote  il  étoit  érigé  en  République. 
Dans  la  fuite,  il  tomba  dans  les  mains  des 
Rois  d’Egypte  , & enfin  dans  celles  des 
Romains.  Les  Sarrafins  le  conquirent  au 
feptième  fiécle  du  Chriftianifme  , & il  ap- 
partient aujourd’hui  à l’Etat  de  Tripoli. 

Ariflipe  , difciple  de  Socrate,  & chef  de 
la  feéle  Cirénaïque  , reçut  le  jour  dans  ce 
pays  , qui  a donné  naiffance  à plufieurs 
autres  grands  hommes  , tels  que  Callima- 
que,  Eratoftene,  Carnéade,  &c.Ses  prin- 
cipales villes  étoient  Cyrene , Arfinoè  , Bé- 
rénice , Apollonie  & B area  , ou  Ptolémaïs . 
Cyrene  étoit  bâtie  au  milieu  des  terres  , 
dans  le  voiûnage  d’une  fontaine  appellée 
Cyré , qui  lui  donna  fon  nom.  Les  Romains 
la  ruinèrent  à l’occafion  d’une  révolte , & 
la  rebâtirent  quelque  tems  après.  Son  nom 
moderne  eft  Coréne  ou  Cairoan.  Les  autres 
villes  étoient  fituées  fur  le  bord  de  la  mer. 
-Ptolémaïs  fubfifte  encore  fous  le  nom  de 
Tolemata.  • • : 1 

Ce  pays,  quoique  rempli  de  déferts  fa- 
blonneux , ne  laiffoit  pas  d’avoir  des  en- 
droits fertiles.  Le  diftriél  de  Cyrene  pro- 
duifoit  d’excellens  chevaux.  Le  Sylphium  , 
plante  fx  eftimée  des  Anciens , étoit  une  au- 
tre rareté  de  cette  Province.  On  en  tiroit 
une  gomme  précieufe  , dont  on  vantoit 
extrêmement  les  vertus.  Athénée  prétend 
que  les  rofes  de  cette  même  contrée  l’em- 
portoient  fur  toutes  les  fleurs  de  leur  efpè- 
• Q iv 
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ce , & que  du  rems  de  Bérénice  on  en  com- 

pofa  un  parfum  exquis. 

On  comptoit  auiîi  dans  la  Cyrénaïque 
quelque  Nations  Lybiennes  d’origine , tel- 
les que  les  Nafamones  , les  Barcéens , les 
Pfyllts , &c.  Ces  Nations  étoient  beaucoup 
plüs  anciennes  que  les  Cyrénéens. 

^■«1  habitant  Les  habitans  de  la  région  Syrtique. 

Syafquef10”  Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Syrtesy 
qui  fignifie  proprement  écueil  , à deux 
golfes  de  grandeur  inégale  , que  la  Médi- 
terranée forme  dans  cette  partie  de  l’Afri- 
que , & dans  lefquels  il  y a des  bancs  de 
fable  fort  dangereux.  On  les  appelle  au- 
jourd’hui les  Sèiches  ou  Bancs  de  Barbarie. 
Le  plus  grand  qui  eft  à l’eft  de  Tripoli., 
s’appelloit  la  grande  Syrte  ; & l’autre  , qui 
eft  à l’oueft , portoit  le  nom  de  petite  Syrte. 
L’efpace  renfermé  entre  ces  deux  Golfes 
étoit  occupé  par  des  Nations  Lybiennes  , 
qui  s’étendoient  au  levant  jufqu’à  la  Cy- 
rénaïque, au  couchant  jufqu’à  la  Gétulie,' 
& au  midi  jufqu’au  grand  défert  de  Sahara. 
On  connoît  à peine  aujourd’hui  leurs 
noms  , quoique  d’anciens  Hiftoriens  par- 
lent allez  avantageufement  de  quelques- 
unes  , particulièrement  des  Cinithiens , des 
Maces  , des  Gindanes  & des  Lotophages.  Il  y 
avoit,au  rapport  d’Hérodote,  une  cou- 
tume très-particulière  chez  les  Gindanes. 
contnme  Les  femmes  mettoient  autant  de  plis  à leurs 

fcfe.parucu- robes  qu’elles  avoient  de  galans;  & celle 
qui  en  comptoit  un  plus  grand  nombre  , 
étoit  la  plus  eftimée.  Les  Lybiens  Loto- 
phages dévoient  leur  nom  à l’ufage  qu’ils 
faifoient  du  Lotos , plante  qu’ils  mangeoient 
avec  délices  f & dont  ils  tiroient  en 
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ipêine:t|çjnf  une  excellente  boiffon. 

Les  villes  maritimes  des  deux  Syrte^ 
çtoient  Charax , Auxiqua , la  grande  Leptis ? 
Qarapha, , Abrotonum  , Sabratq  , aujourd’hui 
Trippii,  Tacape , &c.  La  principale  rivière 
étoitie  Cinyps,  qui  prenait  fa  fourcedans 
je  pays  des  Maces  , & qui  fe  pçrdoit  dan? 
la  grande  Syrtç.  . \ * 

La  plupart  des  habitans  de  l’ancienne 
Lybie  menoient  une  vie  paftorale  , par- 
courant avec  leurs  beftiaux  les  campagnes 
qu’ils  s’étoient  appropriées  ; ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  Nomp-cks.  Ils  Le  nour- 
riftbient  principalement  du  lait  de  leur-s 
beftiaux  : il  paroît  qu’ils  n’en  mangeaient 
point  la  chair.  11  y a tout  lieu  de  croire  qup 
les  Lybiens  orientaux  ont  été  long-tema 
affujettis  aux  Egyptiens.  Pour  çe  qui  regar- 
de les  Lybiens  occidentaux  , il  eû  certain 


qu’ils  dépendoient  de  Carthage  dans  les 
beaux  jours  de  cette  République. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  lçs 
anciens  peuples  de  l’ Afrique  feptentriq-  «lerae'Ve"^ 
.pale.  Ses  Nations  modernes  font,  iu.  lesfritiu?  f«P* 
.habitans  de  l’Empire  de  Maroc  , qui  Ofltten,no 
fuccédé  aux  Maures  & aux  Gétules  ; ,a,  les 


Algériens,  qui  ont  pris  la  place  des  Nig- 
audes, & qui  poffédent  aufti  quelques 
.cantons dans  la  Gétulie;  3.  Les  Tunifiensi, 
qui  occupent  le  territoire  de  Çarthpgo  ££ 
d’autres . parties,  de?;  anciens  domaines  de  _ 
qette  République; ,4.  les  Tripojitains,  qui'-'i 
jppt  remplacé  les  Çyrénéens  , les  ha- 
bitais des  §yrtes  & d’autres  Nations  Ly- 


fejennes.  1 • f • t 

Dans  ^Afrique  orientale , les  Grecs 
les  Romaias  fle  çoanoifloisnt  que  l’ Egypte 
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&c  l’Ethiopie.  Les  anciens  Géographes  n’é^ 
tendirent  gùères  leurs  obfervatiôns  au- 
delà  du  Cap  Giiàrdafou , qui  eft  à-ri  degrés 
de  la  ligne.  Ici  commencent  t|e  nouvelles 
terres  , dont  ils  ignoroient  l’éxiftence.  On 
“ en  doit  la  découverte  aux  Portugais.  L’o- 
céan oriental  les  baigne,  & la  côte  qui  les 
termine  a,  plus  de  neufcensiieues  de  cours; 

Ü eft  vrai  que  dLü  côté  du  nord- elles  ne 
font  habitées  que  par  des  peuples  fauva- 
ges  peu  nombreux , & qui  font  encore 
allez  mal  connus  ; mais  au-delà  de  la  ligne 
on  trouve  des  Nations-conftdérables  ét  des 
Etats  puiffans  , tels  que  ceux  de  Melinde 
& de  Mozambique  , qui  dépendent  en 
partie  des  Portugais , l’Empire  de  Mono- 
tapa  , & les  magnifiques  établiffemens  des 
Hollandoîs. } 

Du  côté  de  l’occident  leurs  lumières,. 
n’étoientpas  moins  bornées.  Dans  l’océan 
atlantique  ils  ne  connoiffoient  aucune  île 
au-delà’  des  Canaries , dont  ils  n’avoient 
même  qu’une  idée  confufe,  & il  eft  pro- 
. bable  que  leurs  vaiffeaux  ne  pafferent  ja- 
mais cette  hauteur.  Ainfi  toutes  les  côtes 
qui  s’étendent , dans  ‘l’efpace  de  plus  de 
douze  cens  lieues  , depuis  le  vingt-huitiè- 
me dégré  du  nord  jufqu’à-la  ligne  équi- 
noxiale, & depuis  la  ligne  jufqu’à  trente- 
cinq  dégrés  vers  lefuü,  leur  éttiient  ab- 
solument* inconnues.  Ce  fut  aü  quinzième 
■rfiécle  du  Ghriftiahifme  que  les  Portugais 
tentèrent  pour  la  première  fois  çétte  navi- 
gation , qui  leur  ouvrit  bientôt  le*  chemin 
de  l’Inde  par  mer , & qui  influa  beaucoup 
fur  la  découverte  de  l’Amérique;'  Le  Prin- 
ce. Henri,  fils  de  Jeanl,  Roi-  de  Portu- 
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gai , équipa  à fes  frais  quelques  navires  f 
qui , côtoyant  l’Afrique  , reconnurent  , 
l’an  1415  , le  Cap  de  Bojador , au  fud-eft 
des  Canaries  , environ  à 26  dégrés  de  lati- 
tude du  nord. 

Dans  le  cours  de  plufieurs  années  , les 
Portugais  découvrirentfucceflivement  vers 
le  fud  , file  de  Madère  > la  côte  d 'Angra  de 
Ruivos , qui  eft  trente  lieues  au-delà  du 
Cap  de  Bojador  ; le  Cap  Blanc , où  l’orl 
commença  à leur  apporter  de  la  poudre 
d’or;  Angra  de  Cintra  ; l’embouchure  du 
Sénégal;  les  îles  à'Arguim  & du  Cap  Verdt 
& enfin  la  Guinée. 

Ce  dernier  pays  fut  le  terme  des  décou- 
vertes qui  fe  firent  fous  les  aufpices  du 
Prince  Henri , dans  l’efpace  de  quarante- 
huit  ans.  Elles  s’étendoient  depuisle  vingt- 
huitième  dégré  de  latitude  feptentrionale , 
jufqu’au  huitième.  On  les  pourfuivit  après 
fa  mort , & en  continuant  de  côtoyer  l’A- 
frique , on  arriva  jufqu’à  l’Equateur , après 
avoir  parcouru  toutes  les  parties  maritimes 
de  là  Guinée  , c’eft-à-dire  , le  pays  renfer-  - 
mé  entre  le  Sénégal  & la  Gambra,  la  côte 
de  Malaguettè , la  côte  d’ Ivoire  > la  côted’Ür, 
celles  des  Enclaves  , de  Bénin , de  Biafâra  ,■ 

&c.  Au-delà  de  l’Equateur  on  découvrit  les  ■ 
Royaumes  de  Loango  & de  Congo  ; les'con- 
trées  &' Angola-,  de  Benguela , d'Abutua , de 
Matamdn  ; le  pays  barbare  des  Caffres  8c 
des  Hottentots  enfin  le -Cap  de  Bonne- 
Efpérance  & celui  des  Aiguilles , fitués  à; 
Textrêmité  méridionale  de  l’Afrique. 

' Les  Anciens  donnoient  le  nom  à' Atlan-  Mer  âtlà»- 
tique  à la  mer  qui  baigne  les  régions  occi- 
dentales  dont  nous'  venons  de  parler.  En 
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effet , le  Mont  Atlas  s’étendoit  jufqu’à  les 
bords , & les  Atlantide* , ancien  peuplé  de 
Mauritanie , fréquentoient  beaucoup  cette 
mer.  Ce  furent  eux  probablement  qui  dé- 
couvrirent pour  la  première  fois  les  îles 
Canaries , fituées  à l'occident  du  petit  At- 
las, & qui  commencèrent  à les  peupler. 
Platon  , dans  fes  Dialogues,  fait  mention 
d’une  grande  île  qu’il  nomme  Ailantis , & 
qu’il  croit  plus  vafte  que  l’Afie  & l’Afri- 
Kaifons  qui  ^ue  réunies.  Plufteurs  Sçavans  prétendent 
peuvent  fane  que  la  description  qu’il  en  donne  ne  peut 
îeT  Ancien»  regarder  que  l’Amérique  ; d’autres  la  met- 

gue’ connoif’ tent  au  ranë  de  fa.  République , ô^desau- 
fance  de  i*A-  très  fixions  ingénieufes  qu’il  a femées 
“ nque.  dans  pes  ouvrageSi  Crantor  , /on  plus  an- 
cien interprète , Ammien  Marcellin,  Pro- 
clus  & quelques  autres , foutiennent  qu’il 
a parlé  en  Hiftorien , & qu’on  doit  pren- 
dre à la  lettre  tout  ce  qu’il  raconte.  Nous 
HMi.  Univ.  apprenons  de  Diodore  de  Sicile  , que  les 
»bid.  ch.  j.  Carthaginois  faifoient  des  courfes  au-delà 
de  la  Méditerranée,  en  fuivant  les  côtes 
d’Afrique  ,•  & que  quelques-uns  de  leurs 
Navigateurs  ayant  eiïùyé  une  violente 
tempête  dans  l’océan  , furent  pouffes  juf- 
qu’aux  extrémités  occidentales  de  cette 
mer,  où  ilsapperçurentuneîle  d’une  gran- 
deur prodigieufe.  L’Auteur  ajoute  que  les 
Carthaginois  réferverent  pour  eux  cette 
découverte,  dans  lacrainteque  quelqu’au- 
tre  Nation  nefût  tentée  d’envahir  ces  nou- 
veaux pays,  feli.en  inffnue  dans  fes  Hiftoi- 
, „ res  variées,  qu’il  y a au-delà  de  l’Europe, 
de  l’Afie  & de  l’Afrique , un  grand  conti- 
nent, entouré  d’eau  , comme,  ces  trois 
parties  du  monde  , qui  doivent  paJTer , dit- 
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il , pour  autant  de  grandes  îles  que  l’océan 
embrafle.  Tout  cela  peut  faire  croire  que 
les  Anciens  avoient  quelque  idée  de  l’exif- 
tence  de  l’Amérique. 

L’océan  atlantique  ou  occidental  ,fépare  mes  dépens 
l’Amérique  de  l’Europe  & de  l’Afrique:  Sa  i>Aftn"uc<!e 
largeur  commune  eft  de  douze  à quatorze 
cens  lieues  de  20  au  dégré  : dans  quelques 
endroits  , comme  entre  les  îles  du  Cap- 
Verd  & les  Antilles  , il  n’en  a guère  que 
cinq  certs.  Les  Africains  méridionaux  ont 
pu  faire  fans  peine  un  tel  trajet , & peu- 
pler les  Antilles  ; d’où  il  leur  a été  encore 
plus  facile  de  paffer  dans  l’Amérique.  Cette 
mer  offre  quantité  d’îles  qui  appartiennent 
à l’Afrique.  Les  plus  confidérables  font 
Madère , les  Canaries  , les  îles  du  Cap-Verd , 
celles  de  Bifagos  , Saint-Thomas , Annobon  , 
Sainte-Helene , &c.  Sur  la  mer  orientale  on 
trouve  Socotora  , vers  la  côte  d’Ethiopie  , 

Monba^a  , Mozambique,  Madagafcar , l’île 
de  Bourbon  & celle  de  France. 

Voilà  l’idée  générale  qu’on  peut  fe  for- 
mer de  l’Afrique.  Ce  que  j’ai  dit  dans  cette 
Introduélion  doit  faire  preffentir  à mes 
Le&eurs,  le  plan  que  je  fuivrai  dansl’Hif- 
toire  des  Peuples  qui  habitent  ce  vafte  ef~ 
pace  de  notre  Continent.  Je  la  diviferai 
en  quatre  parties.  La  première  traitera  des 
Africains  du  Nord  , la  fécondé  des  Afri*» 
cains  orientaux  , la  troHlème  des  Africains 
occidentaux,  & la  quatrième  des  Africains 
infulaires.  ' " ; . . / 


PREMIERE  PARTIE. 
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Histoire  des  Africains  sep- 
tentrionaux,, ou  des  Bar- 

• *■*  • * i 

BARESQUES. 
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CHAPITRE  P R E M I E R. 

Conquêtes  des  Arabes  en  Barbaries.  Dynajlies. 
fondées  par  ce  peuple. 

Première  «-  if  Orsque  Mahomet  eut  établi  fur  des 
Arabes*1  en  5 JU  fondemens  folides  l’Empire  qu’il  for» 
Afrjque.  ma  en  Arahie , fes  fucceffeurs  s’appliquer 
rent  à en  étendre  les  limites  fubjugue- 
rent  en  moins  de  vingt  ans  la  Syrie  , une 
partie  de  la  Rerfe  ,.  & toute  l’Egypte.  Am- 
rou  , qui  fournit  cette. dernière  Province., 
dont  il  fut  fait  Gouverneur , entra  dans  la 
Barbarie  orientale  avec  une  armée  de  vingt 
mille  Arabes.  Il  affiégeafans  fuccès  la  ville 
de  Tripoli  ; mais  ayant  battu  les  Grecs  en 
diverfes  rencontres.,  il  s’empara  de  plu- 
fieurs  Places  , entr’autres.  d e.Soubaithala;9 
m.  de  Ma-.où  réfidoit  le. Préfet  impérial.  M.  dé  Man- 
de8**1 Arabe?;  gnY  place  cette.  première  expédition  fous 
; m.  ie  Califat  d’Omar,  &M.  de  Guignesfous 
Hift.uldeSes  ’ celui  d’Othman  , vers  l’an  27  de  PHégire, 
2iv!  VI.T'  1,  £lui  répond  à l’an  647  de  l’Ere Chrétienne. 
Oucba , Officier  Arabe,  s’établira  Barca 
dans  la  Lybie,  & raflémbla  diverfes  peu* 
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pfades  de  Berbers  , ou  d’Africains  natu- 
rels (i),  qui  embrafferent  le  Mahométif- 
me.  L’Alcoran  fe  répandit  ici  de  la  même, 
manière  qu’il  s’étoit  établi  dans  l’Arabie  & 
dans  la  Perfe.  La-force  eut  beaucoup  plus: 
de  part  à fes  progrès  que  la  perfuafion.. 

Oucba  publia  un  langlant  Edit , qui  con- 
damnent à mort  tous  les  déferteurs  de  la- 
Foi  Mahométane. 

Conftans , petit-fils  d’Héracüus , régnoit  se  courte  t 
alors  dans  l’Empire  Grec.  Ce  Prince , pour  tr.°Jii^me  e* 
soppoler  aux  progrès  des  Mahometans 
ordonna  qu’on  fit  en  Afrique  des  levées 
. extraordinaires  d’hommes  & d’argent.  Mais 
les  peuples, fatigués  de  ces  exaétions,  trai- 
tèrent fecrétementavec  le  Calife  Moavias, 
qui  envoya  fiicceffivement  deux,  armées 
en  Afrique  , l’une  commandée  par  un 
Prince  de  fa  famille  , & l’autre  fous  les 
ordres  d’Oucba  , cet  Officier  Arabe  dont 
j’ai  parlée  Sanbatthak  place  maritime  , 
tomba  en  665  fous  le  pouvoir  des  Sarra^ 
fins , qui,  dix  ans  après,  bâtirent  la  v.ille  de 
Cairoan.  Oucba  en  fut  le  fondateur.  Il  deF£afroanB 
choifit  un  terrain  vafteyCQuvertd’on.grand  e auoan" 
Lois,  rempli  de  bêtes:  fauvages  St’de  fer- 
pens  dangereux , & qui  fervoit  oüfre  cela 
d’afile  à tousles  mécontens  qui  ÿouloient. 
fe  foulever;-  Les  arbres  qu’il  .âbattit  lui 
furent  d’un  gtand.fecouES  ; potit'la.ççnf- 
rruâion  de  la  nouvelle  ville.  Il  fe  ffirvit- 
auflr  fans  doute  des  ruines  de  l’ancienne 
€iféne  , que.les  Grecs  aVoient  bâtie  dans  le 
même  ‘lieu  & qui  donna  fon  nom-, à ÇWr 
roan,-,  X-éû . atnfi.  que  lès  .Arabes  pr.ononf- 

(t)  C’eft  de  ces  Btrbtn , fuivant  l’opinion  la  plus  , 
probable  , que  vient  le  nom  de  JSarkmtt  - 
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ç oient  celui  de  Cirent*  Cette  place  fut  pen- 
dant un  tems  la  Capitale  des  domaines  que 
les  Califes  poffédoient  en  Barbarie. 

Haffan,  qui  gouverna  l’Afrique  après 
Oucba , fe  rendit  maître  de  Carthage  l’an. 
688  , & conquit  prefque  toute  la  Barba- 
rie, depuis  Barca  jufqu’à  la  côte  de  l’océan 
occidental.  : „ 

conquête  de  Les  Romains  & les  Grecs,  chaffés  de 
U.  Baibarie.  anciennes  poffeffions , fe  réfugièrent 
en  Italie  & en  Efoagne.  Quelques-uns  fe 
cantonnerentà  Safatcoura  & à Bizerte  , où 
Hs  furent  encore  inquiétés  par  leurs  enne- 
mis. Les  Berbers,  qui  s’étoient  rétirés  à 
Bone  , défendirent  pendant  quelque  tems 
leur  liberté.  Une  Héroïne  , nommée  Da- 
ma , qui  devroit  être  immortalifé.e  dans 
l’Hiftoire , & dont  on  nous  a à peine  con- 
fervé  le  nom , fe  mit  à la  tête  de  ces  Afri- 
cains , reprit  Carthage  & toutes  les  autres 
places  qu’Haffan  avoit  foumifes  , .&  re- 
pouffa les  Arabes  jufqu’à  Barca  (1).  Mais 
Haffan  ayant  reçu  de  puiffans  fecours  , 
triompha  pour  la  fécondé  fois  des  Afri- 
cains , & rétablit  fa  puiffancé  dans  le  Mp • 
greb  ; c’eft  le  nom  que  les  Arabes  donnoient 
à la  partie  occidentale  de  la  Barbarie. 

Tfodigîeufe  Cette  révolution  arriva  fous  le  Califat 
Arabes^* dM  ^ Valid.  Léonce  régnoit  en  orient  fur  les 
Grecs.  L’Empire  Romain  tendoifc  alors  à 
fa  diffolution  , & celui  des  Arabes  étoit 
au  plus  haut  degré  de  fa  grandeur.  Les  Car 
lifes  poffédoient  les  trois  Arabies , la  Per-; 
fe  ;le  Karafme  , une  partie  de  1 !Inde 
la  Syrie,  la  grande  Arménie,  l’Afxe  mi- 

(i)  Théophane  attribue  cet  exploit  à un  Général 
Grec , nommé  jean,  • v r „u-_  ... 
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neure  , & prefque  toute  l’Afrique  fepten- 
trionale. 

Moufa.  fuccéda  à Haflan  dans  le  gouver- 
nement de  Barbarie.  Les  démêlés  qui  fur- 
vinrent  en  70^  entre  Rodrigue,  Roi  d’Ef- 
pagne , & le  Comte  Julien,  dont  ce  Prince 
avoit  enlevé  la  fille  , fournirent  aux  Ara- 
bes l’occafion  d’étendre  leur  puiflance  au- 
delà  des  bornes  de  l’Afrique.  Julien  , qui 
poffédoit  Ceuta  dans  la  Mauritanie , leur 
céda  cette  place  importante , & les  enga- 
gea à porter  la  guerre  en  Efpagne.  Tharec,  Efpr*g^eent  e? 
Officier  de  mérite , fut  chargé  de  cette  ex-  8 
pédition.  Il  paffa  le  Détroit  en  710  avec 
quatre  cens  hommes , fit  des  courfes  dans 
le  pays  ennemi , & revint  chargé  d’un 
grand  butin.  L’année  fuivante  il  en  condui- 
sit fept  mille  , moitié  Berbers  & moitié 
Arabes  , & les  débarqua  au  pied  du  Mont 
Calpé , dont  il  changea  le  nom  en  celui  de 
Giabal-Tharec.  Giabal,  en  Arabe,  Signifie  Origine  do 
montagne  ; Tharec  étoit  le  nom  du  Géné-j^^f  Gi* 
ral  ; c’eft  delà  qu’on  a formé  celui  de  Gi- 
braltar, ' "~7"" 

Rodrigue  marcha  avec  cent  mille  Efpa- 
gnols  contre  les  Arabes,  dont  l’armée  n’é- 
toit  que  de  douze  mille  hommes , en  y com- 
prenant quelques  renforts  qu’ils  avoient 
reçus.  Tharec  , malgré  la  disproportion 
de  Ses  forces  , alla  au-devant  de  l’ennemi. 

Le  Comte  Julien  lui  fervoit  de  guide.  On 
fe  battit  pendant  huit  jours  avec  un  fu- 
rieux acharnement , fur  les  bords  d’une 
rivière  qui  eft  dans  le  territoire  de  Mé- 
dina Sidonia.  Les  Efpagnols  furent  vain- 
cus , & leur  Roi  fe  noya  dans  la  déroute. 

Cette  vi&oire  livra  aux  Arabes  Tadmin, 
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Malaga  , Cordoue,  Almeïda,  Grenade  fie 
Tolede. 

Moufa  , jaloux  de  ces  fuccès,  paffa  lui- 
même  en  Efpagne  avec  une  nombreuse 
armée , dans  le  deffein  d’enlever  à Tharec 
la  gloire  d’une  fi  belle  conquête.  Il  s’em- 
para de  Séville , de  Mérida  , de  Sarragoffe , 
de  Barcelone  , & de  plufieurs  autres  pla- 
ces* Enfuite , paffant  les  Pyrénées  , il  entra 
dans  la  Gaule  Narbonnoife  , & pénétra 
jufqu’à  la  Capitale  , où  il  fe  fit  ériger  une 
ilatue  avec  une  magnifique  infeription.  Ce 
fut  là  le  terme  de  fes  conquêtes,  dont-ii 
ternit  l’éclat  par  une  baffe  jaloufie.  Au  lieu 
de  récompenser  Tharec , qui  avoit  Servi 
avec  tant  de  diftin&ion  dans  la  campagne 
précédente  , il  l’accabla  de  reproches  , & 
le  traita  avec  la  dernière  indignité,  juSqu’à 
le  frapper  de  Son  fouet.  Etant  entré  dans 
Tolede  , il  fe  fit  apporter  tout  le  butin 
que  ce  Général  avoit  fait , & entr’autres 
richeffes,  une  table  couverte  de  pierre- 
ries & de  perles , qui  avoit , dit-on,  appar- 
tenu à Salomon.  Mais  Tharec  avoit  eu  la 
précaution  d’en  arracher  un  pied  qu’il  ca- 
cha avec  foin  , & auquel  Moufa  fit  fubf- 
tituer  un  pied  d’or.  Dans  la  fuite  ce  Gou- 
verneur ayant  été  rappelle  en  orient , ap- 
porta au  Calife  Valide  cette  fameufe  table. 
Ce  Prince , remarquant  la  différence  du 
pied , en  demanda  la  raifon  à Moufa , qui 
répondit  qu’il  l’avoit  trouvée  dans  cet  état. 
Alors  Tharec  préfenta  le  véritable  pied  > 
prenant  de-la  occafion  de  faire  valoir  fes 
feryiees  , & de  fe  plaindre  des  indignes 
traitemens  qu’il  avoit  reçus  du  Gouver- 
neur. Le  Calife  chaffa  honteufement  ce 
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fhechant  homme  , & lui  ôta  tous  les. 
emplois. 

11  paroît  que  l’Afrique  & l’Efpagne  for- 
mèrent alors  deux  grands  Gouvernemens  r 
& qu’il  y eut  outre  cela  des  Sangiacs  , ou 
Commandans  particuliers  , dans  quelques 
diflrifîs  & dans  quelques  villes.  Moufa  , 
en  quittant  l’Efpagne , donna  à AkdoLiçis 
le  gouvernement  de  cette  contrée,  à Ab- 
dolmalek  celui  de  Ceuta  & de  Tanger,  & 
à Abdallah  le  relie  de  l’Afrique.  Ces  trois 
Gouverneurs  étoient  fes  fils.  Ce  fut  peut-ea  rance* 
être  Abdolazis  qui  commandoit  l’armée  des 
Sarrafms  Efpagnols  , qui  fe  répandirent  en 
722  dans  les  Provinces  méridionales  de 
France.  Us  s’avancèrent  jufqu’à  Touloufe , 
dont  ils  formèrent  le  fiége.  Mais  Eudes,  Hiit.  de*. 
Duc  d’Aquitaine,  les  força  d’abandonnerArabe'-T,IL‘ 
eerre  entreprife  , les  fuivit  dans  leur  re- 
traite, & remporta  fur  eux,  près  de  Nar- 
bonne, une  grande  vi6foire,qui  délivrais 
France  de  ces  dangereux  ennemis.  Quel- 
ques années  après , ces  mêmes  Barbares  , 
qui  avoient  à leur  tête  Abderrahman , que 
ri  os  annales  nomment  Abdérame  , menace- 
eent  la  Gaule  Narbonnoife  d’une  nouvelle 
irruption.  Eudes  fit  alors  alliance  avec  un 
de  leurs  Sangiacs,  nommé  Miinu^a,  qui. 
avoir  un  petit  commandement  dans  les. 
Pyrénées  , & qui  promit  de  s’oppofer  au 
paffage  d’Abdérame.  Mais  ce  dernier  battit- 
Muiiuza , qui,  honteux  de  fa  défaite  , &. 
craignant  de  tomber  dans  les  mains  de  fon 
ennemi,  fe  donna  la  mort.  Abdérame  en- 
tra en  fuite  dans  l’ Aquitaine-,  s’empara  de.- 
Bordeaux,  vainquit  Eudes  au-delà  de  la 
Xüordogne  , & ravagea  d’une  manière.- 
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cruelle  le  Périgord  , la  Saintonge  &le  Poi1» 
tou.  Il fe  préparoit  à faccager  la  ville  de 
Tours,  lorfque  Charles-Martel  lui  livra 
une  fanglante  bataille , dans  laquelle  trois 
cens  mille  Sarrafins  périrent  avec  leur  Gé- 
néral. > 

Les  Califes  de  l’Empire  Arabique  poflé- 
derent  l’Efpagne  jufque  vers  le  milieu  du 
huitième  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne , c’eft-t 
à-dire  , jufqu’à  la  révolution  qui  plaça 
les  Abaflides  furie  trône  , à l’exclufion  des 
Ommiades.  Un  Prince  de  cette  dernière 
famille  , nommé  Abderrhaman  , échappé 
prefque  feul  au  maffacre  de  fes  parens  , fe 
réfugia  en  Afrique  , & de-là  en  Efpagne  , 
où  les  Arabes  de  Séville  & de  plufieurs 
autres  cantons  le  reconnurent  pour  Calife. 
Il  y fonda  une  Dynaftie , qui  fubfifta  en- 
viron deux  cens  foixante  ans  fous  treize 
Princes , auxquels  on  donna  le  nom  d ’Om.-, 
Dynaftie  de*  miades  d'E/pagne.  Les  principales  villes  de 
Ommiades  leur  domaine  étoient  Cordoue,  Séville,' 
paBoe.  Médina-Sidonia  , Tortofe  , Mérida,  Sar-, 
ragoce , Valence , Tolède  , Barcelone,  & 
Béja  en  Portugal.  L’Hiftoire  de  ces  Cali- 
fes n’appartenant  point  a celle  des  Barbaref- 
ques  d’Afrique , tout  ce  que  je  remarque- 
rai', c’eft  qu’ils  furent  prefque  toujours  en 
guerre  les  uns  avec  les  autres  , ce  qui 
fauva  du  joug  le  refte  de  l’Efpagne.  Dans 
la  fuite , ces  divifions  augmentèrent , & la 
Dynaftie  des.  Ommiades  s’étant  éteinte  , 
il  fe  forma,  des  débris  de  leur  Empire , plu- 
sieurs petits  Royaumes  , tels  que  ceux  dp 
Cordoue , de  Séville , de  Tolède , de  Gre- 
nade , de  Valence  & de  Murcie.  J’ai  ob- 
fervé  ailleurs  que  ce  partage  nuifit  infini- 
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nent  à la  puiffancedes  Sarrazins  , & pré? 

>ara  de  loin  l’afïfanchiffement  des  Ef- 
>agnols. 

Revenons  aux  Arabes  d’Afrique.  Cette 
partie  du  domaine  des  Califes  obéiffoit  en- 
core à fes  anciens  maîtres  ; mais  les  Gou-  > . 

verneursqui  la  régiffoient  pour  ces  Mor  ' • 
narques  , fe  conduifoient  avec  une  forte 
d’indépendahce  , quL  fembloit  annoncer 
une  révolution  prochaine.  Edris  & Soli- 
man , deux  Emirs  de  la  race  d’Ali , qui 
avoient  eu  probablement  quelques  démê- 
lés avec  les  Abàflldes,  abandonnerentl’A- 
rabie  fur  la  fin  du  huitième  fiécle , & vin- 
rent s’établir  dans  la  Barbarie  c>ccidental£. 

Edris  eut  un  .fils-qui  bâtit  la-ville  de  Fez , Fondation 
& qui  forma  un  petit  Royaume  „ que  fès  p^aun*6 
defcendans  :poffiéderent  'jufqu’à.ilan  94*.  . 

Dans  . le  mèmetems  Ibrahim  Ebn  Aglab , Hütoirede» 
Gouverneur  d’Afrique  pour  les  Abaludeç , Hun*  » ibid* 
fe  révolta  ouvertement,,  •&  fe  fit  procla- 
mer Souverain  à Cairoan  v .ers.  .l’an  800.  Il  Dynaftie  d« 
fonda  une  fécQdde  Dyiaaftiç  ,.qttifubfifta  AEUblte’* 
Mtr  peu:  pkrs  dàm  frêcle',  & qUi  déiïnSrà  la 
Barbarie  piufieurs  S o u v e rains  ,rqi( e ^fiif 
t<^e:'^pelle  ^g/a^«  ,'  dvt  nom.  dêleur 
fondateur,  & qu’elle ;«a»geîidpn£iZ’fcr(l*e 
fufvbnt : A.  .111 V 

I.  Ibrahim , .qui' régna  douze  ans  p^mHéS 
troubles  inféparabtes  d’une ufurpâfi.Q p. f 
a 4àouL  Abbav  *ifil$  d^Zb/ahini;,  jm  affa- 
iré æ Cairoan.  dans  Zarfodèmé.*®®  ^eklefon 
' irégBe.'iit]  atlr:*»’*  .«nimicnT  :o  iînPin 
iboA  MÀborrinud , furoommé  Zindd<it 
Allah , nomqWr  qndquiss-ftuTSdçSfeslStuc-  r 
dtBfirivlfàonf;pptJcéi  S'fcWs^eàRtiiice^  leS/Sar-  ja°Jicîî*tepa-c 
rafins  d’Afrique  , aidés  deressuxdîEfpagne,,  !«e®atbaref'. 
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conquirent  la  Sicile  , qui  leur  fut  livres 
par  un  Capitaine  Grec , nommé  Eupheme  , 
que  les  Hiftoriens  Arabes  appellent  P ha. * 
ma.  Ayant  enfuite  pâlie  en  Italie , ils  fe 
rendirent  maîtres  de  Tarente  & de  toute 
• n*  *’5*p î*  la  Calabre.  Abou  Mohammed  établit  dans 
c*Ubrc!  afa  nouvelle  conquête  un  Prince  de  fa  fa- 
mille , qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Sicile.  Ce 
pays  relia  plus  de  deux  fiécles  dans  les 
mains  des  Barbarfefques.  L’île  de  Crète  fut 
prife  dans  le  même  tems  par  les  Sàrrafins 
d’Efpagne  , qui  la  nommèrent  Candax , 
d’où  s’ell  formé  le  nom  de  Candie.  Moham- 
med mourut  en  838.  Il  étoit  fils  d’ibrahim, 
fondateur  des  Aglabites. J 

IV.  Abou  Accal  > autre  fils  d’ibrahim; 


, mort  en  841*  Il  témoigna  beaucoup  d’ai- 
moür  pour  fon  peuple  , & fnf  de  grandes 
largeffes^à  Iâ  milice,  ce  qui  lui  procura  uA 
régne  tranquille.  * : ' • ■ : r..  .!• 

V.  Aboul  Abbas  Mohammed , qui  ne  régna 

pas  long- tems.  1 orn 

VI.  Ahmed  , mort  en  863.  Il  fit  bâtir  lé 
grand  Àquéduc  &<la  Mofquée  qüifootàila 
porte  de  Tunis.'  > • - - 2 Me.'lufo 

11  VII-.  Abou  Mohammed  frété.  A’ Ah.mé&\ 
ne  j'égna  quefix  moié.  'tr  À , -linv.Miol 

VIII.  Mohammed  Aboulgharanic , fils  d’ Ah* 
med.  Il  ceffa  de  vivre  en  "87 5.  ’vàî  \ T 

IX.  Abouichatr  Ibrahim  qui  tranfporta  fa 
cour  à Tunis  où  il  fit  bâtir  un  beaui  pa- 
lais ;ll:y  îtrourut  l’ah  .90s;  La.prifeder  S y> 
racufe  & de  Taormine,  feules  places  qui 
reftoient  aux  Grecs  en  Sicile",  futle.ptün- 
cipaféVéTr'emenr  dejfon  :régiçe.Tr.-~y 

' X.  AbouUiÂlbds  AHaüùHçfùz  d’AbOui- 
chaq^tué  en  903,1-  ^ in  jirpi  h A -J  zuùü  1 
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XI.  Abou Nafr,  fils  du  précédent,  chafïé 
de  fes  Etats , dans  la  fixième  année  de  Ton 
régne , par  des  fujets  rébelles , qui  avoient 
à leur  tête  un  Seigneur  nommé  Abdallah. 
Cet  ufurpateur s’empara  d’une  grande  éten- 
due de  pays. 

XII.  Ibrahim.  , le  dernier  des  Aglabites. 
Ce  Prince,  voyant  qu’Abou  Nafr  avoit 
pris  la  fuite  , fe  mit  à la  tête  de  quelques 
tribus  fidèles  , & entra  dans  Cairoan  , où 
il  ne  put  fe  maintenir.  Abdallah  battit  & 
diffipa  ce  parti,  & fe  rendit  maître  de  tou- 
tes les  poffeflïons  des  Aglabites. 

Leschofesne  fubfifterent  pas  Iong-tems 
en  cet  état.  Obeid  Allah  , furnommé  Al 
Mahadi  i étoit  à la  tête  d’une  autre  fac- 
tion , qui  l’emporta  fur  toutes  les  autres  , 
& qui  donna  à l’Afrique  une  nouvelle 
Dynaftie.  Quelques  Hiftoriens  prétendent 
qu’il  fortoit  de  la  tribu  de  Ketama , établie 
dans  lés  montagnes  qui  font  aux  environs 
de  Fez.  D’autres  aflùrent  que  c’étoit  un 
Mage  d’Oriefit-,  qui  abandonna  fon  pays 
pour  ‘palier  en  Afrique  où  il  fut  long- 
tems  inconnu.  Il  fit  le  pélérinage  de  la 
Mecque  , & pl'nfieurs  pérfonnes  s’attachè- 
rent à lui  dans  ce  voyage.  S’étant  rendu  à 
Cairoan  -,  dans  le  teins  des  preniiefs  trou- 
bles qui  furent  excités  par  Abdallah , il  y 
ut  affei  puîffârit  pour  réfiftef  aux' Agla- 
>i tes.  On  croit  qu’il  eut  beaucoup  de  part 
la  retraite  ptééipitée  d’Abou  Nafri  Dés 
année  908  il  prit  le  titre  de  Calife’,  & 
yànt  vaincu  l’ùfurpatedr  Abdallah , il  le 
t mourir.  -1-'  21  ” ;r  ■ *»•  -*• 


Comme  Al  Mahadi  prétendoit  defcendre  Dynaft}<  d„ 
: Mahomet  par  Fathmé , les  Princes  de  fa  Fathimne*. 
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famille  ont  été  nommés  Fathïmites.  Ce  Ca- 
life d’Afrique  bâtit  aux  environs  de  la  pe- 
tite Syrte  une  ville  (1)  , à laquelle  il  don- 
na fon  nom.  La  Dynaftie  qu’il  fonda  a fub- 
fiftéun  peu  plus  de  deux  cens  cinquante 
ans.  Moe^-Ledin - Illah  , fon  troiftème  fuc- 
pui's alen  de*  ce^eur  » s’empara  de  l’Egypte  l’an  972  , & 
Esypte.  y bâtit  la  ville  du  Caire , oiiles  Fathimites 
établirent  alors  leur  réfidence.’ Ce  qu’on 
pourroit  dire  de  ces  Princes , qui  furent 
toujours  en  guerre  avec  les  Califes  de 
Babylone , appartient  plutôt  à l’hiftoire  de 
l’Orient  qu’à  celle  de  la  Barbarie  , & d’ail- 
leurs j’en  ai  touché  quelques  particularités 
dans  les  précédens  Volumes. 

Les  premiers  Monarques  de  cette  Dy- 
naftie étoient  fi  puiffans,  qu’il  ne  s’éléva 
pas  de  grands  mouyemens  en  Afrique. 
Mais  il  ne  laiffa  pas  de  s’y  former  quelques 
Dyoafties  , dont  je  dois  parler.  Dès  l’an 
935  , fous  Caïrn  Ban\fdlah , le  fécond  des 
J*athimites , un. Seigneur  Arabe,  nommé 
Zeiri  » attacha  à fa  perfoope  un  grand,  nom- 
bre de  familles  , retnporta  des  avantages 
idoofidérablesi  fur  quelques  tribus . & s’é- 
tant, procuré  dans  fes  çourfes  un  riche 
imtifl, -bâtit  uneyille.,  qu’il  flommg  Âfcür\» 
-•&  dans  laquelle,  il  .attira  tout  ce  qu’il;  put 
raflembler  de  fçavans  & de  négocians.  Le 
Câlife  Caïm  Bamrillah  , loin  de  s’oppofer 
à fes  enfreprifes  , lui  .envoya  d’Egypte  un 
?Anchite<ae,  pour,  conduire  les  bâtimens 
de  fa  nouvelle  ville.  Zeiri  [defeeudoit  des 
-anciensRois  de  Saba en  Arabie, qui  étoient 
de  la  tribu  des  Hémiarites.  Moutftna  fut 
,.f  ld  premier  de.,fe.S  ancêtfes  qui  s’établit  en 

' •••  *•  fi)'Mahadia,  ; . . vf  - - J.. 

Afrique , 
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•îque  , dans  le  tems  que  les  Ethiopiens 
juguerent  l’Yemen,  & chafferent  de 
te  contrée  les  Princes  Hémiarites  , 
qui  arriva  vers  l’an  500  de  l’Ere  Chré- 
nne. 

Zeiri  fonda  un  Royaume  , qu’il  laiffa  à 
; defcendans.il  établit  l’ufage  des  mon- 
des parmi  les  Arabes  & les  Berbers  de 
domination  , qui  ne  connoiffoient  aupa- 
vant  ni  l’argent  ni  l’or.  Tout  leur  com- 
;rce  fe  faifoit  par  échange  , & les  bef- 
iux  en  formoient  la  principale  branche. 

;s  Princes  de  cette  famille  s’appellerent  Dynsftie  da» 
eirides , du  nom  de  leur  fondateur.  Ils  ont Zemde,‘ 
offédé  Bugie , Alger , les  châteaux  d’Ham- 
ad  & d’autres  (places.  Zeiri , après  un  ^ 

:gne  de  vingt-fix  ans  , fut  tué  l’an  970 
ins  un  combat  contre  les  Zénetcs  , nation 
ffliqueufe  de  ces  quartiers.  Il  étoit  fi  édi- 
té des  Africains , quefes  propres  ennemis 
2 regreterent. 

Aboul  Youfouf  fon  fils  lui  fuccéda,  & Sucee/Teur» 
eçut  du  Calife  Moezz-Ledin-Illah  l’invef-  de  Zouu 
ïture  de  l’Afrique  & de  la  Sicile.  Il  con- 
[uitTremecen  , Fez  , Segelmeffe  & toute 
a Barbarie  occidentale.  La  mort  l’enleva 
’an  984.  Il  laiffa  la  couronne  à 
Aboulcafem  Manfour  fon  fils  , qui  régna 
louze  ans. 

Abou  Mounad  Badis , fils  de  Manfour, 
occupa  enfuite  le  trône  pendant  vingt  ans. 

Il  y eut  plufieurs  révoltes  fous  fon  régne, 
dont  il  paffa  quelques  années  dans  l’île  de  ; 

Sardaigne,  qui  appartenoit  alors  aux  Bar-  , 
barefques. 

Abou  Tamim , fils  d’Abou  Mounad , établit 
fatéfidence  à Mahadia.  Tous  fes  prédé- 

Tome  VI.  R 

r 
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ceffeurs  avoient  fixé  leurféjour  à Afchir; 
ou  à Tahirat  ; mais  Abou  Mounad  céda  la 
première  de  ces  places  à fon  [oncle  Ham- 
mad , qui  fe  révolta  fous  Abou  Tamim , & 
qui  fut  vaincu  par  ce  Prince.  Abou  Tamim 
mourut  en  iq6i  , après  un  régne  de  qua- 
rante-neuf ans. 

Tamim  fon  fils  lui  fuccéda.  Il  fournit  à 
fon  obéiflance  Sus,  Tunis,  Gabes  , Cai- 
rôan , avec  les  îles  de  Harba  & de  Major- 
que; mais  il  perdit  Tripoli , qui  lui  fut  en- 
levé par  un  Turc  , nommé  S chah  Malik , & 
la  Sicile,  dont  les  Normands  s’emparèrent 
.l’an  1091.  Malik  eft  le  premier  Turc  qui 
( ait  établi  une  Principauté  en  Barbarie.  : il 
ne  pofféda  pas  long-tems  celle  de  Tripoli. 
Tamim  régna  près  de  quarante-huit  ans  , 
en  vécut  97,  & mourut  l’an  1108.  Il  put 
pour  fucceffeur 

Yahia  font  fils  , mort  en  1 n 5. 

Ali , fils  d’Yahia,  régna enfuite  pendant, 
cinq  ans*. 

Haffan , fils  d’Ali , fut  le  dernier  Prince 
de  cette  race.  Roger  , Roi  de  Sicile , le 
chalfa  de  Tripoli,  de  Mahadia  , & de  plu- 
fieurs  autres  villes , & le  refte  de  fes  pof- 
felfions  lui  fut  enlevé  par  les  Almohades , 
Princes  Africains,  dont  nous,  parlerons. 

La  Dynaftie  des  Zeirides  a régné,  envi- 
ron deux  fiécles.  Cent  ans  avantfon  extinc- 
tion , une  autre  race  d’Arabes , établis  en 
Afrique  vers  l’an  700,  fonda  un  Empire 
particulier  en  Mauritanie  &en  Eüpagne.Ils 
étoient  partagés  en  plufieurs  Tribus , dont 
les  principales  étoient  celles  d ç Lamptouna, 
de  Gioudala  & de  Lamtah.  Leurs  habita- 
tions s’étendoient  vers  ledéfert  de  Sahara. 
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y meilôient  une  vie  errante  & fauvage. 
î homme  de  la  Tribu  deGioudala,  nom- 
; Giouhar , voyagea  fur  la  côte  de  Bar- 
rie  , & conféra  avec  plufieurs  Dofteurs 
ahométans  , dont  il  embraffa  la  Loi.  11 
ir  fit  entendre  qu’ils  prêcheroient  avec 
lit  le  Mahométifme  dans  fon  pays,  & 

)ublia  rien  pour  exciter  leur  zèle.  Ab- 
Slah  fe  rendit,  à. feS  follicitations , & con- 
îtit  à mftruire  ce  peuple  groffier.  Ils  fe 
mfporterent  tous  deux  aux  habitations 
ces  Arabes  , engagèrent  plufieurs  Tri- 
s à embraffer  l’Alcoran,  & les  ralfem- 
érent  en  un  feul  corps , fous  l’autorité 
in  chef  qu’elles  élurent , & qui  prit  le 
re  à' Emir  cl  Mottjlimin , c’eft-à-dire  , de 
ince  des  Mufulmans.  Le  choix  tomba 
• un  perfonnage  nommé  Aboubckr , qui 
: le  premier  Monarque  de  cette  Dynaf- 
, dont  on  peut  rapporter  les  commeiT- 
nensà  l’an  1050.  Les  Arabes  qui  fe  fou-  Dynatiie  at* 
rentà  fa  domination  s'appelleront  Mora- 
hins.  Les  Efpagnols  les  nommèrent  Ma - bout*. 
outs  & Almoravides . 

Giouar , qui  avoit  beaucoup  contribué 
l’élévation  d’Aboubelcr  , fe  repentit 
:ntôt  de  n’avoir  pas  pris  lui-même  le 
mmandement.  11  voulut  fe  foulever  ; 

,is  Aboubekr  le  prévint,  & le  fit  .tuer, 
idallah , l’autre  chef  de  cette  million 
ut  pas  un  fort  plus  heureux.  Ayant  em> 
pris  de  conduire  une  troupe  d’Arabes 
côté  de  Sus,  il  fut  battu  & malfoeré  pair 
Africains  de  ce , canton.  Aboubekr , 
is  prétexte  de  venger  fa  faort , porta 
ravage  dans  le  pays  de  Sus  , ou  il  fit 
grand  butin.  Quelque  tems  après  il 
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s’empara  de  Ségelmeffe  , la  première  ville 
que  ces  Arabes  aient  poffédée  dans  la 
Mauritanie.  • * 

La  mort  ayant  enlevé  Aboubekr  vers 
i’an  1070  ,~les  tribus  qui  l’avoient  fuivi  fe 
rangèrent  fous  les  drapeaux  d’un  Capitai- 
ne nommé  Youfouf , & le  proclamèrent 
Emir  el  Mouflimin.  Youfouf  fe  rendit 
maître  de  Ceuta  , de  Salé  , de  Tanger  & 
Fondation  quelques  autres  places  , & bâtit  la  ville 
de  Maroc,  de  Maror,  qui  devint  la  capitale  de  fes 
Etats. 

Mohammed , Prince  Maure , qui  régnoit 
à Séville , ayant  eu  quelque  démêlé  avec 
le  Roi  Alphonfe,  implora  lefecours  d!You- 
fouf , qui  paffa  fur  le  champ  en  Efpagne 
avec  une  armée.  Ayant  joint  fes  forces  à * • ' 
celles  de  Mohammed,  il  remportaen  1086 
une  viûoire  fignalée  fur  les  Chrétiens -*,• 
près  de  Badajos  dans  l’Eftramadure.  L’an- 
née fuivante  il  rentra  en  Efpagne , & for-. 

1 ma,  avec  les  Rois  de  Séville  & de  Grenade, 

le  fiége  de  Lébatho , où  Alphonfe  s’étoit 
renfermé.  L’entreprife  ne  réuffit  point  ; 
mais  Youfouf  s’étant  brouillé  avec  le  Roi 
de  Grenade , s’empara  de  fes  poffeflions  , 

T,e»  Mar*.  & le  conduifit  prifonnier  à Maroc.  Une 
bhîrÉnt*-ena’  trçûj&ême  expédition,  doBt  il  confia  la 
Efpagne.  conduite  à Saïr , Général  expérimenté , le 
rendit  maître  de  Cordoue  , de  Séville,, 
«PAlméne  , & deprefque  toutes  les  villes 
que  les  Sarrafins  poffédoient  alors  en  Ef- 
pagne. Pour  donner  une  forte  de  fiabilité 
à les  nouvelles  conquêtes,  il  envoya  de- 
mander au  Calife  de  Bagdad  l’invefiiture 
-de  l’Efpagne,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce 
iMonarque  , qui  fut  un  des  plus  grands  Ca- 
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aines  de  fon  fiécle  , mourut  l’an  1 jo6  , 

"ès  un  régne  de  trente-huit  ans. 

Aboii  HaJJ'an  Ali , fils  d’Youfouf , prit 
fuite  les  rênes  du  gouvernement.  Il  re^ 
ufla  le  Roi  Alphonfe  , qui  avoit  fait 
s irruption  fur  les  terres  des  Muful- 
ns;  mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
mer  line  fédition  qui  s’éleva  à Grenade1 
re  fes  trôupes  & les  habitans.  Les  Al- 
hades  commencerentà  fe  faire  connoître 
s fon  régne,  & prirent  mêm.e  quelque 
sndant  fur  les  Marabouts.  Ali  gouverna 
■c  une  fagefTe  qui  lui  attira  l’amour  & 
cime  de  fes  fujets.  Il  mourut  à Maroc 
1x40,  laiffa  le  trône  à fon  fils  Taf- 
in  Elmafmoudi  , qui  ne  l’occupa  que 
if  ans. 

'afchefin  fut.  toujours  en  guerre  avec 
Almohades  , qui  détrônèrent  Ishacfon 
vers  l’an  1146.  C’eft  à ce  dernier 
ice  que  finit  la  Dynaftie  des  Mara- 
ts  , qui  fubfifta  un  peu  moins  d’un  fié? 

Plufieurs  de  ces  Arabes  retournèrent 
> leurs  anciens  déferts.  D’autres  paffe- 
: dans  l’île  de  Majorque  , où  leurs 
ices  fe  maintinrent  encore  quelque 
î.  L’Auteur  des  Révolutions  d’Ef pagne  R 

rt  de  dire  que  les  Almoravides  ««xenr  volât.  d’Ef- 
re  à Maroc.  • ’ înp  p?ÇàV.T’I# 

es  Almohades  , qui  détruifirent  cette 
îaftie,  defcendoientdes  premiers  Ara-  Dynaftie  d« 
qui  conquirent  l’Afrique  vers  le  mi- Alœoha4et* 
du  feptième  fiécle.  Us  habitoient  les 
tagnes  deSus  , ancien  domaine  dont 
s peres  s’étoient  emparés, 
n de  ces  Arabes*  nommé  Abou  Ahdal- 
Mofiammed , & qui  ajouta  à ces  noms 

Riij 
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celui  de  Mahadi , déjà  fi  illuftre  parmi  les 
Sarraüns  d’Afrique  , jetta  les  fondemens 
de  la  Dynafiie  dont  nous  parlons.  Il  pré- 
tendoit  tirer  fon  origine  d’Ali , gendre  de 
Mahomet.  Il  s’appliqua  aux  fciences  dans 
fa  jeuiaeffe , & pour  achever  de  s’inftruire, 
il  pafia  -en  Caldée , où  il  s’entretint  avec  les 
plus  habiles  Doâeurs. 

Au  retour  de  ce  voyage  , le  hafard  lui 
re  de*  fit  rencontrer  un  fourbe  adroit  , appelle 
ibid*  Abdolmoumen , qui  fe  difoit  infpiré.  Mahadi 
fe  lia  étroitement  avec  ce  prétendu  Pro- 
phète , & commença  à jouer  lui- même  le 
perfonnage  d’Apôtre.  S’étant  rendu  à Ma- 
roc , il  reprit  avec  aigreur  les  femmes 
d’Ali  , Empereur  des  Marabouts , parce 
qu’elles  paroiffoienten  public  le  vilage  dé- 
couvert. Cette  infolence  le  fit  chaffer  de 
la  ville.  Il  fe  retira  à Sus  , & y fut  procla- 
mé Souverain  l’an  1120  , par  un  grand 
nombre  de  vagabonds  qui  le  fuivoient. 
Ces  fanatiques  prirent  le  nom  de  Mouaùe - 
din  , ç’efi-à-dire , d’Unîtaires  (1) , dont  on 
a formé  par  corruption  celui  de  Mohades 
ou  d 'AÏ-Mohadtf.  11  çhoifit  entr’eux  douze 
Difciples  , dont  le  plus  çonfidérable  fut 
Abdolmoumen. 

L’Empereur  de  Maroc , informé  des  en-  . 
treprifes  de  ces  féditieux  , envoya  con- 
tr’eux  des  troupes  ; mais  elles  furent  tail- 
lées en  pièces.  Mahadi  leva  aufîi  une  ar- 
n*ée  , qui  fit  -des  courfes  fur  les  terres  des 
Marabouts  , & qui  fut  à fon  tour  battue 
fousles  murs  de  Maroc  , dont  elle  avoit 
• formé  le  fiége.  Il  mourut  peu  de  tems 
après  cette  expédition  , & laiffa  le  trône  à 
. \ i)  Gens  qui  çroyent  en  un  feul  Dieu. 


Digitized  by 


e>  e s Africains.  391 
' îhdolmoumén  } qui  commença  à régner 
'an  1 1 aç>.  Ce  Prince  fe  rendit  fameux  par 
es  victoires  qu’il  remporta  fur  les  Mara- 
bouts. Il  leur  enleva  Oran  , Tremecen  , 
Fez  , Mikenez , Salé  , Ceuta  , Maroc , & 
fit  trancher  la  tête  àlshac  , le  dernier  de 
leurs  Princes.  Il  prit  auflï  la  ville  de  Bade- 
la  , &c  fournit  les  Sentihedgicns , peuple  bel- 
liqueux , qui  habitoit  les  montagnes. 

Pendant  qu’il  affiégoit  Maroc , les  prin- 
cipaux chefs  des  Arabes  d’Efpagne  vinrent 
le  trouver  , & le  reconnurent  pour  leur 
Souverain.  En  même  tems  ils  implorèrent 
fon  afîiftance  contre  les  Chrétiens  , qui , 
profitant  des  divifions  des  Maures , avoient 
conquis  Santaren  , Béja  , Lifbone  , Méri- 
da , Almérie  , Médina-Sidonia  , Jaën  , & 
plyfieurs  autres  places  de  la  domination 
Mahométane.  Abdolmoumen  envoya  à 
leur  fecours  une  grande  armée  , qui  affié- 

fea  Séville  , & la  prit  d’aflàut.  Mais  les 
ifpagnols  s’emparèrent  de  Tortofe  & de 
Lérida  * & fournirent  une  partie  de  la  Ca- 
talogne. Ils  attaquèrent  inutilement  Cor- 
doue  pendant  trois  mois , parce  que  cette 
place  futfecourue  par  les  Almohades. 

Abdolmoumen  tourna  enfuitefes  armes 
contre  les  Siciliens  , qui  s’étoient  établis 
depuis  quelques  années  fur  la  côtedeTri- 
poli.  Il  leur  enleva  en  deux  campagnes 
toutes  les  places  qu:ils  poflèdoient,  & les 
chaffa  entièrement  de  Barbarie,  Après  cette 
expédition  il  voulut  porter  la  guerre ‘'en 
Efpagne , pour  exterminer  tous  les  Chré- 
tiens de  cette  contrée.  Mais  les  Arabes 
refuferent  de  s’enrôler  , & fe  retirèrent 
dans  le  défert  de  Sahara,  où  ils  excitèrent 


"Fondation 
du  Fort  de 
Gibraltar. 


Le»  Turc* 
f aroident 
pour  la  fé- 
condé foi»  en 

à&rb»ne. 
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quelques  troubles.  Il  fallut  y envoyer  des 
troupes  , pour  appaifer  ces  mouvemens. 
PJufieurs  prirent  le  parti  de  la  foumiffion  , 
& fe  laifferent  conduire  fur  la  côte  d’Efpa- 
gne,  où  Abdolmoumen  fe  tranfporta  lui- 
même  , & bârit  en  1162  uneforterefi'e  fur 
la  montagne  de  Gibraltar.  C’eft  à quoi  fe 
terminèrent  tous  fes  vaftes  projets  , la 
mort  l’ayant  enlevé  l’année  fuivante  à Sa- 
lé , après  un  régne  de  trente-trois  ans. 

Abou  Yacoub  , fon  petit  fils  , lui  fuccé- 
da  , malgré  l’oppofitiop  de  quelques  Tri- 
bus Arabes  , qui  furent  obligées  de  fe  fou- 
mettre.  Ce  Prince  envoya  fon  frereOmar 
en  Efpagne  , pour  faire  la  guerre  à Mo- 
hammed , qui  ayant  envahi  les  Royaumes 
de  Murcie  & de  Valence  , & quelques 
autres  contrées  orientales  , s’étoit  ligué 
avec  les  Chrétiens  pour  fe  maintenir  dans 
fes  ufurpations.  Omar  remporta  quelques 
avantages  fur  Mohammed  , qui  ordonna 
en  mourant  qu’on  reftituât  toutes  ces  pof- 
feffions  aux  Almohades  , ce  qui  fut  exécu- 
té, Yacoub  parut  lui-même  en  Efpagne  à 
la  tête  de  fes  armées  , & y mourut  l’an 
1184  , pendant  qu’il  faifoit  le  fiége  de 
Santaren  , ville  de  Portugal,  Son  corps 
fut  îranfporté  à Séville.  Dans  la  neuviè- 
me année  de  fon  régne  , une  troupe  de 
foldats  Turcs , qui  avoient  fervi  en  Egyp- 
te , fe  tranfporta  en  Barbarie , fous  la  con- 
duite d’un  aventurier  , nommé  Tekieddin 
Caracoush  , & s’empara  de  Tripoli  & de 
quelques  autres  places.  C’eft  la  fécondé 
apparition  des  Turcs  en  Barbarie. 

>4Æ7z<frt£orgouvernales  Almohades  après 
la  mort  de  fon  pere  Yacoub  , Ali , fils 
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d’Ishac  , dernier  Roi  des  Marabouts  en 
Barbarie , régnoit  alors  à Majorque.  Il  fit 
en  1184  unedefcente  en  Afrique  , & fe 
rendit  maître  de  Gabes  , de  Capfa  & de 
Bugie,  d’où  il  chaffa  tous  les  Almohades. 
Almanzor  marcha  auflï-tôt  contre  lui , le 
vainquit  en  plufieurs  rencontres  , & re- 
prit Capfa  & Gabes, 

Quelques  années  après  il  pafla  en  Ef- 
pagne  , pour  combattre  les  Chrétiens  , 
qui  s’étoient  emparés  de  l’Algarbe  , dans 
le  Portugal.  Il  recouvra  le  plupart  des 
villes  qu’ils  avoient  conquifes  , & leur 
infpira  une  telle  frayeur  % qu’ils  lui  deman- 
dèrent la  paix. 

L’an  1195  il  livra  aux.  Efpagnols  une 
fanglante  bataille , dans  laquelle , au  rap- 
port des  Ecrivains  Arabes  , les  Chrétiens 
perdirent  plus  de  cent  quarante  mille 
hommes  » & les  Maures  environ  vingt 
mille.  Une  fécondé  viéloire  , qu’il  rem- 
porta l’année  fuivante , le  rendit  maître  de 
Tolède  , qu’il  abandonna  au  pillage.  Tels 
furènt  les  principaux  exploits  de  fon  ré- 
gne, qui  fe  termina  en  1199-. 

Nafer  Ledin  Allah  , frere  d’Almanzor, 
occupa  enfuite  le  trône  pendant  quinze 
arts,  11  fit  quelques  pertesen  Efpagne  ; mais, 
il  pacifia  les  troubles  que  les  Marabouts 
excitoient  en  Afrique  , & qui  avoienr 
commencé  dès  le  dernier  régne.  Les  au- 
tres. Rois  de  cette  race  font 

Moftan^er  BiUah  , fils  de  Nafer  * mort  en 
1223. 

A hou  Mohammed  , frere  de  Nafer  » tué 
en  1.224.. 

EL  Adel fils  de  Mofianzer  & 

R,  v 
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Abou  Zachatia  » fils  de  Nafer  , -dont  les 
régnes  furent  très-courts. 

' Aboul  Ola  Edris  Elmamom  , mort  en 


1131. 

Rafchid  Abon  Mohammed , fils  d’Aboul 
Ola  , qui  ceffa  de  vivre  en  12,42. 

Sdid  Abou  HaJJan  , frere  de  Rafchid. 

Morthadi  , tué  en  il66.v 

Al  Ouathec  Billah , détrôné  en  1269. 

- M.  Deguignes  ne  nous  apprend  rien  de 
particulier  touchant  ces  derniers  Princes  , 
qui  régnèrent  fans  doute  avec  peu  de 
gloire.  La  Monarchie  des  Almohadesfub- 
Cfiâenvirofl  cent  cinquante  ans.  Ils  furent 
Deux  Em- les  fondateurs  du  fécond  Empire  de  Ma- 
de  Ma"  roc  : les  Marabouts  avoient  fondé  le  pre- 
mier. 

Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  des  autres  Dy- 
nafties  qui  fe  formèrent  dans  les  tems  doirt 
nous  parlons.  Les  Arabes  de  la  Tribu  de 
Le»  Béni-  Beni-Zian  s’emparèrent  en  1248  delà  ville 
Zian.  & de  ]a  province  de  Tremecen  , dans  la 
Royaume  de  Mauritanie  occidentale  , fous  la  conduite 
(cfflecen.  ftAbou  Yatiia  Yagmour  , qui  fut  leur  pre- 
mier Roi.  Les  Senahedgiens  , peuple  a fiez 
confidérable , pofiedoient  auparavant  cette 
contrée  , qui  dépend  aujourdhui  de  l’Em- 
pire de  Maroc.  On  connoît  auflî  peu  la 
fucceflion  que  Thifioire  des  Princes  Beni- 
Zian.  Ils  ont  été  pendant  un  tems  tribu- 
taires de  l’Efpagne. 

Les  Abou-Hafs , Princes  Negfes  , com- 
Ha&!  Abou' ftencerent  à régnera  Tunis  dans  les  pre- 
mières années  du  treizième  fiècle.  Ils  pof- 
fédoient  auflî  Bugie  & les  contrées  voifi- 
nes.  Nazer  Lédin  Allah  , Roi  de  Maroc  , 
de  la  famille  dés  Almohades  , confia  le  gou: 


h- 
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/Ornement  de  Tunis  à Mohammed.  Abdol 
Ouahcd  , qu’on  regarde  comme  le  chef  des 
Abou-Hafs.  Ce  fut  fous  Abou  Abdallah  , Royanme  d* 
Le  troifième  fucceffeur  d’Abdol  Ouahed  , Tuml* 
que  Tunis  fut  affiégée  par  faint  Louis  , qui 
mourut  devant  cette  place.  Ces  Princes , 
dont  la  fucceffion  n’eft  pas  bien  connue , 
conferverent  pendant  280  ans  le  Royau- 
me de  Tunis.  Leur  Etat  fut  conquis  en 


*485  parles  Turcs  , qui  mirentfinà  cette 
Dynaftie.  ïls  laifferent  une  nombreufe  gar- 
. nifon  dans  ce  pays  , qui  fut  gouverné 
pendant  plus  d’un  fiécle  par  des  Bachas 
que  le  Grand-Seigneur  y -envoyoit.  Mais  Hif<  An 
cette  milice  s’étant  révoltée  l’an  1594,  Hun«,  ivu* 
établit  à Tunis  une  efpèce  de  gouverne- 
ment républicain  , qui  fubfiôe  encore. 

Alger  & Tripoli  fe  gouvernent  de  la  mê^ 


me  maniéré. 


Ce  fiécle , fi  fécond  en  révolutions , vit 
éclore  une  nouvelle  Dynaftie , qui  fuccé- 
da  à celle  des  Almohades,  & qui  fonda  le  Tfoi£. 
troisième  Empire  de  Maroc.  Abdol  Hacq , Empiretfe* 
delà  Tribu  des  Ztnetes  , autrement’ notn- 
mes  iïenûMerin  , en  jetta  les  premiers  fon- 
demens.  On  prétend  qu 'Aboucara  , un  de 
fes  ancêtres,  avoit  déjà  régné  dans  cette 
partie  de  l’Afrique. 

Abdol  fe  forma  en  1*13  un  petit  Etat , 
aux  dépens  des  Almohades  , & le  laiffa  à 
fon  fils  Othman  , qui  eut  pour  fucceffeur 
Abou  Yahia , autre  fils  d’Abdol.  Ces  Prin- 
ces étoient  vaffaux  des  Almohades.  Abou 
Youfouf , troifième  fils  d’Abdol  , fecoua 
non-feulement  leur  joug , maïs  les  détrui- 
fit.  Abdol  mourut  en  1258  , & Youfouf 
eu  1286.  Celui-ci  , qu’on  doit  regarder 
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LttZmeres.  comme  le  premier  Roi  des  Zenetes  , pofc 
fédoit  Fez , Maroc  & les  pays  adjacens 
i’  • avec  Malaga  en  Efpagne. 

Aboul  Zaradat , fils  & fucceffeur  d’You- 
fouf  , âflïégea  pendant  quatorze  ans  la 
ville  de  Trémecen  , dônt  il  ne  put  s’em- 
parer. On  ignorel’année  de  fa  mort , mais 
•on  fçait  qu’il  fut  maffacrépar  fes  fujets. 

Les  Princes  qui  régnèrent  après  Zara- 
dat  font  peu  connus.  Tout  ce  que  le9 
Hiftoriens  Arabes  nous  apprennent , c’eft- 
qu’il  y eut  de  cruels  démêlés  entre  fes 
fucceffeurs.  . 

Aboul  HaJJan , qui  occupa  le  trône  ea 
1331,  s’empara  de  Trémecen.,  de  Bugie, 
de  Conftantine  & de  Tunis  , & mouruten- 
1351.  Les  troubles  recommencèrent  alors, 
& dans  l’efpace  de  dix  ans  l’Empire  de  Ma- 
roc changea  fix  fois  de  Maîtres.  Depuis 
Mohammed  Abdolhakïm  , qui  monta  fur  le 
trône  en  1361 , il  n’eft  plus  parlé  des  Rois 
Zenetes.  On  prétend  qu’ils  ont  été  détruits 
. teiOatiuo  par  les  datais , autres  Princes  d’Afrique , 

Quatrième  ^ 3J-1  Fqu’à  la. fin  du  quinzième 

* cinquième  fcécle.  Leur  hiftoire  efl  encore  moins  con- 
impire»  de  nue  Les  Schérifs  établirent  à Maroc  , vers 
l’an.  1 500  , un  cinquième  Empire , qui  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui , & que  nous  fe-> 
rons  connoître  dans  le  Chapitre  fui vant,. 
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CHAPITRE  IL 


Des  Schérifs  , ou  Souverains  aEluels  de 
Maroc.  Defcription  de  leur  Empire. 


Article  I. 

Origine  des  Schérifs  de  Maroc.  Leurs  premiers  '' 

Princes. 

T E nom  de  Schérifçft.  parmi  les  Turcs  & 

Jules  Maures  d’Afrique  un  titre  de  digni- 
té , qui  répond  à celui  d’ Emir  ; nom  dont 
les  Arabes  qualifient  tous  les  defcendans 
de  Mahomet.  Ceux  de  Maroc  font  origi- 
naires de  la  Libie  feptentrionale.  Moula  ou  Mouette,. 
Moulei  Méhére un  de  leurs  ancêtres , s’é-  'Conquête»** 
toit  mis  à la  tête  de  quelques  Tribus  Ara-  d«Moui«u 
bes  , répandues  dans  cette  partie  de  TAfri- farphr^fj,c“*’ 
que,  & faifoit  de  fréquentes  incurfions fur 
les  caravanes  de  marchands  & de  pèlerins 
qui  paffoisnt  par  fon  pays.  L’Empereur  de 
Maroc  marcha  avec  des  troupes  contre  ce 
brigand  , l’obligea  de  mettre  bas  les  armes* 

& tranfplanta  en  Mauritanie  tous  les  Ara- 
bes qu’il  commandoit. 

Méhérez  fut  lui-même  forcé  d’abandon- 
ner fon  ancienne  patrie , & de  mener  une 
vie  privée  dans  la  Provincede  Tafilet,  qui 
appartenoit  dès  ce  temsdà  à l’Empire  de 
Maroc.  Il  avoit un  grand  nombre  d’enfans* 

& la  médiocrité  de  fa  fortune:  nelut  per- 
mettant pasde  lesentretenir  d’une  manière 
convenable  , ils  prirent  le  parti  de  le  quit- 
ter. pour  chercher  ua  établilfempat  dans 
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les  Provinces  de-  Maroc  & de  Fez.  Les 
T ribus  Arabes  de  ces  quartiers  les  reçurent 
avec  la  confidération  qui  étoit  due  à leur 
naiflance  ; & les  mariages  qu’ils  y firent  , 
multiplièrent  tellement  leur  race  , qu’au- 
jourd'hui  le  pays  eft  rempli  de  leurs  def- 
cendans , qui  prennent  le  titre  de  Schérifs  , 
& qui  font  la  plupart  dans  une  grande 
mifére. 

Un  de  ces  Princes  , né  dans  le  village 
de  Tigumédet  en  Numidie  , s’acquit  , fur  la 
fin  du  quinzième  fiécle  , une  grande  répu- 
tation. L’Hiftorien  que  j’ai  cité  l’appelle 
Mahamet  Ben Hamet , nom  qu’il  a corrompu 
comme  plufieurs  autres  , & qui  doit  s’é- 
crire Mohammed  Ben  Ahmed.  C’étoit  un 
homme  très-verfé  dans  toutes  les  fciences 
naturelles  ,&  quipaffoit  même  pour  magi- 
cien. Il  donna  aies enfans  une  excellente 
éducation  , & les  envoya  de  très -bonne 
heure  à la  Mecque  , parce  que  ce  pèleri- 
nage donne  une  grande  confidération  par- 
mi les  Mahométans.  Ceux  qui  s’en  acquit- 
tent avec  dévotion  , obtiennent  à leur  re- 
tour desdifiinôions  fiatteufes,  & fontref- 
pe&és  comme  des  Saints. 

Les  fils  de  Mohammed  voyagèrent  aufli 
dans  les  Cours  d’Afrique.  Ils  fe  tranfpor- 
terent  à Fez  & à Maroc , où  ils  furent  re- 
çus avec  de  grands  honneurs.  L’un  d’eux 
futretenu  à Fez  par  le  Roi  Moulei  Ahmed , 
qui  le  chargea  de  l’éducation  de  fes  en- 
fans.  Dans  la  fuite  ils  payèrent  ces  bien- 
faits de  la  plus  noire  ingratitude.  Us  dé- 
clarèrent une  guerre  ouverte  au  Roi  de 
Fez,  & formèrent  une confpiration  con- 
tre l’Empereur  de  Maroc,  qu’ils  maflacre- 
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rent  lâchement  en  1519  , pour  s’emparer 
de  Ton  Royaume.  Abdol-  Quivir , l’aîné  de 
ces  Princes  , eut  en  partage  l’Etat  de  Tali- 
fet  , qu’il  laifTa  à Tes  defcendans.  Moulci 
Mohammed  fon  frere  régna  à Maroc  ; & 
Ahmed  y qui  étoit  le  plus  jeune  , eut  le 
Royaume  de  Sus. 

Moulei  Mohammed  fut  prefque  toujours 
en  guerre  avec  le  Roi  de  Fez , qui  le  dé- 
fendit avec  courage  pendant  plus  de  vingt 
ans.  Mais  l’ayant  amégé  & forcé  dans  la 
capitale  en  1550  , il  le  relégua  dans  la 
Province  de  Dras^  écarta  de  la  même  ma- 
nière tous  les  autres  Princes  du  Sang 
Royal , & fe  rendit  maître  de  l’Empire  de 
Fez.  Les  Emirs  & les  Grands  du  Royaume 
le  reconnurent  pour  Souverain  , & lui 
prêtèrent  ferment. 

La  jaloufie  divifa  bientôt  ces  Schérifs. 
Mohammed  & Ahmed  eurent  de  fanglans 
démêlés , quife  terminèrent  par  la  ruine  du 
premier  de  ces  Princes.  Chaffé  de  fes Etats 
par  un  frere  ambitieux,  qui  lui  enleva  tou- 
tes fes  conquêtes  , il  fe  retira  à la  Cour 
d’Abdol  - Quivir  , & alla  finir  fes  jours 
à Tafilet.  Ainfi  Ahmed  , le  plus  jeune  de 
ces  Princes , refta  maître  des  Royaumes 
de  Sus  , de  Fez  & de  Maroc. 

Voilà  les  premiers  Schérifs  , fuivant 
Mouette  , qui  ne  s’étant  propofé  que  d’é- 
crire l’Hiftoire  des  Princes  Africains  de  fon 
tertis  , paffe  tout  de  fuite  à celle  de  Moulei 
Archi , qui  régnoit  à Tafilet  dans  le  der- 
nier fiécle.  Je  ne  trouve  dans  la  Table  de 
M.  Deguignes  que  des  noms  , qui  fe  rap- 
portent peu  à ceux  de  Mouette.  Hajfan  , 
mort  en  1516, fut , fuivant  l’Hiüorien  des 


"4oo  Histoire 

Huns  , le  pere  des  Schérifs  modernes  de 
Maroc  & de  Tafilet.  On  peut  croire  que 
c’eft  le  même  que  Mouette  nomme  Maha- 
met  ben  Hamet.  Ahmed  fon  fils  ufurpa  la 
couronne  de  Maroc  en  1529,  & fut  dans 
la  fuite  dépofé  ; ce  qu’on  peut  abfolument 
accorder  avec  le  récit  de  Mouette  , en  di- 
fant  qu’Ahmed  remonta  depuis  fur  le  trô- 
ne , & chafla  fon  frere  Mohammed.  Les 
autres  Princes  de  M.  Deguignes  font , 

Mohammed. , fils  d’Haflan  , tué  en  1556. 

Abdallah  , fils  de  Mohammed  , mort  en 
*574- 

Moula  Mohammed , qui  cefîa  de  vivre  en 
1606. 

Trois  fils  de  ce  Prince  , dont  l’un  fe 
nommoit  Almaas'or , l’autre  Abou  HaJJdn  , 
& le  troifième  Abou  Fars , fe  difputerent 
pendant  deux  mois  la  couronne  ,&  furent 
obligés  de  la  céder  à 

Moula  Zèidan  , mort  en  1630. 

, Moula  Abdolmalik  fuccéda  à fon  pere 
Zéidan  , & mourut  vers  l’an  1634. 

Moula  el  Ovalid , autre  fils  de  Zéidan  , 
régna  jufqu’en  1646. 

Moula  Ahmed , troifième  fils  de.  Zéidan  s 
fut  détrôné  par 

Crommelhaich  , qui  jouît  plufieurs  an- 
nées de  fon  ufurpation. 

Moula  Schérif , Roi  de  Tafilet  fuccéda  à 
cet  ufurpateur.  Mouette  nous  apprend  que 
ce  Prince  eut  84  fils  & 124  filles.  Ses  en- 
fàns  fe  firent  uneguerre  cruelle  » dont  nous 
parlerons,  dans  l’article  fuivant.  Le  nom 
de  Moula,  y ou  Moulei , que  prennent  ces 
Schérifs  , femble  indiquer  qu’ils  defcen- 
ds&t  de  quelqu’Iman.  Peut-être  que  Map- 
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hammed  , ou  HafTan  le  Numidien  , avoit 
la  dire&ion  d’une  Mofquée. 


Article  II. 

Guerre  entre  Moulei  Mohammed  & Moulei 
Archi  , fils  de  Moulei  Schérif.  Archi  dé- 
trône fion  frere  , & devient  fameux  par  fies 
conquêtes. 

•jt/rOuLEi  Schérif  , parmi  ce  grand 
IVa  nombre  de  fils  qu’il  eut  de  fes  fem- 
mes & de  fes  maîtrefTes , choifit  pour  fon 
fucceffeur  Moulei  Mohammed  , Prince 
d’un  excellent  naturel  , & qui  gouverna 
fes  peuples  avec  beaucoup  de  douceur. 

Archi  , homme  fier  , intriguant  , auda- 
cieux , & d’une  ambition  fans  bornes  , ne 
put  fe  réfoudre  à obéir  à fon  frere , & for- 
ma le  projet  de  le  détrôner.  Accompagné 
de  trois  Officiers  & d’une  petite  troupe  de  d’Archîïfe* 
foldats  , auxquels  il  avoit  fait  .part  de  fon  #Ttntures*  ' 
deffein  , il  quitta  la  Cour  , & prit  le  che- 
min de  la  Province  de  Dras , dans  la  réfo- 
lution  d’y  foulever  le  peuple.  Mais  l’Em- 
pereur ayant  été  averti  de  fon  évafion  , 
le  fuivit  lui-même  avec  un  corps  de  cava- 
lerie , & le  fit  prifonnier  avec  tous  fes 
gens.  Ceux-ci  furent  traités  fans  pitié  ; 
on  leur  coupa  les  jambes;  & leur  corps, 
attaché  à la  queue  d’une  mule  , fut  traîné 
dans  les  rues  & dans  les  places. 

Archi  fut  enfermé  dans  une  prifon  ; 
mais  ayant  trompé  la  vigilance  de  fes  gar- 
des , il  fe  mit  à la  tête  de  quelques  Arabes 
vagabonds  , & caufa  de  nouvelles  inquié- 
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tudes  à Ton  frere.  Il  fut  pris  dans  un  com- 
bat , ramené  à Tafilet  , & reiTerré  plus 
étroitement  que  jamais  , avec  défenfe  de 
voir  perfonne  , excepté  un  Negre  qui  lui 
portoit  à manger.  Archi  corrompit  cet  ef- 
clave  à force  de  promettes.  On  avoit  em- 
prifonné  le  Prince  dans  une  tour  , dont 
une  porte  , qui  regardoit  la  campagne  , 
étoit  fermée  d’un  mur  de  brique  d’une  ma- 
çonnerie affez  légère.  Il  y fitaifémentune 
ouverture  avec  lefecours  de  fon  Negre, 
& fe  fauva  par  cet  endroit.  Cet  efclave 
voulut  l’accompagner  dans  fa  fuite  ; mais 
Archi , fe  défiant  avec  juftice  de  la  fidélité 
d’un  homme  qui  venoit  de  fe  lailfer  cor- 
rompre pour  de  l’argent,  lui  coupa  la  tête 
avec  fon  fabre  , pendant  qu’il  fe  baiffoit 
par  fon  ordre , pour  arranger  fes  éperons. 

Il  fe  fauve  II  gagna  en  diligence  la  Province  de 
b«*Ziibref.ra"  Zoaüias , habitée  par  des  Arabes  libres,  qui 
avoient  élu  pour  chef  un  de  leurs  Mara- 
Mahem*/-'  bouts  * , nommé  Benbucar.  Le  Schérif , ca- 
caos. chant  fon  nom  & fa  naiffance  , & ne  pre- 
nant que  la  qualité  de  foldat  , offrit  fes 
fervices  à ce  Schéik  , qui  lui  donna  de 
l’emploi.  Mais  un  jour  qu’il  traverfoitle 
Bazar , il  fut  reconnu  par  quelques  Mar- 
chands de  Tafilet,  qui  s’étant  profternés 
devant  lui,  apprirent  à tout  le  monde  qu’il 
étoit  le  frere  de  leur  Souverain.  Les  fils 
de  Benbucar  , foupçonnant  qu’il  y avoit 
du  myftère  dans  fon  déguifement  , con- 
çurent alors  contre  lui  une  jaloufie  vio- 
lente , & entreprirent  de  fe  défaire  de  cet 
hôte  dangereux.  Il  évita  adroitement  leurs 
pièges,  & fe  retira  à Quiviane , autre  habU 
ration  des  Arabes  , où  commandoit  Haü 
Soliman, 
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Ce  fut  dans  ce  lieu  que  la  perfidie  de 
fon  caraélère  commença  à fe  développer. 

Ayant  gagné  par  fes  infinuations  la  con- 
fiance de  Soliman  , qui  le  mit  à la  tête  des 
finances  & de  la  juftice , il  fouleva  contre 
lui  fesfujets  , lui  enleva  la  fortereffe  de 
Dar-Michal  , & toutes  fes  autres  places  , 

& le  fit  à la  fin  maffacrer  , après  l’avoir  « de  Qui. 
dépouillé  de  fes  tréfors.  Tous  les  Arabes  V1*n*‘ 
de  ce  canton  le  reconnurent  pour  Souve- 
rain. 

L’Empereur  de  Maroc  , craignant  éga- 
lement l’ambition  & le  reffentimentdefon 
frere  , fe  mit  en  campagne  avec  un  corps 
de  quatorze  mille  hommes , & prit  le  che- 
min de  Quiviane.  Archi , qui  n’en  avoit  U rempart* 
que  dix  mjlle , ne  laifîa  pas  de  marcher  au-  «"fjfcm* 
devant  de  lui.  Il  choifit  un  camp  avanta- frere* 
geux  , & plaça  en  embufcade  deux  mille 
foldats  dans  un  lieu  où  l'ennemi  devoit 
paffer.  Moulei  Mohammed  , qui  connoif- 
ioit  peu  le  pays  , & qui  n’imaginoit  pas 
que  fon  frere  osât  lui  difputer  le  paflage , 
donna  imprudemment  dans  ce  piège  pen- 
dant la  nuit.  Les  foldats  embufqués  pri- 
rent en  flanc  fes  troupes  ; & Archi  l’atta- 
quant en  même  tems  de  front  , lui  tua 
trois  mille  hommes , & fit  fix  cens  pri- 
sonniers. 

Mohammed  tenta  quelque  tems  après  le 
fort  d’un  fécond  combat , dans  lequel  il 
fut  encore  plus  maltraité.  Archi  , fier  de 
ces  deux  vi&oires  , entra  dans  le  Royau- 
me de  Tafiîet , ravagea  les  terres  de  tous 
les  Schéiks  qui  refuferent  de  fe  foumet- 
tre  , &'forma  le  fiége  de  la  Capitale.  Son 
frere  -fe  trouvant  dans  ttmpuiffance  de  la 
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Et  le  tîÉtrê-  défendre  , & craignant  de  tomber  vif 
®e-  dans  les  mains  d’un  ennemi  dont  il  n’ar- 

tendoit  aucune  grâce  , fe  tua  de  défef- 
poir.  Tafilet  ouvrit  fes  portes  au  vain- 
queur , & tous  les  Emirs  du  pays  le  re- 
connurent pour  Schérif.  Il  fubjugua  avec 
le  même  bonheur  les  Provinces  de  Fez  & 
*e5SenCB*r?’ de  Maroc  , Mikenez  , Salé,  lesAlgarbes, 
barie.  -je  payS  des  Chavanets  , la  contrée  de  Ha- 
* ha  , la  principauté  de  Sus  , & plufieurs 
diftriéts  des  montagnes.  La  mort  l’enleva 
en  1672. 

tire."  carac*  fut  un  Prince  d’un  génie  fupérieur , 
d’un  grand  courage  ; mais  d’une  férocité 
barbare.  Il  faifoit  mourir  de  fa  main  tous 
les  criminels  , & il  n’y  avoit  jioint  d’autre 
bourreau  que  lui  dans  les  lieux  où  il  fe 
trouvoit.  Ayant  commandé  aux  plus  ri- 
ches Bourgeois  de  Fez  de  conftruire  des 
cafernes  pour  les  foldats  de  fa  garde  , ils 
s’acquittèrent  fi  négligemment  de  cet  or- 
dre , qu’au  retour  d’une  affez  longue  ex- 
pédition contre  les  Chavanets  , il  trouva 
à peine  l’ouvrage  commencé.  Irrité  de 
cette  défobéiffance , il  les  fit  lier,  au  nom- 
bre de  deux  cens , aux  orangers  qui  bor- 
doient  la  cour  de  fon  palais , & fondit 
fur  eux  le  fabre  à la  main  , coupant  aux 
uns  la  tête , aux  autres  les  bras  & les  jam- 
bes , & faifant  une  terrible  boucherie  de 
ces  miférables.  Il  eût  continué  ces  maffa- 
cres,  fi  un  Seigueur  Arabe  , dont  il  avoit 
époufé  la.  fille , n’eût  calmé  fa  colere.  Il  ne 
laifla  pas  de  condamner  les  mêmes  Bour- 
geois à une  grolïe  amende. 

Les  femmes  de  ceux  qui  avoignt  été 
mafîacrés  par  le  Schérif,  fe  croyant  exemp-  • 
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tes  de  cette  contribution  , Archiles  fit  ve- 
nir au  Palais  ; & après  avoir  écouté  leurs 
raifons  avec  une  tranquillité  apparente , il 
leur  fit  mettre  les  mammelles  entre  l’ou- 
verture d’un  coffre,  fur  lequel  il  monta 
lui-même  pour  les  preffer  plus  fortement, 
& obtenir  par  cette  torture  barbare  l’ar- 
gent qu’il  demandoit.  Pour  comble  de  bru- 
talité , il  ordonna  qu’elles  fuffent  jettées 
dans  la  rivière  après  qu’elles  eurent  payé  : 
mais  fon  beau-pere  s’oppofa  à cette  der- 
nière violence.  S’il  remarquoit  quelque 
mouvement  de  compafîion  dans  ceux  qui 
affiftoient  à ces  exécutions  terribles  , il 
les  condamnoit  au  même  fupplice , difant 
qu’ils  étoientfans  doute  complices  des  cri- 
minels , puifqu’ils  les  plaignoient. 

. Il  publia  d’ailleurs  de  très-  belles  ordon- 
nances pour  la  police  des  villes  & la  sûre- 
té des  chemins  publics.  Il  étoit  inexorable 
contre  les  ivrognes  & les  gens  de  mau- 
vaife  vie.  Ayant  un  jour  rencontré  dans 
un  lieu  écarté  un  homme  & une  femme  , 
qui  venoient  probablement  de  commettre 
une  débauche,  il  commanda  à fes  Noirs 
de  les  lier  l’un  à l’autre  , de  remplir  de 
poudre  les  parties  naturelles  de  la  femme, 
&d’y  mettre  le  feu  ; apfès  quoi  il  foula 
ces  miférables  avec  les  pieds  de  fes  che- 
vaux. S’il  châtioit  les  méchansavec  févé- 
rité  , il  récompenfoit  très  - libéralement 
les  gens  de  bien  , fur-tout  ceux  qui  témoi- 
gnoient  de  l’attachemempour  fa  perfonne. 
Il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge  d’une  chute 
de  cheval,  qu’il  fit  après  une  débauche  de 
vin. 
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Article  III. 

Nouveau  partage  de  l'Empire  de  Maroc.  Jf- 
mael  s'empare  des  trois  principaux  Royau- 
mes qui  le  compofent. 

M Paà5  la  mort  d’Archï  , l’Empire  de 
Maroc  fut  partagé  entre  trois  Prin- 
ces. Moulà  lfmaël  Ton  frere  fe  fit  procla- 
mer Souverain  dans'  la  ville  de  Fez  ; Ah- 
med fon  neveu  régna  à Maroc  ; & Aran , 
frere  d’IfmaëL,  fut  reconnu  Roi  deTafilet. 
Dans  la  fuite  lfmaël  S’empara  des  Royau- 
mes de  Tafilet  & de  Maroc  ; mais  Ahmed 
fe  cantonna  dans  la  principauté  de  Sus  , & 
conferva  fous  fa  domination  les  Chava- 
nets , les  Arabes  de  Tarudant  , & d’autres 
tribus  puiffantes. 

Moulei  lfmaël  eut  les  mêmes  vices  & les 
mêmes  vertus  que  fon  predéceffeur  j c’eft- 
à-dire  , qu’il  fe  diftingua  parla  bravoure, 
qu’il  maintint  une  police  exaéle  dans  fes 
trois  Royaumes,  & qu’il  fut  d’une  cruauté 
féroce.  II  enleva  aux  Anglois  de  Tanger 
plufieurs  forts  , & chafla  les  Efpagnols  de 
Mamora.  Sa  valeur  n’étoit  le  plus  fouvent 
qu’une  témérité  aveugle.  Il  entreprit  de 
fubjuguer  les  Arabes  de  l’Atlas  , & s’en- 
gagea imprudemment  dans  leurs  monta- 
gnes au  cœur  de  l’hiver.  Les  neiges  qui 
tombèrent  pendant  plufieurs  jours  , fer- 
mèrent tous  les  paffageS';  l’armée  éprouva 
une  famine  horrible  : lfmaël  en  tauva  à 
peine  trois  mille  hommes  ; tout  le  refte 
mourut  de  faim  & de  froid.  f 

Ce  Prince  aimoit  beaucoup  à bâtir.  Il  fit 
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conftruire  àMikenès  un  palais  magnifique 
&de  vaftes  jardins  , qu’il  vouloit  rendre 
auflï  grands  que  ceux  de  Maroc  , qui  ont 
deux  lieues  de  circuit.  Tous  les  Bour- 
geois de  la  ville  , les  captifs , les  foldats 
de  la  garde  , les  Seigneurs  même  & les 
Princes  du  Sang  Royal,  travaillèrent  par 
corvée  à ces  grands  ouvrages  , fous  les 
yeux  du  Monarque  , qui  donnoit  l’exem- 
ple aux  autres  , portant  le  mortier  & la 
brique,  & piquant  lui-même  les  ouvriers 
à grands  coups  de  lance.  Il  ne  fe  paffoit 
guère  de  jour  qu’il  ne  tuât  quelques-uns 
des  travailleurs.  Quand  le  palais  fut  ache- 
vé , il  en  fit  la  dédicace  par  le  facrifice 
d’un  loup  , qu’il  égorgea  pendant  la  nuit 
fous  la  principale  porte , & dont  il  fit  en- 
terrer la  tête  dans  le  même  lieu. 

A la  guerre  il  étoit  ordinairement  le 
premier  à cheval , & paroiffoit  toujours 
à la  tête  de  l’armée.  Il  faifoit  lui-même  les 
revues,  comptoittousles  foldats  , & leur 
délivroit  le  prêt. 

Il  exerça  un  terrible  aâe  de  juftice  fur 
Abdrahaman  Fideli  fon  Vifir.  Ayant  appris 
que  ce  Miniftre  , après  une  débauche  de 
vin,  avoit  infulté  la  femme  d’un  Seigneur, 
il  l’envoya  prendre  par  fes  Noirs  , lui  tira 
un  coup  de  piftolet  ; & l’ayant  fait  atta- 
cher à la  queue  d’une  mule  , le  fit  traîner 
dans  toutes  leSrpes  du  camp.  Son  corps  , 
qu’on  enferma  dans  un  cuir  de  bœuf,  fut 
envoyé  à Fez  &à  Mütenès,  & traîné  de 
la  même  manière  dans  ces  deux  villes. 
Tous  fes  domefiiques  furent  condamnés  à 
mort,  & déchirés  par  des  lioiJS  , parce 
qu’ils  avoient  connivé  à cett^violeiïce. 
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Il  frappa  un  jour  de  fon  poignard  une 
de  fes  maîtreffes  , qui  avoit  marché  par 
inattention  fur  un  peu  de  farine.  Mais  fe 
repentant  d’avoir  traité  fi  cruellement  une 
femme  qu’il  aimoit  d’ailleurs  avec  tendref- 
fe  , il  fitappeller  un  Chirurgien  Maure,  & 
lui  commanda  de  la  guérir  , fous  peine 
d’être  étranglé.  Comme  fa  plaie  étoit  mor- 
telle , cet  homme  fit  de  vains  efforts  pour 
lui  fauver  la  vie  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  fût  puni  du  dernier  fupplice.  Je 
pourrois  rapporter  plufieurs  autres  exem- 
ples de  fa  férocité  ; ces  traits  font  fort 
communs  dans  l’Hifloire  desBarbarefques. 

Ifmaël  envoya  en  1681  des  Ambaffa- 
deurs  à Louis  XIV  , pour  lui  demander  la 
paix.  Ce  Schérif  s’étoit  imaginé  que  Ma- 
homet avoit  autrefois  écrit  à un  Roi  de 
France  une  lettre,  enfermée  dans  un  coffre 
d’or , qu’on  gardoit  à Paris.  Il  propofa  un 
jour  à un  Religieux  Efpagnol  d’aller  cher- 
cher cette  lettre  , promettant  de  donner 
en  échange  tous  les  captifs  François  qui 
étoient  dans  fes  Etats.  La  pefle  , fléau 
aulîi  commun  chez  les  Barbarefques  que  • 
chez  les  Turcs,  afïïigeaen  1678  fes  trois 
Royaumes  , & fit  périr  plus  de  quatre 
millions  d’habitans. 

Ifmaël  mourut  en  1727 , après  un  régne 
de  cinquante- cinq  ans  , qui  fut  traverfé 
de  confpirations  , de  guerres  inteftines  » 

& d’un  grand  nombre  de  difgraces  , qu’il 
furmonta  avec  beaucoup  de  fermeté.  11 
eut  pour  fucceffeurs 

Moula  Achmet  Deibit , dépofé  en  1731  : 
Moulci  Abdolmalik  , dont  le  régne  fut 
encore  plus  court  : 

Moulei 
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Moulei  Abdallah  , détrôné  en  1735  , & 
rétabli  en  1740.  Ces  trois  Princes  étoient 
fils  d’Ifmaël  , que  Mouette  nomme  Mou - 
Ici  Semeïn  , & M.  Deguignes  Moula  Ifmaïl. 


Article  IV. 

9 

— j 

Defcription  de  l'Empire  de  Maroc. 

L’Empire  de  Maroc  , confidéré  dans fitEa‘aet^"ed* 
toute  fon  étendue  & fans  aucun  par- {"Empire  de 
tage  , comprend  la  Mauritanie  Tingitane,  aroc’ 

& une  portion  affez  confidérable  de  la 
Mauritanie  Céfarienne.  J’ai  marqué  plus 
haut  lesjuftes  limites  de  ces  deux  contrées. 

Il  eft  fitué  dans  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  Barbarie  > entre  7 & 19  degrés  de 
longitude,  & 28  & 36  degrés  de  latitude 
feptentrionale.  Ainfi  fa  longueur  de  l’o- 
rient à l’occident  eft  de  deux  cens  vingt 
lieues  , & du  midi  au  nord  de  cent  qua- 
rante.  II  eft  borné  au  feptentrion  par  la  reTtelrTxû 
Méditerranée  , au  couchant  par  l’Océan  'séïhw'p'îr- 
Atlantique  , au  midi  par  le  défert  (Je  Sa- Jim,  Mou«tI 
hara  , & au  levant  par  l’Etat  d’Alger.  ,e’  LlT*  1U‘ 
Ses  pofteflions  peuvent  fe  réduire  à Divifion  de 
quatre  régions  principales  , qui  portent  le  mé,.RoyaE* 
titre  de  Royaumes  , Maroc,  Fez.Tafilet 
& Sus. 

Royaume  de  Maroc. 

Il  s'étend  principalement  fur  les  côtes 
de  l’Océan  , & comprend  fix  Provinces  ; 
fçavoir , ' 

i°.  Hanà  vers  le  couchant,  pays  mon- 
tueux  , arrofé  de  plufieurs  fources  , cou- 
Tome  Vl.  S 
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vert  de  bpîs  , & fertile  en  pâturages , ou 
l’on  n’éleve  guère  que  des  çhame^ux  & 
des  chevres  , les  terres  étant  trop  efcar- 
pées  pour  être  acçelïibles  à d’autres  bef- 
tiaux.  Les  cerfs , les  chevreuils  & les  liè- 
vres font  des  animaux  très  - communs  dans 
ces  montagnes.  On  y recueille  beaucoup 
de  cire  & de  miel , & Tort  y prépare  ces 
belles  peaux  , fi  connues  en  Europe  fous 
le  nom  de  Maroquins.  Le  peuple  efi  belli- 
queux , farouche  , & prefqu’indifciplina- 
fcle  ; les  femmes  jolies,  affez  blanches,  & 
très-fenfibles  à la  volupté.  Les  Berbers  , 
defcendus  des  anciens  Maures,  forment  la 
plus  confidérable  portion  des  habitans  de 
cette  contrée.  Ils  occupent  plufieurs  mon- 
tagnes de  l’Atlas , où  ils  errent  avec  leurs 
troupeaux  , campant  prefque  toute  l’année 
fous  des  tentes  , quoiqu’ils  aient  plufieurs 
gros  villages.  Le  pays  n’offre  que  dix  ou 
douze  villes  , dont  la  capitale  , nommée 
Tednejl  , peut  avoir  trois  mille  maifons. 

2°.  Dukuela  , fituée  auflt  au  couchant, 
fur  les  bords  de  l’Océan  Atlantique.  C’eft 
un  pays  plus  uni,  qui  abonde  en  grains  & 
en  beftiaux.  On  y trouve  environ  vingt 
villes , la  plupart  bâties  fur  le  rivage  de 
la  mer  , dont  les  principales  font  Safie  , 
que  d’autres  nomment  A\a^i , où  l’on 
compte  jufqu’à  huit  mille  maifons  ; A^a- 
i nor  y détruite  au  commencement  du  fei- 
zième  fiécle  par  les  Portugais  , & rebâtie 
depuis  par  les  Maures  ; Ma^agan  , ville 
dépendante  du  Roi  de  Portugal. 

3°.  Maroc  , à l’orient  des  deux  Provin- 
ces dont  on  vient  de  parler  , & au  nord 
de  l'Atlas.  Les  fources  nombreufes  qui 
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l'arrofent , rendent  fes  terres  très-graffes , 
& très -propres  à nourrir  des  beftiaux* 
Les  dattiers , les  orangers  , & d’autres  ar- 
bres utiles  y croiffent  en  abondance.  La 
capitale  porte  le  nom  de  la  Province.  Les 
Marabouts  la  bâtirent  fur  la  fin  du  IX  fié* 
cle.  C’eft  une  ville  fort  grande  , fituée 
avantageufement , environnée  d’une  bon- 
ne muraille  , & fermée  de  vingt- quatre 
portes.  On  y coniptoit  autrefois  cent  mille 
habitans  ; elle  n’en  ^pas  aujourd’hui  plus 
de  trente-cinq  mille  , dont  les  Juifs  for- 
ment la  neuvième  partie.  Mouette  parle 
avec  éloge  de  foqjChâteau  , de  fa  grande 
Mofquée  , du  Palais  & des  Jardins  du 
Schérif , auxquels  il  donne  deux  lieues  de 
circonférence.  Moulei  Ahmed  Deibit , qui 
décora , il  y a trente  ans  , ce  fameux  fé- 
rail , plaça  dans  une  de  fes  falles  la  repré- 
fentation  des  douze  fignes  du  Zodiaque. 
Les  Maures  , étonnés  de  cette  merveille  , 
crurent  que  leur  Chérifavoit  voulu  imiter 
l’ouvrage  de  la  Création  ; & que  n’ayant 

Jju  former  une  telle  entreprife  fans  offen- 
èrDieu,  il  feroit  tourmenté  en  enfer  juf- 
qu’au  jour  du  jugement.  Les  autres  villes 
de  cette  Province  , à l’exception  d ’Jgmet , 
qui  étoit  autrefois  fa  capitale  , n’offrent 
rien  de  remarquable. 

4°.  Gefula  , au  midi  du  Mont  Atlas.' 
Quelques  Géographes  la  placent  dans  le 
Royaume  de  Tafiler.  Ses  habitans,  parmi 
Jefquels  il  y a beaucoup  de  Berbers  , fe 
regardent  comme  le  plus  ancien  peuple  de 
l’Afrique.  Les  Berbers  errent  dans  le  pays 
avec  leurs  troupeaux.  Les  autres  culti- 
vent les  campagnes  , & recueillent  beau- 
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coup  d’orge.  Quelques-uns  s’appliquent  à 
forger  le  fer  & le  cuivre  , qu’ils  trouvent 
abondamment  dans  leurs  montagnes:  Il  n’y 
a aucune  ville  dans  cette  Province  ; mais 
les  gros  villages  n’y  font  pas  rares. 

5°.  Efcura  , Province  feptentrionale  , 
dont  une  partie  s’étend  fur  le  mont  Atlas. 
Elle  eft  fertile  en  grains  , en  olives , en 
raifins  & en  toute  forte  de  fruits  , & il  s’y 
fait  un  grand  commerce  de  draps  & de  ma- 
roquins. Ses  villes  font  peu  de  chofe. 

6°.  Tedle  ou  Tadela  , contrée  la  plus 
orientale  de  ce  Royaume,  peuplée  de  Ber- 
bers  & d’Arabes  errans  , & plus  confidé- 
rable  par  fa  fertilité  que  par  fon  étendue. 
Tèf-Za  , fa  capitale  , eft  fur  la  rivière  de 
Derne. 

a.  Royaume  de  Fez. 

Il  eft  au  nord  du  Royaume  de  Maroc  , 
& s’étend  d’un  côté  fur  ÜOcéan  , & de 
l’autre  fur  la  Méditerranée.  Ses  principales 
rivières  font  la  Mulul  , qui  fe  perd  dans 
cette  dernière  mer,  & le  Subu , fleuve  très- 
rapide  , dont  l’embouchure  eft  dans  l’O- 
céan. Les  Arabes  doivent  être  en  grand 
nombre  dans  cette  contrée  , puifqu’il  y a 
parmi  eux  trois  cens  mille  hommes  , au- 
deffus  de  quinze  ans,  qui  payent  le  tribut. 
Ils  font  partagés  en  Adouars  ou  villages  , 
qui  fervent  de  demeure  à chaque  tribu  , 
ou  à fes  différentes  branches.  Il  y a aufli 
beaucoup  d’aciens  Maures  dans  le  pays. 
On  y compte  fept  Provinces: 

Hasbat , la  plus  feptentrionale  , confine 
au  détroit  de  Gibraltar  , fur  lequel  elle  a 
plufieurs  villes  ,dont  les  principales  l'ont, 
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1.  Tanger  , l’ancienne  Tin  gis  ; fa  fituation 
eft  à l’entrée  du  détroit.  Les  Portugais  la 
conquirent  en  1471  , & la  cédèrent  en 
1662  aux  Anglois,pour  la  dot  de  l’Infante 
de  Portugal.  Ceux-ci  l’abandonnèrent  en 
1684.  2.  Ceuta , au  levant  de  Tanger  , fur 
la  montagne  d’Abila  , terre  la  plus  voifine 
de  Gibraltar  , dont  elle  n’eft  léparée  que 
par  un  canal  de  cinq  lieues.  Elle  appartient 
aux  Efpagnols  , qui  l’ont  ufurpée  fur  les 
Portugais.  Ils  ont  foutenu  dans  cette  ville 
un  fiége  de  vingt -fix  ans  ,-qui  finit  en 
1720.  3.  Tétuan  , au  midi  de  Ceuta  , fur  la 
rivière  de  Cus  , féjour  très  - riant  , s’il  ' 
n’étoit  habité  par  des  Corfaires.  On  y 
compte  cinq  mille  Juifs , qui  font  des  fugi- 
tifs d’Efpagne.  Les  Hollandois  ont  ici  un 
comptoir.  Arrile , l’ancienne  Zilia  , & Al- 
caJfar-Zegutr  font  fur  l’Océan.  Hasbat  eft 
une  des  meilleures  contrées  de  l'Afrique 
Septentrionale.  Les  Romains  & les  Goths 
y établirent  autrefois  de  puillantes  Colo- 
nies. 

: La  Province  de  Fe{  eft  au  midi  d’Has- 
bat , «occupe  le  centre  du  Royaume. 
Elle  eft  fertile  en  fruits  & en  légumes:  on 
y éleve  de  nombreux  troupeaux  de  bre- 
bis , de  chameaux  & de  bœufs  : les  che- 
vaux n’y  font  pas  moins  communs.  Ses 
forêts  fervent  de  retraite  aux  lions  les  plus 
féroces  de  l’Afrique  : ceux  des  plaines  font 
moins  hardis  & moins  cruels.  Fez  fa  capi- 
tale , fituée  fur  une  rivière  du  même  nom» 
eft  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Bar- 
barie. On  la  divile  en  deux  portions , qui 
ont  été  bâties  l’une  après  l’autre  , & qui 
forment  deux  villes  très-diftinfres.  La  pre- 
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mière , appel lée  Fe { * Bêlé , ou  Fez  la  vieil- 
le , fut  bâtie  , au  commencement  du  neu- 
vième fiécle , par  un  Prince  Arabe  nom- 
iqé  Edris,  fondateur  d’un  petit  Etat,  qui 
a paffé  en  diverfes  mains,  & qui  a tou- 
jouis  retenu  le  nom  de  Royaume.  Sa  fi- 
tuation  eft  fur  le  penchant  de  deux  col- 
lines que  la  rivière  fépare.  Mouette  lui 
donne  environ  quatre  lieues  de  circuit; 
mais  fes  jardins  occupent  une  partie  de  ce 
grand  efpace. 

Ses  maifons  ont  plus  de  propreté  que 
de  magnificence.  Ses  rues  font  étroites  , 
& fe  ferment  la  nuit  par  des  barrières. 
Elle  eft  environnée  de  jardins  & de  ma- 
rais cultivés,  qui  lui  procurent  une  gran- 
de abondance  de  fruits  & de  légumes.  La' 
rivière  qui  baigne  fes  murs  , fe  répand 
dans  fon  territoire  par  fix  canaux  , qui 
font  tourner  plus  de  trois  cens  moulins  , 
& qui  fourniffent  de  l’eau  à toutes  les 
mailons  , dans  chacune  defquelles  , dit 
Mouette  , if  y a trois  ou  quatre  fontaines. 

Cette  place  n’a  d’autre  défenfe  que  deux 
anciens  châteaux  & quelques  baftions  , 
prefque  . dépourvus  d’artillerie  , & qui 
tombent  en  ruine.  Sa  principale  Mofquée 
a une  demi-lieue  de  circonférence  , en  y 
comprenant  les  collèges  & les  caravan- 
<ferais  qui  en  dépendent.  C’eft  le  plus  beau 
temple  de  la  Barbarie , & fans  doute  le 
plus  riche  , puifqu’il  a , dit-on  , 800  mille 
ftucats  de  revenu.  La  cour  qui  l’environne 
eft  pavée  en  mofaique  , & ornée  de  dou- 
ze baffins  de  jafpe,  qui  fervent  pour  les 
ablutions.  Les  habitans  de  Fez-Belé  ont 
toujours  été  très-mutins , & ce  n’eft  que 
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dans  ces  derniers  tems  qu’on  eft  venu  à 
bout  de  les  foumettre. 

Cette  ville  eft  fameufe  par  fes  manufac- 
tures de  foie  & de  coton  , qui  occupent 
ordinairement  vingt  mille  ouvriers.  Son 
commerce  s’étend  jufqu’aux  Provinces  les 
plus  reculées  de  l’Empire.  Ses  principaux 
Marchands  defcendent  de  ces  Maures  que 
Philippe  III  chaffa  d’Efpagne  en  1610  , 
& qui  fe  répandirent  principalement  en 
Barbarie  , où  ils  portèrent  plufteurs 
arts. 

Fe[-Gédide , ou  la  neuve,  eftà  un  mille 
de  Fez-Belé  , fur  la  même  rivière.  Un  an- 
cien Roi  de  Maroc , de  la  Dynaftie  des 
Beni-Merin,  occupé  au  fiége  de  l’ancien- 
ne Fez  , fe  cantonna  aux  environs  , & 
jetta  les  fondemens  de  cette  nouvelle 
ville  vers  la  fin  du  treizième  fiécle.  Elle 
peut  paffer  pour  la  citadelle  de  l’autre 
ayant  un  double  mur,  flanqué  de  tours 
& de  baftions  qui  font  en  bon  état.-  Le 
Schérif  Archi  y fit  conftruire  un  beau 
palais.  Les  Juifs , au  nombre  de  plus  de 
dix  mille , occupent  un  de  fes  principaux 
quartiers.  •< 

Mikene ç eft  une  autre  ville  confidéra- 
ble,qui  fervoit  dans  ces  derniers  tems  de 
réfidence  aux  Empereurs  de  Maroc.  L’air 
y eft  beaucoup  plus  fain  qu’à  Fez  ; c’eft: 
ce  qui  a porté  ces  Princes  à y tranférer 
leur  cour.  Moulèi  Ifmaël  a bâti  dans  cette 
ville  un  palais  & trois  férails  , dont  l’âf- 

f>e£l  eft  très-agréable  par  la  quantité  de 
eurs  tours  & de  leurs  pavillons  , cou- 
vers  de  tuiles  proprement  vernies.  Leur 
enceinte  eft  fi  vafte , qu’elle  occupe  plus 
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de  la  moitié  du  terrain  de  Mikenez.  On 
compte  dans  cette  capitale  moderne  juf- 
qu’à  trois  cens  mille  habitans.  Les  efcla- 
ves  Chrétiens  ont  un  quartier  à part , 
où  ils  font  gardés  dans  des  lieux  fouter- 
rains.  On  les  nourrit  très-pauvrement , 
& on  les  accable  de  travaux. 

Aufortirde  Mikenez  on  trouve  la  Villi 
dts  Noirs  , qui  n’eft  guère  moins  étendue. 
Salé  eft  dix  lieues  plus  loin  , fur  la  côte 
de  l’Océan  , à l’embouchure  du  fleuve 
Buragrag  , qui  la  fépare  en  deux  cités. 

Afgar  , la  troiflème  Province  , eft  au 
nord  de  Fez.  C’eft  la  plus  fertile  contrée 
de  ce  Royaume.  Elle  eft  traverfée  dans 
toute  fa  longueur  par  la  rivière  de  Sabu. 
Ses  principales  villes  font  Alcaçar-Quivir 
& Larrache. 

Ce  fut  fous  les  murs  d’AIcaçar  que  le 
Roi  Sébaftien  perdit,  en  1578 , cette  fa- 
meufe  bataille  dans  laquelle  il  fut  tué. 
Quelques  Géographes  font  d’Afgar  & 
d’Hasbat  une  feule  Province,  à laquelle 
ils  donnent  le  nom  d ’Algarbe. 

Celle  à'Errif  ou.  de  Riffe,  s’étend  à l’eft 
d’Hasbat  vers  le  nord  , où  la  Méditerra- 
née lui  fert  aufli  de  borne.  C’eft  un  pays 
coupé  de  montagnes  & de  plaines , peu- 

Elées  d’Arabes  errans  & de  Berbers.  Les 
abitations.  les  plus  connues  font  Çhecuan , 
excellente  contrée  , où  il  y a une  ville 
du  même  nom  , & qui  peut  mettre  en 
campagne  citïq  mille  foldats  ; Beni-Guelid , 
qui  contient  plus  de  foixante  villages , & 
qui  eft  en  état  d’armer  fix  mille  hommes; 
JBtni-Guamir , qui  n’a  que  vingt-cinq  vil- 
lages & quatre  mille  foldats  ; Beni-Gua 
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çeval , où  il  y a une  ville  du  même  nom 
& iao  villages  , qui  fournifîent  vingt- 
cinq  mille  combattans  : ce  pays  eft  prin- 
cipalement fertile  en  oliviers  ; Bcni-Gua - 
riagal  & Beni-Majgilda  , qui  peuvent  cha- 
cune armer  douze  mille  hommes.  Tous 
ces  cantons  doivent  un  tribut  à l’Empe- 
reur de  Maroc.  Pegnon-dc-Vele^  , forterefle 
hâtie  dans  un  petit  écueil  de  la  Méditer- 
ranée , en  face  de  Malaga  , appartient 
aux  Espagnols. 

Chau  ou  Cufl  eft  la  plus  orientale  & la. 
plus  grande  de  ces  Provinces.  Elle  a beau- 
coup de  montagnes  qui  font  partie  du, 
Mont  Altas  , & dont  les  principaux  ha- 
hitans  font  les  Berbers  appelles  Zenctes 
peuple  belliqueux  & indifciplinable.  On 
n’y  trouve  que  deux  villes  remarquables  ; 
Teurert  , bâtie  au  pied  d’une  montagne  , 
furies  bords  de  la  rivière  de  Za,  & Te^ar , 
qui  eft'  la  capitale  du  pays.  Teurert  eft 
environnée  de  déferts  arides  & de  diffi- 
cile accès , qui  ne  lailfent  pas  de  fervir 
d’habitation  à quelques  Arabes.  Ce  paya 
eft  peu  connu. 

Garet , que  d’autres  nomment  Alcataya „ 
eft  auffi  au  levant.  On  y trouve  autant 
de  montagnes  & dé  déferts  que  dans  la 
Province  ae  Chau  , & c’eft  en  générât 
une  contrée  fort  ftérile.  Les  Berbers  oc- 
cupent les  montagnes , & les  déferts  font 
l’ancien  partage  des  Arabes^  Tezut  eft  la. 
capitale  du  pays.  Mdl'dt  & Cacaça  font, 
deux  autres  places  maritimes  , que  les, 
Efpagnols  ont.  poffédées.  La  rivière  de 
Mullooiah  coule  dans  cette  Province  ,, 
& fe  perd  dans,  la  Méditerranée  fous  le* 
murs,  de  MeUilft,. 
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Temefna  , la  feptième  & la  dernière 
Province  , s’étend  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  du  Royaume  , fur  les  côtes 
de  l’Océan.  Cette  contrée  eft  encore 
moins  connue  que  celle  de  Chau.Sesha- 
bitans  s’appellent  Chaviens  ou  Chavanets. 
jjiv.  j.p.  6j.  Mouette  nous  apprend  qu’ils  font  Efpa- 
gnols  d’origine.  Almanzor  , Roi  de  Ma- 
roc , de  la  race  des  Almohades  , ayant 
amené  d’Efpagne  foixante  mille  captifs  , 
envoya  une  partie  de  ces  miférables  à 
Salé , pour  bâtir  les  murailles  , & le  relie 
à Maroc  , pour  conftruire  un  aqueduc, 
promettant  aux  uns  & aux  autres  de  les 
renvoyer  dans  leur  pays  , lorfqu’ils  au- 
roient  achevé  ces  grands  ouvrages.  II 
tint  parole  à ceux  de  Salé  ; mais  les  Mi- 
niftres  lui  ayant  repréfenté  qu’il  étoit 
contre  la  prudence  de  laifler  fortir  du 
pays  tant  d’efclaves  qui  pouvoientle  peu-, 
pler,  le  Sultan  déclara  à ceux  de  Maroc  , 
qu’il  leur  rendroit  la.  liberté , fuivant  fa 
promeffe  , mais  que  fon  intention  éroif 
qu’ils  reftâffent  dans  fes  Etats.  En  effet, 
il  leur  donna  des  terres  dans  la  Province' 
de  Temefna  , dont  ils  prirent  pofTeffion 
au  mois  de  Chaban  ; ce  qui  leur  fit  don- 
ner le  nom  de  Chabanets  OU  Chavanets  , 
qu’ils  ont  tranfmis  à leurs  defcendans.  La 
plupart  de  ces  captifs  embrafTerent  le 
Mahométifme.  Dom  Vaiffette  paroît  avoir 
ignoré  toutes,  ces  particularités.  Il  a 
tort  de  dire  que  les  Chaviens  font  une  na- 
tion Africaine.  L’idiome  corrompu  ;qu’il 
leur  fait  parler,  eft  fans  doute  un  mélan- 
ge d’Arabe  & d’Efpagnol.  Ils  ont  foutenu 
de  longues  guerres  contre  les  Schérifs  y 
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mais  ils  furent  entièrement  affujettis  fôüs 
le  régne  d’Archi.  Ils  pouvoient  armer  au* 
trefois  deux  cens  mille  hommes  : leurs 
forces  préfentes  fe  réduifent  à cinquante 
mille  foldats  d’infanterie , & à huit  mille 
cavaliers.  Leurs  femmes  font  blanches 
pour  des  Africaines , & coquettes  conû 
me  toutes  les  autres  Barbarefques. 

3.  Royaume  de  T a filez 

C’eft  le  plus  grand  Royaume  de  l’Em* 
pire  de  Maroc  , & pourtant  le  moins 
connu.  De  Lille,  M.  Danville  & Dom 
Vaiffette  le  divifent  d’une  manière  fi  va- 
gue , que  leurs  defcriptions  n’apprérinerit 
rien.  Ce  n’eft  point  la  faute  de  ces  habil- 
les Géographes  , mais  celle  des  relations 
imparfaites  que  nous  avons  de  ce  pays. 
Il  eft  borné  au  nord  par  le  Royaume  de 
Fez,  & au  couchant  par  celui  de  Maroc1, 
dont  il  eft  féparé  par  le  mont  Atlas.  Il 
s’étend  du  côté  du  fud  jufqu’au  défert  de 
Sahara.  Ses  principales  villesfont  Tafilet , 
au  centre  du  Royaume  , fur  uhe  rivière 
du  même  nom  , qui  prend  fa  fburce  dans 
le  mont  Atlas  ; Ségelmeffc  , fur  la  rivière 
de  Fez,  dans  la  partie  dit  noxày  Taragale-, 
Timeshit  , Tinçulin  , Beni-Sebith  , Kiteoa  , 
dans  la  Province  de  Dras  , qui'  s’étfend 
vers  le  midi.  Il  fe  fait  à Tafilet  un  grand 
commerce  d’étoffes  rayées  à la  Morefqué*, 
dîindigo  , de  maroquins  , de  couvertures 
& de  tapis;  - 

, Cette  contrée  eft  en  général  fablOhhëti- 
fe  & peu  fertile  en  grains.  Üeau  manque 
dans  tous  les  endroits  qui  font  éloignés 
des  rivières , & l’on  eft  réduit  à fe  fer- 
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yir  de  çellë  des  citernes  , qu’on  remplit 
pendant  l’hiver.  Les  dattes  , qui  s’y  trour 
vent  abondamment,  font  prefque  la  feule 
nourriture  du  peuple  , qui  eft  un  mélan- 
ge de  Berbers  & d’Arabes.  On  y rencoiv  ' 
tre  beaucoup  d’autruches  fort  groffes , 
& grand  nombre  de  dromadaires  d’une 
extrême  agilité.  Ses  principales  rivières 
font  Tafilet  y Gihr , Zis  & Dras , qui  vien- 
nent du  nord , & qui  fe  déchargent  dans 
un  lac  du  défert  de  Sahara. 

4 Royaume  d e S u s. 

C’eft  un  petit  Etat , fitué  à l’occident 
du  Royaume  de  Tafilet , au  midi  de  celui 
de  Maroc  , & au  nord  du  défert  de  Saha- 
ra. Il  s’étend  fur  le  rivage  de  l’Océan 
Atlantique  , depuis  Aguader-Aguer  ou 
Sainte- Croix , à l’extrémité  occidentale  du 
mont  Atlas , jufque  vers  le  Cap  Non.  La 
rivière  de  Sus  , qui  a.  fon  embouchure 
dans  l’Océan  , coupe,  le  pays  en  deux 

Parties  prefqu’égales.  Les  plus  belles  ha- 
itations  font  fur  fes  bords.  On  remarque 
que  les  peuples  de  cette  contrée  font  plus 
induflrieux  & plu.s  braves  que  les  autres 
Barbarefques  de  l’Empire  de  Maroc. 

Tarudant , ville  très- commerçante,  fituée 
à douze  lieues  de  la  mer , eft  la  capitale 
du  Royaume.  Elle  a formé  pendant  un 
tems  une  République  indépendante.  74- 
gaojl  eft  huit  lieues  plus  loin'  vers  l’eft. 
On  y compte  plus  de  huit  mille  maifonS. 
Son  territoire  rapporte  beaucoup  de  bled, 
& nourrit  de  nombreux  troupeaux.  Les 
Schérifs  y entretiennent  une  garnifoa 
k40<5  hommes,  Tesfwt  eft  une  autre 
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grande  ville , dont  les  campagnes  , très- 
fertiles  en  grains  & en  cannes  de  fucre  r 
font  aufli  baignées  par  la  rivière  de  Sus* 
qui  le  partage  dans  le  pays  en  plufieurs 
canaux.  Méfia  , l’ancienne  Temefe , eft  fur 
la  même  rivière  , dans  le  voifinage  du 
Mont  Atlas.  Aguader-Aguer  , bon  port 
fur  l’Océan  * où  les  Portugais  ont  poffédé 
la  fortereffe  de  Sainte-Croix  , eft  une 
ville  qui  a été  prefque  totalement  détruite 
en  1731  par  un  tremblement  de  terre. 
Les  Berbers  ont  vers  le  midi  quelques 
villages  & quelques  châteaux.  Ils  s’adon- 
nent à la  culture  des  terres  , dont  ils  ti- 
rent un  grand  produit.  Le  pays  en  géné- 
ral abonde  en  bled  & en  orge , en  légu- 
mes , en  fruits  & en  cannes  de  fucre^ 
On  y trouve  aufli  de  l’indigo  , de  l’alun-, 
de  la  calamine  & du  cuivre  rouge. 


CHAPITRE  III. 

Du  Royaume  d'Alger. 


Article  Premier-, 

Souverains  d'Alger  depuis  la  conquête  desSar- 
rafins  , jufqiià  i ctablifiement  des  Deis. 

LE  s Zeiride.s  , qui  s’établirent  dans  la  Pfemn.rv 
Numidie  occidentale  vers  l’an  970  fondateur* 
de  l’Ere  chrétienne,  peuvent  paffer  pour  d>AÎg°r?UDW 
les  premiers  fondateurs  du  Royaume  d’Al- 
ger. Us  ne  pofledoient  dans  les  commen- 
cemçns  que  Bugie  Alger  x,  les  châteaux 
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d’Hammad  & quelques  autres  places;  Dans 
la  fuite  ils  conquirent  Tremecen , Fez , Sé- 
gelmefle  , & prefque  tout  le  refte  de  la1 
Mauritanie  , jufqu’à  l’Océan. 

Ces  Princes  , dont  la  Dynaftie  ne  fub- 
fifta  que  deux  cens  ans  , firent  place  aux! 
Almohades , qui  fubjuguerenr  toute  1* Afri- 
que feptentrionale  , & une  portion1  con- 
n devient  fidérable  de  l’Efpagne.  Le  Royaume  d?Al- 
une  Provin-  ger  ne  fut  alors  qu’une  Province  de  ce 
r<de  Maroc,  vafte  Empire  , dont  Maroc  étoit  la  capi- 
tale. Les  chofes  Aibfifterent  dans  le  même 
état' fous  les  Beni-Mtrin , ou  Zenetus  , qui 
fuccéderept , vers  le  milieu  du  treizième 
fiécle,  à la  puiflance  des  Almohades.  Mais 
les  Zenetes  ayant  eux-mêmes  fubi  le  fort 
des  autres  Princes  qui  avoient  régné  avant 
eux,  l’Empire  Africain  fouffrit  un  nou* 
veau  partage.  Les  Schérifs  établirent  dans 
la  Mauritanie  les  Royaumes  dont  j’ai 
parlé  , & la  Province  d’Alger  fut  divifèe 
Oniespar-en  quatre  Principautés  j lavoir,  celles 
sage  en  qua- de  Tremecen,  d’Alger  , de  Tenes  & de 

tre  prmci-  n • ° 

pâmés.  Bugie. 

Dans  la  fuite  le  Souverain  de  Bugie 
devint  le  plus  puiffant,  & fournit  tout  le 
refie  du  pays.  Mais  les  Efpagnols  lui 
ayant  enlevé,  en  1505  , Oran  , Bugie  & 
quelques  autres  places  , les  Algériens-', 
voyant  qu’ils  étoient  dans  l’impuiffance 
de  les  défendre  , appelèrent  à leur  fe- 
Hitt.  du  cours  un  Prince  voifin  , nommé  Seltm 
d’Alger  ras  Eutemi  -,  qui  campoit  dans  les  plaines- dé 
M.^Laugrer  Muftija  , avec  une:  nombreufe  tribu  d’A1 
l1?.  i.  y ’ rabes  fournis  à fa  domination.  Selitti  fe 
rendit  à Alger,  où  il  conduifit  fes  plus 
braves  foldats , avec  Zaphira  fon  époufe-*. 


Digitized  by  C 


des  Africains.  423 
femme  d’un  très-grand  mérite  , & un  fris 
âgé  de  douze  ans.  Il  obtint  alors  le  com- 
mandement de  cette  ville. 

Les  Algériens  , malgré  ce  renfort , fu-  Les  Axè- 
rent obligés  de  fe  rendre  tributaires  des  „„n*rfbJtenà 
Efpagnols , & de  leur  permettre  de  conf-  l’Efragne. 
truire  un  fort  dans  une  petite  île  , qui 
eft  en  face  de  leur  -ville.  Ce  fut  fous 
Ferdinand  V , Roi  d’Aragon  , que  leS 
Chrétiens  firent  ainfi  la  loi  à ces  dange- 
reux Corfaires  , qui  faifoient  des  courfes- 
continuelles  fur  les  côtes  d’Efpagne.  La 
ville  d’Oran  n’étoit  prefque  peuplée  que 
de  Maures  d’Aragon  , de  Grenade  & de 
Valence  , qui  avoient  été  chaffés  de  ces 
Provinces  quelques  années  auparavant.  ( 

Les  Barbarefques  fupporterent  patiem- 
ment le  joug  tant  que  Ferdinand  vécut  ; 
mais  après  la  mort  ils  fe  liguèrent  avec 
Aruch  BarberouJJe  , fameux  Corfaire  Turc, 
qui  ayant  fait  plufieurs  prifes  fur  les  Chré- 
tiens , entretenoit  alors  à les  dépens  une 
forte  efcadre.il  leur  envoya  plufieurs  ns  re  lignent 
vaifleaux  commandés  par  fon  frere , & *ouij-efarbc‘ 
bientôt  après  il  fe  tranfporta  lui-même  à 
Alger , où  le  p'euple  le  reçut-  avec  de 
grandes  acclamations.  Ce  pirate qui  joi- 

f;noit  à une  férocité  barbare,  l’ambition 
a plus  démefurée  , ne  fut  pas  plutôt  em- 
tré  dans  cette  ville , qu’il  entreprit  de  la 
réduire  à l’efclavage.  Après  avoir  fait 
périr  Selim  Eutemi,  qu’il  étrangla  lui- mê>- 
me  dans  le  bain  , il  fe-fit  proclamer  Roi  Qui  refait 
par  les  foldat$:  Turcs,  qui  fe  répandirent  ^lamer 
enfuite  dans  les  principales  maifons,pour 
apprendre  aux  habitans  qu’ils  avoient  un 
pouveau  Souverain,  Il  ofa  propofer  à 
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Le*  Arabes 
fe  foulèrent 
& font  bat- 
tu*. 
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Saphirade  l’époufer;mais  cette  vertueufe 
Africaine  aima  mieux  fe  donner  la  mort* 
que  de  recevoir  dans  fon  lit  le  meurtrier 
de  fon  mari.  C’eft  Laugier  qui  rapporte 
ce  fait,  en  y mêlant  quelques  circonftan- 
ces  romanefques  que  je  fupprime. 

Barberoufl'e  traita  la  ville  d’Alger  com- 
me une  place  emportée  d’afiaut , fit  maf- 
fecrer  toutes  les  perfonnes  qui  parurent 
mécontentes  de  fon  ufurpation  , impofà 
des  taxes  confidérables  fur  les  citoyens 
riches , & permit  à fes  foldats  de  com- 
mettre toute  forte  de  violences.  La  ter- 
reur fe  répandit  de  telle  forte  parmi  les 
habitans , qu’ils  fe  cachoient  dans  leurs 
maifons  lorfqu’ils  voyoient  un  Turc.  Ils 
tentèrent  plufieurs  fois  de  s’affranchir  , 
jufqu’à  traiter  avec  l’Efpagne  , qui  fit  en 
1 5 17  un  armement  confidérable  pour  chaf- 
fer  Barberouffe.  Mais  cette  flotte  étant 
arrivée  aux  environs  d’Alger  *effuya  une 
affreufe  tempête  , qui  la  détruifit  prefque 
totalement.  La  plupart  des  Efpagnols  pé- 
rirent dans  les  flots  , & ceux  qui  échap- 
pèrent au  naufrage  furent  maflàcrés  par 
les  Turcs  , ou  condamnés  à l’e/clavage. 

Les  Arabes  difperfés  dans  la  Numidie 
firent  aulîi  quelques  efforts  pour  fecouer 
le  joug  de  leurs  nouveaux  maîtres.  Leurs 
Schéiks  s’affemblerent,  & réfolurentd’en* 
voyer  une  députation  à Hamidalabde  , Roi 
de  Tenes , pour  implorer  fe  proteélion 
contre  les  Turcs , promettant  de  fe  four 
mettre  à fon  empire  , s’il  chaffoit  ces 
Barbares.  Hamidalabde  s’approcha  de  la 
frontière  d’Alger  avec  dix  mille  cavaliers* 
& dès  qu’il  parut.,,  tous  les  Arabes,  de  la. 
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campagne  fe  révoltèrent  ouvertement , 

& fe  joignirent  à lui.  Mais  ces  troupes  PrîfedeTe» 
étoient  fi  mal  disciplinées , & avoient  Trêm^ceo* 
des  armes  fi  foibles  , que  Barbe rouffe  {>"ir®atbr* 
les  diflipa  avec  un  corps  de  quinze  cens  ,ou  e* 
hommes.  Le  Roi  de  Tenes  s’étant  réfugié 
dans  fa  capitale , le  vainqueur  l’y  fuivit, 
fe  rendit  maître  de  cette  ville , & l’aban- 
donna au  pillage.  Quelque-tems  après  , 
Tremecen  tomba  aufli  fous  le  pouvoir 
des  Turcs  , par  la  trahifon  des  habitans, 
qui  envoyèrent  à Barberouffe  la  tête  de 
leur  Roi , avec  les  clefs  de  cette  place. 

Les  Efpagnols  , établis  dans,  le  voifina- 
ge  de  Tremecen  , commencèrent  à trem- 
bler pour  leurs  propres  poffeifions.  Le 
Marquis  de  Gomarez  , Gouverneur  d’O- 
ran  , fe  rendit  à Madrid  , & déclara  au 
Confeil  d’Efpagne  qu’il  falloit  renoncer 
aux  conquêtes  faites  en  Afrique , ou  y 
envoyer  un  prompt  fecours.  Charle-Quint 
lui  donna  dix  mille  hommes.  Gomarez  E*p<ditio* 
ayant  repaffé  la  mer  avec  ces  troupes  ^deGomar**, 
marcha  vers  Tremecen  , accompagné  de 
l’héritier  préfomptif  de  cet  Etat,  du  jeu- 
ne Selim  , fils  d’Eutimi , & de  plufieurs 
autres  Princes  Maures  ou  Arabes.  Barbe- 
rouffe , qu’une  préfomption  aveugle  en- 
traînoit  à fa  perte  , n’oppofa  aux  Efpagnols 
que  quinze  cens  Turcs  & cinq  mille  Mau- 
res , & ofa  fortir  de  Tremecen  avec  cette 
petite  armée.  Réfléchiffant  enfuite  fur  le  , 

danger  , il  rentra  dans  la  place  , & réfo- 
lut  de  s’y  retrancher.  Mais  fur  quelques 
foupçons  qu’il  eut  de  la  fidélité  des  habi- 
tans , il  en  fortit  fine  fécondé  fois  , ac- 
çompagné  feulement  de  fes  loldats  Turcs, 
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avec  lefquels  il  prit  la  route  d’Alger.  G# 
marez , averti  de  fon  évafion  , fe  mit  à 
fes  trouffés , & le  joignit  dans  le  voifi- 
nage  de  l’Huezda , à huit  lieues  de  Tre- 
mecen.  Barberouffe  , pour  amufer  les  Es- 
pagnols , & fe  procurer  le  tems  de  paffer 
cette  rivière  , fit  femer  fur  le  chemin 
beaucoup  d’or  & d’argent , avec  fa  vaif- 
uéfaîte  & Telle  & fes  bijoux.  Mais  les  Chrétiens , 
?e«Miffc.Baf*  niéprifant  ces  riceffes , chargèrent  vigou- 
reusement les  Infidèles  , dont  une  moitié 
étoit  encore  au-deçà  du  fleuve  ; ce  qui 
détermina  Barberouffe  à le  repaffer  , pour 
venir  au  Secours  de  cette  arrière-garde. 

Les  Turcs  fe  défendirent  comme  des  lions, 

& périrent  tous  dans  le  combat  avec  leur 
l Général. 

Chérédin  fon  frere  lui  Succéda  dans  le 
commandement  des  troupes  , & fut  élu 
Roi  d’Alger  par  les  Soldats  Turcs  , & par 
Alger  fe  les  Officiers  de  la  marine.  Se  trouvant 
aux  dans  l’impuiffance  de  réfifter  aux  Espa- 
gnols , & aux  ennemis  domeftiques  qu’il 
avoit  dans  Alger  & dans  les  autres  con- 
trées de  fa  dépendance  , il  fournit  fon 
Royaume  à Soliman  premier,  Sultan  des 
Turcs.  Ce  Traité,  qui  fut  ratifié  par  la 
Milice  , portoit  que  Soliman  & fes  fuc- 
ceffeurs  auroient  la  Souveraineté  d’Alger* 
que  le  Sultan  enverroit  dans  le  pays  un 
corps  de  Janiffaires  pour  le  défendre  , & 
Chérédin  que  Chérédin  le  gouverneroit  avec  la 
premier  Ba-  qualité  de  Bacha. 

place.  Le  nouveau  Gouverneur  ayant  obtenu 

de  Soliman  un  Secours  de  deux  mille  Ja- 
niffaires , chaffa  les  Espagnols  de  l’île 
qu’ils  occupoient  dans  le  port  4’Alger,' 
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& la  joignit  à la  ville  par  un  mole  , qui 
forma  un  nouveau  port , beaucoup  meil- 
leur que  l’autre , & qui  fervit  en  même 
tems  de  défenfe  à la  capitale.  Il  répara  le  s 
fort  qu’ils  avoient  conllruit , l’augmenta 
de  plufieurs  ouvrages,  & plaça  en  divers 
endroits  des  batteries , qui  défendoient 
toutes  les  avenues  du  port. 

Quelque  tems  après  , c’ell-à-dire  , vers 
l’année  1733  , Chérédin  fut  appelle  à 
Conftantinople,  pour  y exercer  la  charge 
de  Capitan  Bacha  , ou  d’Amiral.  Le  Pa- 
chalik  d’Alger  fut  conféré  à Haffan , re-  Haflan  re- 
négat  Italien  , né  en  Sardaigne  , homme cond  Bacha* 
de  tête  & de  réfolution , qui  avoit  appris 
le  métier  de  la  guerre  fous  Chérédin. 

Ce  fut  pendant  l’adminiftration  de  ce 
fécond  Bacha  que  les  Efpagnols  entrepri- 
rent une  nouvelle  expédition  contre  les 
Algériens.  Charle-Quint  , fier  d’avoir  Expédition 
conquis  Tunis  en  1 <;  36  , fe  préfenta  cinq  charte  * 
ans  après  devant  Alger,  avec  une  flotte  Ôaint‘ 
de  cent  vaiffeâux  , & trente  mille  hom- 
mes de  débarquement.  Plufieurs  Seigneurs 
de  diftinâion  fervoient  en  qualité  de  vo- 
lontaires dans  l’armée  ; & quelques  Da- 
mes de  la  Cour  s’embarquèrent  avec  eux , 
outre  un  grand  nombre  de  Marchands  & 
d’Artifans  des  deux  fexes , qui  cherchoient 
à s’établir  en  Barbarie.  La  ville  d’Alger 
n’avoit  pour  défenfe  qu'un  foffé  , une 
limple  muraille  , & le  fort  dont  j'ai  parlé. 

Sa  garnifon  confiftoit  en  huit  cens  Janif- 
faires  & fix  mille  Maures  , le  relie  des 
iTurcs  s’étant  mis  en  campagne  pour  exi- 
ger les  tributs.  La  defcente  fe  fit  fans  op- 
pofition  | près  d’un  cap  qui  n’ell  qu’à. 


^ Digitized  by  Google 


4*8  Histoire 

deux  lieues  d’Alger  , & les  Efpagnols 
s’établirent  au  pied  d’une  colline  qui  do- 
mine la  place.  Tout  fembloit  répondre  de 
l’heureux  fuccès  de  cette  entreprile , lorf- 
qu’une  puiflance  fupérieure  , à laquelle 
rien  ne  réfifte , fe  déclara  contre  les  Ef- 
pagnols. Le  ciel  fe  couvrit  de  nuages  le 
28  Oélobre  , & il  s’éleva  un  vent  impé- 
tueux , accompagné  d’une  grêle  & d’une 
pluie  épouvantable.  La  terre  fut  ébranlée 
par  d’horribles  fecouffes  ; & la  mer  de- 
vint fi  furieufe  , qu’elle  engloutit  une  par- 
tie de  la  flotte.  Les  torrens  qui  tomboient 
des  collines  , fubmergerent  le  camp  des 
Efpagnols  , & renverferent  toutes  les  ten- 
tes. L’Empereur , à la  vue  de  ce  défaftre, 
n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  de  fon- 
ger  à la  retraite.  Il  rembarqua  avec  pré- 
cipitation fes  troupes  effrayées  fur  le  peu 
de  navires  qui  lui  reftoient * abandonnant 
fon  artillerie , fon  bagage , & grand  nom- 
bre de  traîneurs,  que  les  Turcs  maflacre- 
rent  impitoyablement.  On  afîure  qu’un 
pauvre  Eunuque  , nommé  Ifoufy  homme 
confidéré  de  la  populace  à caufe  de  fes 
prétendues  révélations  , & méprifé  des 
Grands , qui  le  regardoient  comme  un  fa- 
natique , prédit  en  plein  divan  ce  mal- 
heur, plufieurs  jours  avant  l’événement, 
& que  ce  fut  ce  qui  empêcha  les  Algé- 
riens de  capituler.  Les  Barbarefques  attri- 
buèrent aufii  leur  délivrance  aux  prières 
du  Marabout  Cid  Utica  , qui  ayant  battu 
la  mer  avec  fa  canne  , excita  la  tempête 
dont  j’ai  parlé.  On  lui  érigea  un  tombeau, 
qu’on  environna  d’une  Mofquée  ; & le. 
peuple  a toujours  été  depuis  dans  l’opU 
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aion  , que  dans  une  conjonéfure  fembla- 
ble  il  fuffiroit  de  battre  la  mer  avec  les  os 
de  ce  Saint , pour  détruire  de  la  même 
manière  la  flotte  la  plus  nombreufe. 


Article  II. 

EtabliJJement  des  Deis.  SuppreJJîon  de  la 
dignité  de  Bac  ha. 

LEs  Bachas  qui  régirent  l’Etat  d’Alger 
après  Chérédin  & Haffan , ufurperent 
une  domination  tyrannique , & fe  rendi- 
rent également  odieux  aux  Arabes  & aux 
Turcs.  La  Milice,  qu’ils  fruftroient  fou- 
vent  de  fon  falaire  , réfolut  d’abolir  ce 
gouvernement.  Elle  envoya  à Conftanti- 
nople  des  députés , qui  repréfenterent 
que  ces  Minières  abufoient  de  leur  pou- 
voir , & détournoient  à leur  profit  tou- 
tes les  richeffes  du  Royaume  , jufqu’à 
s’approprier  les  fonds  que  l’Empereur  en- 
voyoit  pour  l’entretien  de  l’armée  ; que 
les  troupes  ne  recevoient  point  réguliè- 
rement leur  folde  , & n’étoient  d’ailleurs 
jamais  complettes  ; que  l’Etat  s’affoiblif- 
ioit  de  jour  en  jour;  & que  fi  l’on  ne 
remédioit  au  plutôt  à ces  défordres  , il 
étoit  à craindre  , ou  que  les  Maures  & 
les  Arabes  ne  fecouafient  le  joug , ou  que 
les  Elpagnols  ne  fiflent  avec  fuccès  une 
nouvelle  irruption  dans  le  pays.  Là-defîus 
ils  demandèrent  qu’on  leur  permît  d’élire 
un  chef,  fous  le  nom  de  Dei  , qui  fe 
c'nargeroit  de  lever  les  tributs,  d’adminif- 
trer  les  finances  , de  payer  les  troupes  , 
& de  n’employer  à leur  entretien  que 
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les  feuls  revenus  du  Royaume  , fana  exî* 

ger  aucun  fubfide  de  fa  Hauteffe. 

Achmet  premier  régnoit  alors  en  Tur- 
quie. Ce  Prince  goûta  un  projet  qui  lui 

f>arut  équitable  , & qui  épargnoit  d’ail- 
eurs  des  fommes  confidérables  à la  Por- 
te. Les  Barbarefques  obtinrent  l'agrément 
Diminution  de  fe  choifir  un  maître.  Le  Bacha  fut 
3e  Bac  h »»'.'*  maintenu  avec  les  mêmes  appointemen$ 
& les  mêmes  honneurs  ; mais  les  Algé- 
riens exigèrent  qu’il  ne  fe  mêleroit  plus 
des  affaires  du  Gouvernement,  & qu’il 
n’aflifleroit  même  que  rarement  au  Con* 
feil , où  il  ne  pourroit  opiner  que  lorf- 
qu’on  l’en  prieroit. 

Cette  révolution  dans  le  miniftère  ar- 
riva au  commencement  du  dernier  fiécle. 
L’Etat  d’Alger  n’en  fut  pas  plus  tranquille. 
Les  loldats  s’accordoient  rarement  pour 
l’éleéHon  d’un  chef , fe  mutinoient  pour 
le  moindre  mécontentement , & mafla- 
croient  ou  dépofoient  les  Deis  fuivant 
leur  caprice.  Les  Vicerois  Ottomans  fo- 
mentoient  ces  divifions  , & tâchoient  , 
à la  faveur  des  troubles  , de  reprendre 
leur  ancienne  autorité.  Mais  ces  tentati- 
ves ne  réuffirent  pas.  Baba-Ali , ayant  été 
élevé  en  1610  à la  dignité  de  Dei , mal- 
gré la  cabale  du  Bacha  , fit  arrêter  ce 
Minière  , & l’obligea  de  s’embarquer 
pour  Conftantinople , le  menaçant  de  le 
faire  étrangler  s’il  avoit  la  hardiefïe  de 
revenir  à Alger.  En  même  tems  ils  envoya 
des  députés  à Achmet  III  , moins  pour 
juftifier  fa  conduite  , que  pour  déclarer 
au  Sultan  que  les  Algériens  étoient  dans 
, la  réfolution  de  ne  plus  recevoir  de  Vi- 
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Cérois.  Achmet , ne  voulant  pas  compro-  Leu/  «barge 
mettre  inutilement  Ton  autorité  , diflimula  eftn ré? * 
cette  injure,  & Te  contenta  de  réunir  ja celle  deDei* 
dignité  de  Bacha  à celle  de  Dei  , qui  • 
étoit  toujours  conférée  parla  milice. De- 
puis cette  réunion  ,1a  République  d'Alger 
eft  dans  une  parfaite  indépendance  de  la 
Porte.  Le  Grand-Seigneur  y envoie  de 
, tems  en  tems  des  Chiaoux  , qu’on  reçoit 
toujours  avec  de  grands  honneurs , mais 
dont  on  tâche  de  fe  débarraffer  le  plutôt 
qu’il  eft  poffible,  foit  parce  qu’ils  font 
défrayés  aux  dépens  de  l’Etat  pendant 
tout  leur  féjour,  foit  parce  qu’ils  retra- 
cent au  peuple  l’image  de  fon  ancienne 
fervitude. . 


Article  III. 

Forme  actuelle  du  Gouvernement. 

§•  I. 

Du  Dei. 

LE  Gouvernement  d’Alger  eft  uné  ef- 

j)èce  de  République  , où  PAriftocratie  «ie  domine  a 
domine.  Le  pouvoir  réfide  effentiellement  Al8er* 
dans  les  gens  de  guerre  , qui  font  les  No- 
bles du  pays,  & qui  portent  tous  le  nom  LauR!efi 
A'Ejfend'i , ou  de  Seigneurs.  Le  Chef  delà  Liv.a.  ch.  4, 
République  s’appelle  Dei  * , c’eft-à-dire 
Roi.  Il  jouit  à certains  égards  d’une  puif-  nonc xVi/T 
fance  abfolue.  Ceft  lui  qui  fait  la  paix  ou 
la  guerre , qui  diftribue  les  charges  & les 
grâces,  qui  difpofe  des  finances,  qui  ad-  * 
miniftre  la  juftice , & qui  régie  fouverai- 


tyi  Histoire 
nement  toutes  les  affaires  , excepté  Celles 
de  la  religion , dont  la  connoiffance  eft  ré* 
fervée  aux  prêtres. 

Difficulté!  Il  doit  être  élu  unanimement  par  la  mi* 
des eieâion».  jjce  ^ fujvant  ja  conftitution  de  l’Etat;  mais 

ce  choix  fe  fait  rarement  fans  trouble  & 
fans  effufion  de  fang.  Le  Divan  eft  tou- 
jours partagé  en  plufieurs  cabales  , dont 
chacune  veut  conférer  le  Deilik  au  Chef 
Idem , ch. 6.  qu’elle  protégé.  On  a vu  fix  Deis  élus  & 
maffacrés  dans  Un  feui  jour  par  les  partis 
• oppofés.  On  montre  à Alger  leurs  tom- 
beaux, rangés  en  cercle  hors  de  la  Porte 
Comment  le  de  Babaloùet.  Quand  les  fuffrages  fe  réu- 
îeïié.  lnf*  n‘^ent  en  faveur  d’un  des  prétendans , on 
lui  jette  un  caftan  fur  les  épaules,  & il 
eft  porté  fur  fon  trône  par  les  foldats , qui 
s’écrient  tous  à la  fois  : Ainfi f oit-il > ainfi 
f oit- il  ; que  Dieu  lui  accorde  un  régne  heu * 
reux.  Enfuite  le  Mufti  lui  lit  à haute  voix 
une  inftru&ion , concernant  les  principaux 
devoirs  de  la  royauté.  La  cérémonie  de 
l’inftallation  dure  à peine  une  heure,  & 
finit  par  quelques  coups  de  canon  qu’on 
tire  des  Châteaux. 

ninrqopiiei  Tous  les  Turcs  enrôlés  dans  la  milice 
for?1?!  'com-  Peuyent  adirer  à cette  première  dignité 
munei.  de  l’Etat.  Il  fuffit,  pour  en  être  revêtu  , 
de  fe  former  un  puiffant  parti,  qui  dépofe 
ou  qui  maffacre  le  Dei  régnant.  On  trouve 
toujours  des  créatures,  en  leur  promet- 
tant des  emplois  ou  de  l’argent.  Il  arrive 
de-Ià  quelot  fqu’un  Turc  parvient  au  Dei- 
lik  par  une  voie  violente,  il  a coutume  de 
fe  défaire  de  la  plupart  des  Officiers  du  Di- 
van, foit  pour  donner  leurs  charges  à fes 
créatures , foit  pour  prévenir  les  complots 

qu’ils 
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qu’ils  pourroient  former  contre  lui.  Baba  i 
Ali,  qu’une  confpiration  femblable  plaça 
fur  le  trône , fit  périr  dix-fept  cens  per-  ‘ 
fonnesdans  le  premier  mois.de  fon  régne. 

Le  Dei  réfide  à Alger , dans  le  Palais  pu-  Réfîdeaee  do 
blic , où  fe  tiennent  les  afï'emblées  du  Di-  Dei* 
van.  S’il  a des  femmes  ou  des  concubines 
il  doit  les  loger  dans  une  maifon  particu-  ■ ■ 
lière.  Ses  entans  ne  jouiffent  d’aucune  dif- 1 
tin.ûion  après  fa  mort , & font  même  ex- 
cjus  de  toutes  les  charges.  On  les  réduit  : 
à la  fimple  paye  de  Janiffaires.  La  princi- 
pale fonéfion  de  ce  Chef  de  la  République 
eft  d’adminiftrer  lajuftice,  & de  donner  * 

audience  à tous  ceux  qui  fepréfentent , de 
quelque  condition  qu’ils  foient.  Il  fe  tient  son 
dans  une  falle-  baffe,  fur  un  fiége  de  bri-nal* 
que , en  forme  d’eftrade  , couvert  d’un  ta- 
pis commun  & d’une  peau  de  lion.  C’eft 
dans  cet  exercice  qu’il  paffe  la  plus  grande 
partie  du  jour.  Les  quatre  Hojas,  ou  Sé- 
crétaires  d’Etat,  & le  Cafnadar , ou  grand 
Tréforier , fe  rendent  dans  la  même  falle  , 
pour  régler  les  affaires  de  leurs  départe- 
mens.  Tous  les  procès  civils  & criminels 
fpntjugésà  ce  tribunal,  fans  aucun  délai, 
fans  frais  & fans  appel.  Chacun  y eft  ad- 
mis , & y plaide  lui-même  fa  caufe:  le  der- 
nier efclave  peut  y porter  fes  plaintes  con- 
tre les  plus  puiffans  Officiers  de  l’Empire. 

Pendant  que  le  Dei  donne  audience , les 
plus  anciens  Capitaines  de  la  milice  s’af- 
ièmblent  dans  une  maifon  voifine,  ou  fe 
rangent  fur  des  bancs  qui  font  à la  porte 
du  Palais  , pour  être  à portée  de  recevoir, 
les  ordres  du  Prince.  Ainfi  les  principaux 
Miniftres  de  la  République  étant  raffem- 
Totne  VI.  T 
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blés  prefque  tout  le  jour  dans  un  même 
lieu  , les  particuliers  trouvent  facilement 
toutes  les  perfonnes  dont  ils  ont  befoin  ; 
avantage  qui  fe  rencontre  rarement  dans 
les  Cours  des  Princes. 

Le  Dei,  quoique  très-abfolu , quand  il 
veut  l’être  , a de  grands  ménagemens  à 
garder  avec  fon  peuple.  Une  conduite  fer- 
me, équitable  , mêlée  de  douceur  & de 
féverité  , attentive  à prévenir  les  murmu- 
res , ou  à les  étouffer  dans  leur  naiffance , 
eft  l’unique  moyen  de  fe  maintenir  dans 
ce  pofte  dangereux , qui  eft  envié  de  tous 
Pin  tragique  les  Chefs  de  la  milice.  La  plupart  de  ceux 
X>Vi»?er”ier*  *lu*  l*ont  occupé , ont  péri  d’une  mort  tra- 
gique. Pour  ne  parler  que  des  Deis  de  ce 
ftécle.  Ibrahim,  qui  parvint  à cette  dignité 
en  1710,  fut  aflaffiné  au  bout  d’un  mois 
par  Mahmout  Rais  , renégat  Portugais , 
dont  il  avoit  voulu  débaucher  la  femme. 
Les  conjurés  lui  ayant  tiré  dans  la  rue 
deux  coups  de  fulil  fans  le  bleffer , le  pour- 
fuivirent  dans  fon  Palais , & pénétrèrent 
jufqu’au  veftibule  de  fon  appartement , 
dont  il  barricada  les  portes.  On  prit  des 
haches  pour  les  enfoncer  ; mais  Ibrahim , 
qui  avoit  dans  fa  chambre  beaucoup  d’ar- 
mes à feu,  tiroit  par  les  brèches,  & tuoit 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient.  Il  fallut 
monter  fur  la  terraffe , & y faire  une  ou- 
verture , par  laquelle  on  jetta  plufieurs 
grenades  qui  l’afiommerent.  Baba- Ali,  qui 
fuccéda  à Ibrahim , évita  habilement  tous 
les  pièges  qu’on  lui  tendit,  & mourut  en 
1718  d’une  mort  naturelle.  Laugier  le  cite 
comme  l’exemple  prefqu’unique  d’un  Deï 
mort  dans  fon  lit.  Ce  fut  lui  qui  acheva 
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d’affranchir  les  Algériens  du  joug  de  la 
Porte. 

Les  Officiers  du  Divan  mirent  lur  le 
trône  Mehemed-Ben-Ajfein , qui  dans  fa  jeu- 
neffe  avoit  gardé  des  troupeaux  en  Egyp- 
te. C’étoit  un  homme  brutal  & violent, de 
haute  taille,  fort  & vigoureux,  & d’une 
groffeur  énorme  , quoiqu’il  n’eût  que 
trente-fix  ans.  11  ne  favoit  ni  lire,  ni  écri- 
re. Adonné  au  goût  oriental  des  garçons, 
il  ne  fe  maria  jamais.  Les  Turcs  l’aflaffine-.. 
renten  172.4,  & mirent  à fa  place  Abdi , 
Général  de  la  cavalerie.  C’eft  le  dernier 
Dei  dont  parle  Laugier  , qui  ne  conduit 
fon  Hifioire  d’Alger  que  jufqu’aux  premiè-, 
res  années  de  fon  régne.  Nous  obferve-; 
rons,  avant  que  de  terminer  cet  article,’ 
qu’il  y a une  différence  effentielle  entre 
le  Gouvernement  d’Alger  & celui  de  Ma- 
roc. Les  Schérifs  de  ce  dernier  pays  re- 
gardent leurs  fujets  comme  de  vils  efcla- 
ves , & fe  jouent  capricieufement  de  la 
vie  des  particuliers;  au  lieu  qu’à  Alger 
ce  font  les  Sujets  qui  font  la  loi  au  Souve- 
rain , & qui  difpofent  arbitrairement  de 
fes  jours.  f ■ . . . 

§*  M. 

Des  Beis. 

Ces  Officiers  font  les  Gouverneurs  des 
Provinces.  11  y en  a;  trois,  qui  tirent  leurs 
noms  de  la  pofition  refpe&ive  de  leurs 
Gouvernemens  ; celui  du  levant,  celui  du  ' 
couchant , & celui  du  midi. 

Le  Bei  du  levant  commande  à Conftan-  Bei 
tine  lieu  de  fa  réfidence , & régit  outre  vant* 
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cela  les  diftriâs  de  Bone , dç  Gigeri,  de 
Bugie , de  Steffa,  de  Tebef , de  Zamoura, 
& de  Pifcara.  Les  Turcs  entretiennent  des 
LivV*}?'"  ’ 8arn^ons  dans  toutes  ces  places.  Couco 
ïx^  ôt  fujyf * & Labez , qui  formoient  autrefois  deux 
* Royaumes  particuliers , dépendent  du  mê- 

me Gouvernement  ; mais  les  Beis  ont  beau- 
coup de  peine  à y maintenir  leur  domina- 
tion , parce  que  c’eft  un  pays  montueux, 
que  fa  fituation  rend  prefqu’inaccefîible , 

. & qui eft  d’ailleurs  habité  par  un  peuple 
guerrier  & indifciplinable.  Le  Gouverneur 
du  levant  a une  garde  de  trois  cens  Ca- 
valiers Turcs  & de  quinze  cens  Maures. 
Bei  du  cou-  ' Tremecen , Shershel , Muftagan  & Ten- 
ckuu.  fles  t forment  le  département  du  Bei  du 
couchant,  qui  tient  fa  Cour  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes  , où  il  eft  gardé  par 
quinze  cens  Maures  & deux  mille  Coulolis , 
ou  Turcs  Métifs , outre  la  garnifon  ordi- 
naire. 

■ei  du  midi.  Le  Bei  du  midi  n’a  aucune  ville  dans  fon 
reffort.  Tous  fes  fujets  campent  fous  des 
tentes,  dont  ils  compofent  leurs  Adouars , 
ou  villages  ambulans,  qu’ils  établiffent  en 
divers  lieux  , fuivant  la  bonté  des  terres 
& la  commodité,  des  pâturages.  Le  Bei 
campe  lui-même  au  milieu  d’eux  avec  fa 
garde,  quiconfifte  en  cent  cavaliers  Turcs 
& cinq  cens  Maures.  Dans  le  tems  de  la 
levée  des  tributs,  on  lui  envoyé  d’Alger 
un  corps  de  troupes,  avec  lequel  il  entre 
dans  le  Biledulgerid,  ou  défert  de  Sahara , 
où  il  pénétre  le  plus  avant  qu’il  peut,  pour 
rançonner  les  nations  tributaires.  Il  n’y  a 
«t*  pas  d’autre  moyen  de  mettre  les  Arabes  à la 

raifon , & c’eft  une  petite  guerre  que  le  Dei 
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ed  obligé  de  faire  tous  les  ans  à fès  fujets. 

Les  Beis  font  nommés  par  le  chef  de  la  uTi  z. 
République,  qui  leur  laide  une  autorité  chaP*  8* 
abfolue  dans  leur  Gouvernement.  Ils 
règlent  les  imposions,  & ils  les  per- 
çoivent ordinairement  eux-mêmes  , foit 
dans  les  campagnes  , foit  dans  les  vil- 
les. Leur  devoir  ed  de  fe  rendre  tous 
les  ans  à Alger,  & d’y  porter  le  Gamme  , 
ou  l’argent  des  tailles , qu’on  dépoie  dans 
le  tréfor  public.  .Le  Dei  leur  donne  un 
Caftan , & les  reçoit  avec  des  didin&ions 
marquées  j mais  c’ed  un  voyage  qu’ils  font 
toujours  avec  répugnance,  parce  qu’ils 
craignent  que  le  Souverain  n’ait  médité 
leur  perte , foit  pour  s’enrichir  de  Idurs 
dépouilles , foit  pour  les  punir  dés  con- 
cudions  qu’ils  exercent.  Ces  craintes  aug- 
mentent lorfque  la  République  change  de 
Maître , l’ufage  des  nouveaux  Déis  étant 
dedifpofer,  félon  leur  intérêt  préfent,  de 
tous  les  emplois  de  la  République , qu’ils 
promettent  quelquefois  d’avance  à leurs 
créatures , & dont  la  didribution  leur  pro- 
cure d’ailleurs , d’un  coup  de  main,  des  rir 
chefles  immenfes.  . 

S-  III. 

Des  HOJA-BACHI  , du  CAD1LESKER,  du 
\ CAZNADAR , & de  quelques  autres  Of- 
ficiers. 

Les  Hoja-Bachi , au  nombre  de  quatre, 
font  les  fondions  de  Secrétaires  d’Etat. 

Iis  font  auffi  chargés  de  l’infpe&ion  des  fi- 
nancés, des  douanes,  des  comptes,  des 
dépenfes  & des  revenus  de  l’Etat.  Ces  Mi: 
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niftres  forment  le  con&il  du  Del,  & l’ac- 
compagnent toujours  à fon  Tribunal.  Ils 
ont  80  Commis  fous  leurs  ordres. 

«fri4.  ch.  9.  Le  Cadilesker  eft  un  J uge  Eccléûaftique, 

qui  reçoit  fes  provifions  du  Grand  - Mufti 
de  Conftantinople,  & que  le  Grand -Sei- 
gneur envoie  à Alger  pour  y exercer  l’em- 
ploi de  premier  Pontife.  Toutes  les  affaires 
de  la  Religion  reffortiffent  à fon  tribunal; 
mais  il  n’a  aucune  autorité  dans  l’adminif- 
tration  civile  ; & fi , parmi  les  caufes  qui 
lui  font  dévolues , il  s’en  trouve  quel- 
qu’une qui  intéreffe  J’Etat , le  Dei  peut  en 
renvoyer  la  connoiffance  au  Divan  , en 
y appellant  néanmoins  tous  les  gens  de 
Loi.  Ces  prêtres , qui  ne  viennent  ici  que 
pour  s’enrichir  , fe  laiffent  aifément  cor- 
rompre par  les  gens  qui  les  confultent. 
Les  Maures  ont  un  Cadilesker  de  leur 
Nation. 

Le  Caçnadar  eft  le  grand  Tréforier  de 
la  République.  Il  eft  aidé  dans  fes  fondions 
par  un  premier  commis , appellé  Contadort 
qui  a lui-même  fous  fes  ordres  plufieurs 
écrivains  Turcs  & deux  Juifs , l’un  pour 
pefer  les  monnoies , & l’autre  pour  les 
examiner. 

L’intendance  de  la  police  eft  en  partie 
confiée  au  Me^ouard,  & en  partie  au  Che- 
helbcled.  Le  premier  de  ces  Officiers , char- 
gé de  maintenir  l’ordre  & la  sûreté,  com- 
mande une  compagnie  de  foldats  , avec 
lefquels  il  fait  la  patrouille  toutes  les  nuits. 
Il  a une  autorité  particulière  fur  les  filles 
de  joie  , qui  ne  peuvent  exercer  ici  leur 
métier  fans  payer  un  tribut , dont  le  Me- 
zouardeft  le  fermier.  Celles  qui  fraudent 
{ 
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les  droits  font  arrêtées  par  fes  archers  , & 
enfermées  dans  fa  maifon.  Alors  c^t  Offi- 
cier en  difpofe,  & les  loue  aux  Turcs  & 
aux  Maures  pour  un  certain  tems,  après 
lequel  ils  doivent  les  ramener  ou  renou- 
veller  le  bail.  Les  filles  qui  veulent  cher- 
cher fortune  dans  la  ville,  en  obtiennent 
la  permiffion  , en  payant  un  .petit  droit 
pour  chaque  fortie.  On  ne  fera  pas  furpris 
que  le  même  Officier  exerce  dans  la  Ca- 
pitalel’emploi  de  bourreau.  C’eft  un  Maure 
qui  occupe  la  charge  de  Mezouard. 

Les  fondions  du  Chekelbeled  ne  font 
guère  plus  honnêtes.  C’eft  dans  fa  maifon 
qu’on  emprifonne  les  femmes  de  quelque 
diftindion  , pour  leur  faire  fubir  en  fecret 
les  châtimens  qu’elles  méritent.  Le  Dei 
commet  auffi  à fa  garde  les  efclaves  étran- 
gères dont  il  attend  une  bonne  rançon, 
leur  failant  fournir  toutes  les  chofes  dont 
elles  ont  befoin  , jufqu’au  tems  de  leur 
rachat. 

Le  Bethmagi  recueille  au  nom  de  la  Ré- 
publique les  fucceffions  cafuelles.  Lorf- 
qu’un  homme  meurt , ou  tombe  dans  l’ef- 
clavage  , fans  avoir  d’enfans  ou  de  freres  , 
tous  fes  biens  appartiennent  à l’Etat.  Pour 
prévenir  les  fraudes , perfonne  ne  peut 
être  enterré  fans  un  billet  du  Bethmagi; 
& comme  toutes  les  fépultures  font  hors 
de  la  ville , ces  billets  fe  remettent  aux 
commis  des  portes.  L'Officier  dont  je  parle 
fait  des  recherches  exades  dans  la  maifon 
du  mort , pour  voir  s’il  n’y  a point  quelque 
tréfor  caché  , l’ufage  des  Barbarefques 
étant  d’enfouir  leur  or  & leur  argent, dans 
la  crainte  que  ces  riçhçlTes  ne  tentent  l’a- 
vidité de  leurs  Deis.  T iv. 
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Le  Dragoman , ou  premier  interprète 
tient  gn  rang  diftingué  à la  Cour.  Il  tra- 
duit en  Turc  les  lettres  étrangères , & fert 
de  truchement  dans  les  audiences.  Il  garde 
outre  cela  le  fceau  du  Dei,  & {celle  en  là 
préfence  les  Edits,  les  Traités,  les  Fir- 
mans  , & généralement  toutes  les  dépê- 
ches. 

Les  Chaoux  font  les  Huiffiersdu  Divan, 
& les  Meffagers  ordinaires  du  Prince , dont 
ils  portent  les  ordres  dans  tout  le  Royau- 
me. Ils  arrêtent  les  criminels  de  diftinc- 
tion  , c’eft-à-dire,  les  Turcs  ; car  ils  croi- 
roient  déroger  à leur  dignité,  s’ils  met- 
toient  la  main  fur  un  Maure,  fur  un  Chré- 
tien ou  fur  un  Juif.  Quoiqu’ils  ne  foient 
point  armés,  il  eft  inouï  qu’on  leur  réfifte. 
L’homme  le  plus  audacieux  tremble  à l’af- 
peft  d’un  Chaoux , & fe  laiffe  conduire  à 
-la  maifon  de  l’Aga  , pour  y recevoir  la 
baftonnade  ou  la  mort,  fuivant  les  ordres 
du  Dei.  Ce  corps,  qui  efttrès-confidéra- 
dble  dans  l’Etat,  eft  compoféde  douze  mem- 
bres , & d’un  chef  appellé  Bachaoux.  On 
•ne  les  choifit  que  parmi  les  Turcs.  La  di- 
gnité de  Bachaoux  conduit  fouvent  au  Dei- 
lik.  Iis  portent  habit  vert,  une  écharpe 
rouge,  & un  bonnet  blanc  qui  fe  termine 
en  pointe.  Il  y a pour  les  Maures  & les 
Arabes  des  Chaoux  particuliers. 

La  dire&ion  des  Bagnes , ou  prifons  d’ef- 
claves , eft  confiée  à des  miniftres  appellés 
Hachis , qui  ont  à leur  tête  un  grand  Bachi , 
qu’on  choifit  ordinairement  parmi  les  plus 
anciens  Capitaines  des  navires  Corfaires. 
Cette  place  donne  un  grand  pouvoir  dans 
la  République. 
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Le  Rais  de  la  Marine , ou  Capitaine  du 
port , eft  encore  un  Officier  de  grande  dif- 
tinâion.  C’eft  lui  qui  rend  compte  au  Dei 
de  l’arrivée  des  navires , & qui  conduit  à 
fon  audience  les  Capitaines.  11  prend  con- 
noiffance  de  tous  les  différents  qui  s’élè- 
vent parmi  les  gens  de  mer,  & il  les  juge 
fans  appel.  Mais  avant  l’exécution  il  fait 
fon  rapport  au  Dei , qui  confirme  toujours 
le  jugement.  • 

Les  Rais,  oü  Capitaines  Corfaires , for- 
ment un  corps  puiffant  & accrédité , & 
paffent  pour  les  plus  fermes  foutiens  de 
l’Etat  d’Alger.  Chacun  d’eux  eft  abfolu  dans 
fon  vaiffeau;  mais  s’ils  fe  trouvent  en  mer 
avec  l’Amiral  de  la  République , ils  doi- 
vent lui  obéir. 

: S; IV. 

Des  Jugemens  & des  Loix. 

Les  procès  civils  & criminels  font  por- 
tés , comme  on  l’a  dit , au  tribunal  du  Dei , 
qui  les  juge  fur  le  champ.  P^r  exemple  , 
s’il  s’agir  d’une  dette,  le  Dei  envoie  cher- 
. cher  le  débiteur  par  un  Chaoux  , & l’in- 
terroge fur  le  fond  de  l’afïaire.  Si  l’accufé 
répond  qu’il  ne  doit  rien,  le  créancier  pro- 
duit fes  témoins , dont  la  dépofition  eft 
reçue,  lorfque  ce  font  des  gens  de  bonne 
réputation.  L’affaire  ainfi  prouvée,  on 
commence  par  donner  la  baftonnade  au  dé- 
biteur, parce  qu’il  a mentidevant  le  Juge, 
& il  eft  enfuite  condamné  à payer  le  dou- 
ble. Lorfqu’il  reconnoît  la  dette , & qu’il 
iqontre  par  de  bonnes  raifons  qu’il  n’a  pu 
S’acquitter  à l’échéance,  le  Juge  lui accor» 

T y 
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de  un  délai  de  cinq  femaines.  S’il  ne  paye 
pas  dans  le  tems  , un'  Chaoûx  faifit  fes 
meubles  , & }es  vend  dans  la  rue  au 
plus  offrant;  ce  qui  fe  fait  fans  beaucoup 
de  frais. 

Les  autres  conteftations  fe  jugent  à-peu- 
près  de  la  même  manière.  Les  vols  fans 
violence  font  punis  de  l’amputation  de  la 
main  droite , & le  coupable  eft  outre  cela 
promené  dans  les  rues  fur  un  âne, le  vi- 
îage  tourné  vers  la  queue  de  l’animal,  avec 
fa  main  pendue  fur  la  poitrine.  Un  Chaoux 
le  précédé , en  criant  : Cejl  ainfi  qu'on  punit 
les  voleurs.  Ces  fupplices  ignominieux  ne 
font  que  pour  les  Maures  : car  un  Turc  , 
quelque  crime  qu’il  ait  commis,  n’eft  ja-  ' 
mais  châtié  en  puhlic.  Les  banqueroutiers 
frauduleux  ne  peuvent  éviter  un  fupplice 
capital.  On  condamne  à la  ganche  les  vo- 
leurs de  grand  chemin, c’eft- à-dire, qu’on 
les  précipite  du  haut  d’une  muraille  hérif- 
fée  de  pointes  & de  crocs  de  fer,  où  ils  ref- 
tent  fufpendus  jufqu’à  ce  qu’ils  expirent. 
Le  fupplice  ordinaire  des  Juifs  ,eft  d’être 
brûlés  vifs  pour  les  crimes  qui  intéreffent 
le  Gouvernement.  Dans  les  autres  affaires 
ils  font  jugés  fuivant  leur  Loi  par  des  Ma- 
giftrats  nationaux.  Les  Chrétiens  libres 
n’ont  d’autre  Juge  que  leur  Conful , ex- 
cepté dans  les  procès  qu’ils  ont  avec  les 
Turcs  ou  avec  les  Maures.  Dans  ce  der- 
nier cas  ils  comparoiffent  au  Tribunal  du 
Dei , qui  ne  profionce  fon  jugement  qu’en 
préfence  du  Conful.  • *'*  - 

Les  larcins  noûurnes  font  très-rare  dans 
Alger.  Outre  la  patrouille  que  fait  le  Me- 
ïouard , la  ville  eft  gardée  par  une  troupe 
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d’Arabes  de  la  nation  des  Bifcaras,  établis 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Numidie. 
Leur  Chef,  qui  prend  le  titre  d’Emir,  les 
diftribue  tous  les  foirs  aux  environs  des  _ 
Bazars.  Comme  ils  font  refponfables  des 
vols  , on  a droit  de  compter  fur  leur 
exactitude. 

§•  v. 

• * ' •*  • .# 

Des  Turcs  & de  la  Milice. 


Les  Turcs,  qui  font  maîtres  d’Alger  coaM«- 
depuis  deux  cens  cinquante  ans , compo- 
fent  le  corps  des  Nobles.  On  n’en  compte  Tuk*. 
pas  moins  de  douze  mille  dans  le  Royau- 
me , fuivant  Laugier.  Schaw  réduit  ce  nom- 
bre à 6500.  Ils  font  tous  foldats , & fans 
cette  qualité  ils  ne  pourroient  parvenir  à. 
aucune  charge.  Ils  traitent  avec  -la  der- 
nière hauteur  les  Maures  & les  Arabes  , 

Î[ui  tremblent  à l’afpeâ  d’un  fimple  Janif- 
aire  ; ce  qui  doit  paroîrre  d’autant  plüs 
étonnant,  qu’il  y a ici  deux  cens  Affi-’ 
cains  originaires  contre  un  Turc.  On  voit 
la  même  chofe  dans  les  Etats  du  Grand- 


Seigneur  , où  une  poignée  d’Ottomans 
imprime  un  tel  refpeft  aux  Grecs,  que  le 
pays  n’a  jamais  tenté  de  s’affranchir  de 
l’efclavage.  Ce  cara&ère  de  fupèriorité 
qu’ils  portent  en  tous  lieux  eft  remarqua- 
ble , & femble  indiquer  qu’ils  font  faits  IJsjj.»*. 
pour  commander  aux  autres  hommes. 

Les  Chrétiens  renégats  ont  les  mêmes  ChrftieilI- 
privilèges  que  les  Turcs,  pourvu  qu’ils  en-  Rencgau., 
trent  dans  la  milice.  Ils  peuvent  parvenir 
aux  principales  charges  de  la  Régence , & 
même  au  Deilik  j mais  ils  perdent  ce  droit 
~ — - • T vj 
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lorsqu'ils  époufent  des  femmes  Arabes  ou: 
Turc»  Mé-  Morefques.  Les  Turcs  font  affujettis  au 
***••  même  réglement.  Les  enfans  qui  naiffent 
de  ces  mariages  s’appellent  Coulolis.  On  les 
reçoit  dans  la  milice  ; mais  ils  font  exclus 
de  tous  les  emplois  confidérables.  Il  n'en 
eft  pas  de*  même  de  ceux  qui  époufent  des 
efclaves  Chrétiennes.  Leurs  enfans  font 
réputés  Turcs»  & jouiffent  de  tous  les 
privilèges  attachés  à cet  état. 

Maortife»  Ce  Peup^e  fier  & fi  .impérieux,  n’eft 
m bu  ri  de*  qu’un  miferable  ramas  de  corfaires,  de 
Algérien».  proferits  , de  débiteurs  infolvables , de  re- 
négats , & de  brigands  de  toute  efpèce  , 
qui  cherchent  ici  un  afyle.  On  les  méprïïe 
fi  fouverainement  en  Turquie  » qu'un  pere 
qui  donneroit  fa  fille  en  mariage  à un  ha- 
bitant d'Alger,  pafferoit  pour  un  homme 
déshonoré.  Ainfi  il  y a peu  de  femmes 
Turques  dans  le  pays.  La  débauche  des 

f arçons  eft  impunie , & prefque  générale. 
,es  Deis  & les  Grands  en  donnent  l’exem- 
“***’•  J*  pie>  Embarraffés  de  trouver  des  femmes 
d’une  naiflance  honnête , & las  de  donner 
leur  attachement  à des  concubines  , qui 
troublent  toujours  un  ferai]  par  leurs  di- 
vifions,  ils  entretiennent  de  jeunes  efcla- 
ves Européens  , & employent  tous  les 
aventure  moyens  imaginables  pour  les  féduire.  Lau- 
*"»wlît™egier  rapporte  un  fait,  qui  donne  une  af- 
treufe  idée  du  caraftère  des  Algériens.  Un 
Portugais  âgé  d’environ  dix-huit  ans , ef- 
^ cia ve d’un Tiurc  quil’aimoit  paflionnement, 

réfifta  avec  fermeté  aux  folliçitations  & 
aux  careffes  brutales  de  fon  maître  , qui 
entreprit  enfin  de  lui  faire  violence..  L*ef- 
daye , qui  yit  fa  pudeur  dans  le  plus  grand 
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danger , faifit  un  couteau  que  le  Turc  por- 
tent à fa  ceinture , & le  lui  enfonçant  dans 
le  corps,  le  mit  hors  d’état  de  continuer 
fes  infâmes  pourfuites.  L’affaire  fut  portée 
auDivan,  & ce  Tribunal  injufte  condamna 
le  Portugais  à être  traîné  dans  les  rues  d’Al- 
ger, attaché  par  les  pieds  à la  queue  d’un 
cheval  , jufqu’à  ce  qu’il  expirât  dans  ce 
tourment.  Tous  les  Confuls  Chrétiens  s’in- 
téreflêrent  inutilement  en  fa  faveur,  juf- 
qu’à  offrir  des  fommes  confidérables  pour 
le  fauver.  Le  Dei  déclara  qu’on  ne  pou- 
voit  lui  accorder  fa  grâce  qu’à  deux  con- 
ditions ; la  première , que  deux  témoins 
certifiaient  qu’avant  de  fe  porter  à cette 
aétion  il  avoit  réfolu  de  fe  faire  Mahomé- 
tan;  la  fécondé,  qu’il  ratifiât  lui-même 
ce  témoignage  en  abjurant  le  Chriftianif- 
me.  L’efclave  préféra  la  mort  à ces  pro- 
pofitions  honteufes,  & la  fouffrit  avec 
une  réfignation  qui  arracha  des  pleurs  aux 
Turcs  mêmes. 

Je  ne  parlerai  point  de  l’habillement  des  Mo^ei  p«r- 
'Algériens , qui  eft  en  général  fort  fimple  , “cullires‘ 
& qui  diffère  peu  de  celui  des  Turcs  du 
levant.  Le  turban  barbarefque  eft  plus  lé- 
ger & de  meilleur  goût  que  ceux  qu’on 
porte  en  Turquie.  Les  jeunes  gens  nefe 
couvrent  la  tête  que  d’une  calotte  de  laine. 

Les  Dames  s’habillent  magnifiquement  , 

& portent  de  riches  brauelets  > des  ba- 

ries,  des  pendans  d’oreilles  & des  colliers 
plufieurs  rangs , outre  les  pierres  pré- 
cieufes  qu’elles  mêlent  quelquefois  dans 
leurs  cheveux.  Les  moins  opulentes  fubf- 
tituent  aux  pierres  fines  l’ambre  jaune  & 
le  corail.  Les  petits  enfens  ont  des  toques, 
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plates , dont  les  bords  font  garnis  de  pièces 
d’or , appellées  Sultanins.  Il  y a des  bonnets 
qui  en  font  tous  couverts  , ce  qui  paffe 
ici  pour  une  grande  diftinélion.  Il  eft  vrai 
qu’on  les  dégarnit  quand  on  a befoin  d’ar- 
gent j mais  on  tâche  de  remplir  ces  vuides 
le  plutôt  qu’il  eft  pofllble.  ■*“- 

Privilège*  Les  douze  mille  Turcs,  diftribués  dans 
Turc*.  pEtat  d’Alger  , forment  fes  principales  for- 
ces. La  plupart  viennent  du  levant,  & 
font , comme  on  l’a  dit , des  gens  fans 
aveu,  fortis  de  Turquie  par  libertinage, 
ou  par  la  crainte  des  fupplices,&  cent  fois 
pires  que  les  bandis  que  nous  reléguons 
dans  nos  Colonies.  Tous  ceux  qui  le  pré- 
sentent font  admis  à la  paye,  & incorpo- 
rés dans  la  République.  Ces  aventuriers 
ont  la  même  autorité  dans  le  Royaume  que 
les  Nobles  dans  certaines  Républiques  d’I- 
Lamgier , talie.  Leurs  principaux  privilèges  font  d’é- 
K».  2.  ch.  7-  lire  le  Dei , qui  ne  peut  être  tiré  que 
de  leur  corps  ; de  maltraiter  impunément 
les  Maures  & les  Arabes  ; d’être  exempts 
de  toute  efpèce  de  taxe  & d’irapofition  ; 
& de  recevoir  une  folde  réglée,  qui  leur 
procure  une  fubfiftance  honnête. 

Ceux  %ul  formeat  la  garnifon  d’Alger 
ont  un  Commandant,  appellé  Aga  , qui 
eft  toujours  le  plus  ancien  foldat  de  la  trou- 
pe. Cet  emploi  n’eft  que  pour  deux  mois , 
& chacun  y parvient  à fon  rang.  Ceux 
quii  l’ont  exercé  ne  font  plus  fujets  à au- 
cun fervice  de  terre  nir  de  mer  ; mais  ils 
perdent  en  même  tems  l’efpérance  de  par- 
venir à aucune  charge.  Néanmoins  ils  af- 
filient aux  Confeils  extraordinaires  , & le 
Dei  les  confulte  dans  toutes  les  affaires 
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importantes.  On  porte  tous  les  foirs  à l’A- 
ga  les  clefs  de  la  ville,  & tous  les  ordres 
pour  les  troupes  s’expédient  en  fon  nom. 

C’eft  dans  fon  hôtel  que  les  Turcs,  cou- 
pables de  quelque  mauvaife  aûion , reçoi- 
vent en  fecret  la  baftonnade, ou  font  étran- 
glés, aucun  d’eux  ne  pouvant  être  châtié 
publiquement.  La  République  lui  donne 
des  appointemens  considérables , & le  loge 
dans  une  maifon  particulière , où  fes  fem- 
mes & fes  enfans  ne  peuvent  être  admis.  • 
Lorsqu’il  paroît  en  public,  il  eft  à cheval , 
précédé  de  deux  Chaoux , qui  crient  à 
haute  voix  : rangez-vous , voilà  V Aga  qui 

PaP • „ ' 

Le  fécond  Officier  de  la  Milice  eft  le  Le  Chaïa* 
Chàia , ou  le  Doyen  des  Capitaines.  On 
exerce  auflï  cette  charge  pendant  deux 
mois,  & l’on  monte  tout  de  fuite  à celle  - 
d’Aga.  Le  Chaia  préfide  à un  Tribunal  parr 
ticulier,  compofé  de  vingt-quatre  Capi- 
taines vétérans, ou  retirés  du  fervice,  qui 
forment  la  plus  refpeéhble  portion  du  Di- 
van , ou  du  Confeil  Souverain  de  la  Ré- 
publique. On  les  nomme  Aya-Bachi , & LesAy^ 
ils  s’afïemblent  tous  les  jours  dans  une  Bachi* 
falle  qui  eft  en  face  du  Palais,  à la  même 
heure  que  le  Dei  donne  fes  audiences. 

Lorfque  ce  Prince  a trop  d’affaires,  il  ren- 
voie à leur  Tribunal  la  décifxon  de  plu- 
sieurs caufes.  Les  Miniftres  employés  dans 
Jes  Cours  étrangères  font  ordinairement 
tirés  du  corps  des  Aya-BàchL» 

Les  Capitaines  en  pied  s’appellent  Boluk - Le*  Boiuk- 
ijjachi.  C’elt  parmi  eux  qu’on  choifit  lêsB«hi* 
Agas>  ou  Commandans  des  places  de  guer- 
re , qu’on  rappelle  au  bout  d’un  an  , pour 
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les  élever  dans  la  fuite  au  grade  d’Aya-Ba- 
chi , fuivant  leur  rang  d’ancienneté.  Ces 
Agas  ne  fe  bornent  pas  à l’infpe&ion  du 
fervice  militaire  ; ils  rendent  aufli  la  juftice 
dans  leur  gouvernement , comme  le  Roi  la 
rend  lui-même  à Alger.  Ils  portent  par  dif- 
tinâion  un  bonnet  très-haut,  avec  une 
bande  de  cuir,  marquée  d’une  croix  rou- 
ge , qui  leur  pend  fur  les  épaules. 

On  donne  aux  Lieutenans  le  nom  d’O/- 


Lei  Oldak-  dak-Bachi.  Ils  parviennent  avec  le  tems 
*«hi.  au  grade  de  Capitaine , fuivant  l'ancien- 
neté de  leurs  fervices , la  faveur  ne  faifant 
jamais  ici  de  paffe-droit.  Le  Dei  ne  pour- 
roit  troubler  cet  ordre,  fans  compromet- 
i;  tre  fon  autorité , & peut-être  fa  vie. 

Parmi  les  fimples  foldats  on  diftingue 
douze  vétérans,  dont  les  quatre  plus  an-? 

EéU  & So-  anciens  fe  nomment  Péis  , & les  autres 
l,ki*  Solaki.  Les  Péis  montent  aux  Lieutenan- 
ces à mefure  qu’elles  vaquent , & les  So- 
laki fervent  de  gardes-du-corps  au  Dei. 
Les  uns  & les  autres  font  diftingués  par 
un  ornement  de  cuivre  qu’ils  portent  à 
’ leur  turban.  ;■  ...  ■'  .... 


Lci  SBgaïrd-  Les  Sagairdgi  forment  un  corps  parti- 
*’*  culier  de  loldats , qui  n’ont  d’autres  armes 

qu’une  lance.  Leur  emploi  dans  les  camps 
eft  d’aller  chercher  l’eau,  '&  d’en  fournir 
toutes  les  tentes.  , 

Paye  mili-  On  infcrit  fur  un  regiftre  le  nom  de 
lai,e‘  j tous  les  Turcs  depuis  le  moindre  faâion- 
naire  jufqu’au  Dei , & c’eft  l’ordre  qu'on 
fuit  en  diftribuant  la  paye.  Cette  paye  eft 
inégale.  La  moindre  eft  de  huit  Saïmer  ^ 
c’eft-à-dire  , d’environ  deux  piftoles  de 
Franse,pourdeuxlunes  ila  plus  haute,  qui 
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eftcelledes  plus  anciens  Chefs  de  la  Milice, 
monte  à quatre-vingt  Saimes , ou  à vingt 
piftoles.  La  petite  paye  augmente  réguliè- 
rement d’un  Saime  chaque  année,  & re- 
çoit outre  cela  des  accroiffemens  en  quel- 
ques rencontres , comme  à l’éle&ion  d’un 
Dei , à l’occafton  d’une  vi&oire , d’une 
fête  extraordinaire  , ou  de  quelqu’autre 
événement  favorable.  On  obtient  ordinai- 
rement la  haute  paye  au  bout  de  quinze 
ou  vingt  années  de  fervice,  & l’on  peut 
même  y parvenir  plutôt  par  une  aftion 
d’éclat. 

Chaque  foldat , outre  fa  paye , reçoit 
par  jour  quatre  petits  pains,  & acheté  la 
viande  un  tiers  de  moins  que  les  autres 
particuliers.  Il  eft  auffi  logé  par  le  gouver- 
nement, dans  des  cafernes  fpacieufes  & 
commodes , appellées  Cacheri.  Il  n’y  a que 
trois  hommes  dans  chaque  chambre,  & 
l’Etat  entretient  dans  ces  maifons  des  ef- 
claves , pour  le  fervice  de  ceux  qui  les  ha- 
bitent. Mais  les  foldats  mariés  font  exclus 
des  Cacheris,  & n’ont  que  la  paye  ordi- 
naire, fans  les  douceurs  dont  j’ai  parlé. 

Le  jour  qu’on  diftribue  le  prêt,  ce  qui 
fe  fait  ordinairement  de  deux  en  deux  lu- 
nes, la  milice  s’affemble  dans  la  grande 
place  du  Divan  , & l’Aga  fait  l’appel  de 
tous  les  noms , en  commençant  par  le  Dei , 
qui  n’eft  que  le  premier  foldat  de  la  Répu- 
blique. Ceux  que  la  vieilleffe  , les  bleffu- 
res  ou  d’autres  infirmités  rendent  incapa-* 
blés  defervir , jouiffent  de  la  totalité  de 
leur  paye  jufqu’à  la  mort.  On  en  perd 
la  moitié , lorfqu’on  fe  retire  avant  d’avoir 
gagné  la  vétérance , & cette  moitié  ne  re- 
çoit plus  d’accroiffement. 
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tamp*  & Les  milices  qui  fortent  d’Alger  pour 
juarcheg.  quelque  expédition , campent  fous  des  ten- 
tes fpaciepfes,  dont  chacune  contient  en- 
viron vingt-cinq  hommes,  fça voir  dix-fept 
ibid.  Chap.  Oldak , ou  foldats;  cinq  ou  fix  Maures 
pour  la  conduite  du  bagage  & le  fervice 
de  latente;  un  Vekilardgi , ou  Vivandier; 
un  Oldak-Bachi , qui  fait  la  fonélion  de 
Lieutenant;  & un  Boluk-Bachi , qui  com- 
mande la  troupe.  Le  foldat  ne  porte  que 
fes  armes  ; la  République  fournit  à chaque 
tente  fxx  mulets  ou  fix  chevaux  pour  le 
bagage. 

La  coutume  eft  de  faire  marcher  les  équi- 
pages devant  les  troupes , afin  que  le  fol- 
dat trouve  en  arrivant  les  tentes  dreffées , 
& n’ait  d’autre  foin  que  de  prendre  du  re- 
pos & de  la  nourriture.  11  y a toujours  à 
la  queue  de  l’armée  des  chevaux  de  relais, 
pour  remplacer  ceux  qui  meurent  en  che- 
min , ou  qui  font  hors  d’état  de  fervir. 

Les  différens  corps  de  milice  vont  tour-à- 
tour  à la  guerre , par  un  ancien  réglement 
dont  perfonne  n'eft  difpenfé.  Tous  mar- 
chent à pied , tant  Officiers  que  foldats , à 
l’exception  du  Général , de  l’Aga  , & du 
premier  Capitaine. 

Trenpe*  en-  Le  Dei  fait  partir  tous  les  ans  trois 
}«épondrAu  camps  d’Alger,  pour  lever  les  tributs  dans 
Vw*e de* les  Beiliks  du  levant,  du  couchant  & du 
midi.  Ces  petits  corps  d’armées  fe  joignent 
aux  troupes  de  chaque  Bei , qui  commande 
en  chef  toutes  les  forces  deftinéespour 
fon  gouvernement.  Mais  l’Aga&le  Chaïa 
, font  chargés  de  la  police  du  camp  , & il 
n’eft  point  permis  a d’autres  Officiers  de 
châtier  les  Turcs. 
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Ces  camps  répandent  la  terreur  dans 
tous  les  lieux  où  iis  paffent.  Le  Bei  exi- 
ge,  l’épée  à la  main  , les  (Contributions 
réglées  , & fait  payer  le  double  aux  dé- 
biteurs tardifs  , ce  qui  donne  lieu  à des 
vexations  barbares,  & fouvent  à des  ex- 
torfions  fort  injuftes.  Chaque  Général 
s’efforce  de  foumettre  au  tribut  quelque 
nouvelle  Nation  de  Maures  ou  d’Arabes, 
fur-tout  dans  le  Bilédulgerid , où  les  peu- 
plades font  plus  nombreufe.  Les  Turcs  ne 
font  guère  d’expédition  dans  cette  con- 
trée , fans  en  ramener  un  grand  nombre 
d’efclaves.  Comme  fes  habitans  font  pref- 
que  toujours  en  guerre  , & ne  cherchent 
qu’à  fe  détruire  mutuellement , il  l’eft 
pas  difficile  de  les  affujettir  les  uns  après 
les  autres. 

La  campagne  eft  ordinairement  de  fix  » 
mois.  Le  pays  où  paffe  l’armée  eft  obligé 
de  lui  fournir  les  fubfiftances.  L’ordre  de 
bataille  eft  de  placer  l’infanterie  au  milieu, 
& la  cavalerie  fur  les  ailes , mais  de  ma-  • 
nière  qu’il  y ait  toujours  un  gros  déta- 
chement d’infanterie  en  avant.  Les  Mau- 
res forment  un  corps  de  réferve  , foit 
pour  garder  les  bagages , foit  pour  don- 
ner fur  l’ennemi  lorfqu’ils  en  reçoivent 
l’ordre.  Une  chofe  qui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur aux  Turcs,  c’eft  qu’ils  s’abftiennent 
du  pillage  , non-feulement  pendant  le 
combat , mais  après  la  viéloire  , laiffant 
aux  Maures  & aux  efclaves  toutes  les  dé- 
pouilles de  l’ennemi.  Un  foldat  qui  en 
agiroit  autrement,  pafferoit  pour  un  hom- 
me infâme  , & feroit  ignominieufement 
dégradé. 
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Ces  peuples,  qu’on  doit  regarder  com- 
; les  habitans  primitifs  de  l’Afrique 
Septentrionale  , ont  retenu  le  nom  de 
leurs  ancêtres  , qui  étoient  principale- 
Laugîer,ment  répandus  dans  la  Mauritanie.  Leur 
tiv.i,Chap.tejnt  médiocrement  bazané,*  & s’il  y 
a quelques  Noirs  dans  le  pays , c’eft  qu’ils 
tirent  leur  origine  des  Africains  du  midi , 
dont  quelques  familles  s’établiffent  de 
tems  en  tems  en  Barbarie  , fans  parler 
des  efclaves  que  les  Turcs  font  dans  le 
Bilédulgerid  , où  il  y a quantité  de  Nè- 
gres. 

Maures  des  On  diftingue  deux  principales  efpèces 
*lllei*  de  Maures  , ceux  des  villes  & ceux  des 
campagnes.  Les  Maures  de  la  première 
clalîe  vivent  en  fociété  avec  les  Turcs. 
Les  uns  prennent  parti  dans  la  milice  ; 
• d’autres  exercent  quelques  emplois  de  fi- 
nance; le  plus  grand  nombre  s’adonne 
aux  arts  mechaniques  ou  au  commerce. 

La  plupart  des  Maures  qui  font  leur 
féjour  dans  les  villes,  tirent  leur  extrac- 
. tion  de  ces  malheureux  profcrits  qui  ont 
été  chaffés  d’Elpagne  en  divers  tems , fur- 
tout  en  1610,  fous  Philippe  III , qui  ban- 
nit en  un  feul  jour  neuf  cens  mille  Mo- 
rifques.  On  remarque  qu’ils  font  beaucoup 
plus  indufirieux  que  les  naturels  du  pays. 
Il  y en  a de  fort  riches.  Ils  s’habillent 
d’une  manière  très-propre  , mais  un  peu 
différente  de  celle  des  Turcs. 

Vampoa*1*  ^es  Maures  de  la  campagne  mènent 
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une  vie  toute  oppofée.  Ils  font  partagés 
en  plufieurs  tribus  3 qui  errent  en  divers 
lieux , & qui  tâchent , autant  qu’il  leur 
eft  poflible,  de  s’éloigner  des  villes,  8c 
fur-tout  du  voifmage  de  la  Capitale.  Ils 
ont  un  profond  mépris  pour  les  Maurel 
de  l’autre  claffe  , qu’ils  regardent  comme 
de  vils  efclaves , entièrement  fournis  au 
caprice  des  Turcs. 

Ces  peuples  vagabonds  ne  pofledent  Leurs  a- 
aucune  terre  en  propre,  & leur  pauvreté douar*’ 
égale  leur  indépendance.  Chaque  tribu 
forme  un  Adouar , ou  camp. , compofé 
d’un  grand  nombre  de  tentes , dont  cha- 
cune fert  de  logement  à une  famille.  Le 
chef  s’appelle  Sc/ieik.  Son  éle&ion  dépend 
du  peuple  , qui  Le  tire  ordinairement  des 
races  les  plus  nobles.  Leurs  tentes  font 
d.e  laine.  Elles  fervent  également  d’habi- 
tation aux  hommes  , & de  retraite  aux 
beftiaux  ; ce  qui  les  rend  fort  fales  & 
fort  puantes.  Celle  du  Scheik  eft  placée 

Îiar  diftinélion  au  milieu  du  camp  , &s’é- 
eve  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Ces 
tentes,  dont  la  forme  eft  oblongue  , font 
gardées  par  des  chiens  , qui  donnent  la 
chafleaux  renards,  & qui  aboyent  à l’ap- 
proche des  lions.  Les  chats  les  garantif- 
fent  des  rats  & des  ferpens,  qui  font 
très-incommodes  dans  certains  cantons. 

Les  Maures  tde  chaque  Adouar  pren-Lear*mœnn 
oentà  loyer  des  terres  pour  ïès  cultiver,*  ,eaIS  *fa* 

, J , ï . « BCSt 

& rendent  au  proprietaire  une  partie  des 
fruits  qu’ils  recueillent.  Ils  vendent  le  ref- 
te  dans  les  marchés  des  villes.  Lorfqu’il 
fe  préfente  un  meilleur  terrain  , ils  s’y 
tranfportent  aufli-tôt  , & y établifleat 
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leurs  villages  ambulans.  Chaque  tribu 
paye  au  Gouvernement  une  capitation 
réglée  , que  le  Scheik  doit  porter  au  Bei 
à la  première  fommation.  Us  n’ont  d’au- 
tres lièges  & d’autres  lits  que  des  nattes 
de  feuilles  de  palmiers.  Tous  leurs  uften- 
filesfe  réduifent  à quelques  pots  de  terre, 
& à un  moulin  portatif  , compofé  de 
deux  pierres  , entre  lefquelles  ils  écra- 
sent leurs  grains.  Us  paîtriffent  cette  fa- 
rine fans  y mettre  de  levain , & en  for- 
ment de  petits  gâteaux  plats  , qu’ils  cui* 
fent  dans  la  cendre  chaude.  La  viande 
eft  un  aliment  fort  rare  parmi  eux  ; mais 
ils  mangent  quantité  de  fruits.  Leur  régal 
ordinaire  eft  de  tremper  leur  pain  dans 
de  l’huile  & du  vinaigre  , lorfqu’ils  peu- 
vent s’en  procurer. 

Us  n’ont  pour  habillement  qu’une  pièce 
de  laine  blanche  , appellée  Haik  , dans  la- 
quelle ils  s’enveloppent.  Les  Scheik  , & 
les  autres  Maures  de  quelque  diftinétion', 
fe  couvrent  le  corps  d’une  chemife  , & 
portent , au  lieu  de  Haik  , un  manteau 
de  laine  fans  couture  , nommé  Bamus  , 
qui  defcend  au  gras  de  jambe , & qui  eft 
furmonté  d’un  capuchon.  Lorsqu’il  pleur, 
ils  ôtent  leur  Bamus , au  lieu  de  s’en 
couvrir  , le  plient  avec  foin  , s’afleyent 
deffus  pour  le  garantir  de  l’humidité,,  & 
le  remettent  fur  leur  corps  quand  l’orage 
eft  paffé.  Les  femmes  s’habillent  auffi  fira-» 
plement  que  les  hommes  ; mais  elles  tre£*~ 
lent  leurs  cheveux  avec  grâce  , & por- 
tent aux  bras  & aux  jambes  des  cercles 
ornés  de  corail  , de  dents  dfr  poiffon  ,de 
perles  & de  coquillages.  Elles  fe  font  au 
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viiage  , aux  mains  & aux  cuiffes  , de  pe- 
tites incifions  avec  une  aiguille , & frot- 
tent la  plaie  d’une  poudre  noire , dont 
•les  traces  ne  s’effacent  jamais.  Ces  mar- 
ques , qui  défigureroient  ailleurs  le  plus 
beau  corps  , paffentici  pour  des  agrémens 
délicats  , qui  ajoutent  un  nouveau  prix 
à la  beauté. 

Les  hommes  s’occupent  de  l’agriculture 
& du  foin  de  vendre  leurs  denrées.  Ils 
font  forts  & robuftes  , endurcis  à toutes 
les  injures  de  l’air  , & fort  bafanés  , parce 
qu’ils  s’expofent  fans  crainte  aux  ardeurs 
d’un  foleil  brûlant.  Leurs  armes  font  la 
zagaie  , efpèce  de  lance  courte  , qu’ils 
tiennent  dans  la  main  , & un  long  poi- 
gnard , pendu  à leur  bras  au-deffous  du 
coude.  Ils  manient  un  cheval  avec  toute 
l’adreffe  imaginable  , s’y  placent  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  , & ramafTent, 
en  courant  à toute  bride  , tout  ce  qu’ils 
veulent  prendre  à terre  , fans  perdre  les 
étriers.  Ils  font  fiers , indociles , & fen- 
fxbles  à la  moindre  injure.  Lorfque  l’Aga 
d’une  ville  leur  fait  quelque  injuftice  , 
ils  prennent  auffi-tôt  les  armes , & me- 
nacent de  fe  révolter.  Les  Bourgeois  , 
craignant  alors  de  manquer  de  vivres  , ou 
d’être  expofés  à une  invafion  , font  eux- 
mêmes  de  vives  remontrances  au  Gou- 
verneur , & l’engagent  à fatisfaire  les 
Maures  fur  leurs  griefs. 

Les  femmes  s’appliquent  4 élever  des 
abeilles  & des  vers  à foie,  à conduire 
les  beftiauxau  pâturage , à pourvoir  d’eau 
Sc  de  bois  leur  habitation.  Les  meres  n’em- 
maillotent point  leurs  enfans  , &les  laif- 
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fent  nuds  jufqu’à  l’âge  de  fept  ou  huit' 
ans.  Elles  les  portent  fur  leurs  dos , lorf* 
qu’elles  vont  au  travail , leur  donnant  le 
téton  par-deflùs  l’épaule , foit  pendant  le 
chemin , foit  pendant  qu’elles  coupent 
du  bois  ou  qu’elles  puifent  de  l’eau.  Ils 
couchent  fur  des  feuilles  d’arbres  , & 
commencent  à courir  dès  l’âge  de  cinq 
ou  fix  mois. 

Lorfqu’un  garçon  veut  obtenir  une  fille- 
en  mariage , il  doit  donner  au  pere  un 
Certain  nombre  de  bœufs,  de  vaches,  de 
moutons  & de  chevres,  qu’il  conduit  lui- 
même  à la  tente  de  fa  prétendue.  Quand 
il  eft  arrivé  , l’ufage  veut  qu’on  lui  de- 
mande combien  il  a acheté  ion  époufe  ; 
à quoi  il  répond  qu’une  femme  laborieu- 
fe  & fage  ne  coûte  jamais  cher.  On  af- 
femble  toutes  les  filles  de  l’Adouar , qui 
ayant  fait  monter  l’époufe  à cheval  , la 
conduifent  à la  tente  du  mari.  A fon  ar- 
rivée , les  parentes  de  l’époux  lui  préfen- 
tent  un  breuvage  , compofé  de  miel  & 
de  lait , dans  lequel  on  met  auflî  un  mor- 
ceau de  la  tente  où  fe  tient  l’affemblée. 
Tandis  que  la  mariée  le  boit , fes  compa- 
gnes chantent  une  efpèce  d’épithalame  en 
l’honneur  des  deux  époux,  & leur  fou- 
haitent, entre  plufieurs  profpérités  , qu’ils 
ayent  beaucoup  d’enfans  ,que  leurs  trou- 
peaux multiplient , & que  leur  tente  foit 
toujours  remplie  de  lait.  Après  cette  cé- 
rémonie , la  mariée  met  pied  à terre  , 
& plante  devant  la  tente  un  pieu , qu’elle 
enfonce  le  plus  qu’elle  peut , en  difant  ’: 
Comme  ce  pieu  ne  fortira  point  du  lieu  oh  je 
l'ai  mis  , à moins  qu'on  ne  l'arrache  , ainfi 
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0/2  ne  me  verra  jamais  quitter  mon  mari , à 
moins  qu'il  ne  me  chajje.  On  lui  montre  en- 
fuite  le  troupeau  dont  elle  doit  être  la 
gardienne , & elle  le  fait  paître  une  heu- 
re ou  deux  dans  les  champs  ; après  quoi 
elle  revient  à la  tente  d.u  mari , & s’y, 
réjouit  avec  fes  compagnes  , qui  fe  reti- 
rent vers  le  fdlr  , pour  la  lailfer  dans  les 
bras  de  fon  époux. 

Les  garçons  fe  marient  à l’àge  de  qua- 
torze ou  quinze  ans , & les  filles  à neuf 
ou  dix  : il  y en  a qui  deviennent  mere« 
à neuf  ans. 

Les  chefs  de  chaque  famille  fortent 
tous  les  foirs  de  leurs  tentes,  pour  s’af- 
fembler  dans  une  prairie  , où  le  Scheilc 
de  l’Adouar  fe  rend  suffi.  Ils  font  tous 
à cheval , rangés  en  cercle  autour  de 
leur  Commandant.  C’eft-là  qu’on  délibéré 
en  commun  fur  toutes  les  affaires  qui  inté- 
reflent  la  tribu. 

Ces  Maures  parlent  un  Arabe  corrom- 
pu , dont  les  dialeéles  varient  fuivant  les 
lieux  ; mais  leurs  contrats,  qui  font  drçf- 
fés  par  les  Marabouts,  gens  plus  inftruits 
que  le  fimple  peuple  , font  toujours  en 
Arabe  pur.  Ils  profeffent  la  Religion  de 
Mahomet , mais  avec  un  tel  mélange  de 
fuperftitions  & de  pratiques  étrangères  , 
que  ce  culte  efi  à peine  reconnoilîable. 
Us  n’ont  que  des  mofqu'ées  ambulantes  , 
femblables  à leurs  habitations.  C’eft  une 
opinion  prefque  générale  parmi  ces  Bar- 
bares, quele  plus  agréable  facrifice  qu’on 
puifle  faire  à Dieu  , eft  de  tuer  un  Chré-  , 
tien.  Ali  Pelcpini  , Général  des  galeres 
de  la  République,  ayant  un  jour  débar-  v 
• Tom.  VI.  V 
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que  fur  la  côte  quelques  prifonniers  Ef- 
pagnols , après  un  fanglant  combat , un 
Maure  s'approcha  de  lui , & fé  jettant  à 
fes  pieds:  « Seigneur,  lui  dit-il vous 
« êtes  bienheureux  d’avoir  tué  tant  de 
»>  Chrétiens  , & de  trouver  l’occafion 
« d'en  tuer  tous  les  jours  : vous  ferez 
« couvert  de  gloire  dans  le  paradis.  Pour 
» moi  je  n’ai  jamais  eu  cette  fatisfa&ion  ; 
J»  mais  il  ne  tiendroit  qu’à  vous  de  me 
« la  procurer , en  m’abandonnant  un  de 
j>  ces  miférables  efclaves  , pour  l’immo- 
» 1er  à Dieu  ».  Ali  . parut  confentir  à 
cette  demande  ;&  montrant  au  Maure  un 
Efpagnol  jeune  & robu-fte  , lui  dit  de  fe 
rendre  dans  le  bois  voifin  , où  il  lui  en- 
verroit  fa  proie.  En  même  tems  il  ht  part 
à l’efclave  des  deffeins  du  Maure  , lui 
permettant  de  fe  défendre,  s’il  étoit  atta- 
qué. L’Efpagnol  ayant  pris  un  fabre  & un 
fufil , entra  hardiment  dans  le  bois  ; mais 
fon  ennemi  le  voyant  armé , prit  la  fui- 
te , & revint  trouver  le  Général , auquel 
il  avoua  que  la  crainte  Tavoit  empêché 
d’exécuter  fon  projet.  Alors  Ali  lui  dit 
d’un  ton  févére  : Apprends  , malheureux  , 
que  la  mort  d'un  Chrétien  nef.  agréable  au 
Tout-puiffant  & à fon  Prophète , que  lorf qu'on 
lé  tue  avec  bravoure , & qu'il  n’y  a aucun 
iriérite  devant  Dieu , ni  devant  les  hommes  , à 
maffacrer  des  gens  qui  font  dans  rimpuijjance 
de  fe  défendre.  Le  Maure  fe  retira  couvert 
de  confufion,  & tous  les  Turcs  applau- 
dirent- aux  fentrmens  généreux  de  leur 
Général. 
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Des  Arabes » -A. 

Laugier  affure  que  les  premiers  Ara-  premier» 
bes  qui  ont  paffé  en  Afrique , étoient  d A" 
de  la  tribu  des  Sabéens,  & qu’ils  furent 
conduits  dans  cette  région  par  un  Prince 
de  leur  pays  , qu’il  nomme  Melek  Ifriquk 
Mais  j’ai  prouvé  ailleurs  que  , long-tems 
avant  cette  migration  des  Sabéens  , plu** 
fieurs  colonies  du  même  peuple  s’étoienf 
éranfportées  en  Barbarie.  Quoi  qu’il  ert 
foit , tous  ces  anciens  Arabes  s’étant  mê- 
lés par  des  mariages  avec  les  Mauritaniens 
& les  Numides  , fe  font  confondus  avec 
eux  depuis  plufieur9  fiécle9 , & les  uns 
& les  autres  ne  font  plus  connus  que 
fous  le  nom  de  Maures.  Ces  peuples  ont 
été  fucceffivement  fous  la  domination  des 
Carthaginois,  des  Romains ,de$  Vandales 
& des  Grecs  modernes. 

D’autres  effaims  d’Arabes  fournis  à l’Em-  dAfabes 
pire  naiffant  des  Califes , firent  une  irrup-  etBM' 
tion  en  Barbarie  dès  le  premier  fiécle  de 
i’Hégire,  & chafferent  les  Grecs  de  cette 
contrée.  Les  Maures , accoutumés  depuis 
long-tems  au  joug , fubirent  paifiblement 
les  loix  de  ce  peuple  viélorieux  , & em- 
brafferent  même  la  Religion  de  leurs  rtoü-  * 
veaux  maîtres.  Les  Arabes  s’en  fervirent 
utilement , foit  dans  leurs  guerres  d’Afri- 
que , foit  dans  les  expéditions  qu’ils  firent 
en  Efpagne. 

Dans  la  fuite  ceux  de  ces  Arabes  qui 
s’étoient  établis  dans  le  Royaume  d’Alger  , 
furent  opprimés  par  les  Turcs  , qu’ils 
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avoient  appelles  pour  les  défendre.  Pla- 
ceurs habitans  deS  villes  •&  des  bourgs 
aimèrent  mieux  fubir  le  joug,  que  d’aban- 
donner leurs  poffeffions.  Mais  la  plupart 
d’entr’eux  furent  dépouillés  par  les  vain- 
queurs , qui  s’emparant  des  terres  & des 
maifons  , contraignirent  les  anciens  pro- 
priétaires à payer  un  tribut  annuel  pour 
le  loyer  des  lieux  cju’ils  voulurent  occu- 
per ou  cultiver , foit  dans  les  villes , foit  v 
dans  les  campagnes.  Ainfi  ces  Arabes  tom- 
bèrent dans  une  affreufe  fervitude.  D’au- 
tres fe  retirèrent- avec  leurs  troupeaux 
dans  des  lieux  éloignés  & de  difficile  ac- 
cès, où  ils  ont  maintenu  leur  liberté.  Ils 
y vivent  de  la  même  manière  que  les  Mau- 
res campagnards  dont  nous  avons  parlé  , 
mais  fans  le  mêler  avec  eux  , ni  avec  au- 
cun autre  peuple  , s’eftimant  la  plus- noble 
&Ia  plus  refpe&able  Nation  de  l’Afrique. 
Ils  ne  payent  un  tribut  aux  Turcs  que 
lorfqu’ils  y font  forcés.  Ainû  quand  ils 
apprennent  que  les  armées  d’Alger  font 
en  campagne,  & approchent  de  leurs  ha- 
bitations , ils  enterrent  les  grains  & les 
effets  qu’ils  ne  peuvent  emporter , & quit- 
tent leurs  forêts  & leurs  montagnes  pour 
s’enfoncer  dans  des  lieux  encore  plus  fau- 
vages.  Le  Mont  Atlas  & les  défêrts  du 
midi  font  leurs  afyles  ordinaires.  Ils  y vi- 
vent du  produit  de  leur  induftrie , s’adon- 
nant à la  chaffe , à l’entretien  des  beftiaux  , 
à l’agriculture , & aux  autres  travaux  de 
la  campagne.  Leurs  habits  font  décens  , & 
une  propreté  recherchée  régne  dans  leurs 
tentes.  Ilsfont  fort  polis  entr’eux  & grands 
complimenteurs,  mais  d’une  fierté  farouche 
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avec  les  étrangers  , qu’ils  méprifent  fou- 
verainement.  Ils  fe‘  piquent  de  parler  l’A- 
rabe dans  toute  fa  pureté. 

Le  goût  de  l’Aftronomie  & de  la  Poë- 
fie , fi  ancien  chez  les  Arabes,  s’eft  con- 
fervé  parmi  eux.  Leurs  amours  , leurs 
chaffes  & leurs  combats  , font  les  fujets 
ordinaires  de  leurs  poëmes  & de  leurs  chan- 
fons.  Ceux  qui  fe  diftinguent  par  les  plus 
belles  compofitions  , font  libéralement  ré- 
- compenfés.  Ils  font  un  grand  commerce 
dans  les  Royaumes  de  Fez  & de  Maroc , 

& dans  l’Etat  de  Tunis;  mais  ils  fe  fou- 
cient  peu  de  trafiquer  avec  les  Turcs  d’Al- 
ger. Ils  font  extraordinairement  adroits  à 
jouter  avec  la  lance  & le  javelot , & ils 
manient  un  cheval  avec  une  dextérité  fin- 
gulière.  On  vante  la  beauté  & l’excellence 
de  leurs  chevaux , qui  defcendent  des  fa- 
meufes  races  que  leurs  peres  ont  amenées 
d’Arabie.  Ils  ont  aufli  des  ânes  fauvages , 
eftimables  par  leur  force  & par  leur  agi- 
lité, & dont  ils  mangent  la  chair  comme 
une  viande  très-délicate.  Lorfqu’ils  vont 
à la  guerre , ils  mènent  avec  eux  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans , afin  que  la  vûe  de 
ces  objets  fi  chers  excite  chaque  foldat  à 
mieux  faire  fon  devoir.  Leur  mépris  eft 
extrême  pour  les  Arabes  des  villes , qu’ils 
appellent  Hadar  , c’eft-à-dire , courtifans, 
parce  qu’ils  rampent  avec  baffeffe  fous  la 
domination  des  Turcs. 
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§.  viii. 

Des  Juifs. 

jaif*  Afti.  Il  y a auffi  des  Juifs  de  tous  les  pays,  & 
e*ini.  leur  établiffement  eft  ancien.  Les  uns  def- 
cendent  de  ceux  qui  fe  réfugièrent  en 
Afrique  après  la  deftru&ion  de  Jérufa- 
lem  par  Vefpafien  ; les  autres  viennent 
d’Efpagne,  d'Italie  , de  France,  & des  au- 
tres contrées  de  l’Europe , dont  ils  ont  été 
ïbU.  Chap.  chaffés  en  divers  tems.  Chaque  Nation  a 
fa  fynagogue  & fes  chefs.  On  leur  affigne 
dans  toutes  les  villes  un  quartier,  où  ils 
font  contraints  d’établir  leur  domicile, 
fans  qu'ils  puiffent  fe  mêler  avec  les  Ma- 
hométans.  Une  autre  loi  les  oblige  de  por- 
ter des  habits  noirs.  Leur  bonnet  doit 
être  de  la  même  couleur  ; mais  ils  peuvent 
l’entourer  d’une  étoffe  brune.  Leurs  fem- 
mes doivent  aller  fans  voile  dans  les  rues, 
afin  qu’on  les  diftingue  des  Dames  Maho- 
métanes  , qui  ont  toujours  le  vifage  cou- 
vert. Ils  ont  des  juges  nationaux  pour  leurs 
affaires  particulières  ; & s’ils  ne  font  pas 
contens  de  la  fentence , ils  peuvent  en 
appeller  à la  juftice  du  Dei.  JLes  procès 
qu’ils  ont  avec  les  Turcs  & avec  les 
Maures , font  toujours  jugés  à ce  dernier 
tribunal.  . . - 

Ces  Juifs  ne  peuvent  fortn^du  Royau- 
me fans  configner  une  fomme  d'argent , 
pour  cautionnement  de  leur  retour.  Us 
Vivent  dans  une  grande  pauvreté , & dans 
une  fervitude  honteufe.  On  les  accable 
d’impofjtions  & de  mauvais  traitemens. 
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Us  font  condamnés  au  feu  , non-feule- 
ment pour  tous  les  crimes  capitaux , mais 
pour  la  moindre  infidélité  envers  le  Gou- 
vernement , & même  pour  une  banque- 
route frauduleufe,  fur-tout  lorfqu’elle  in- 
téreffe  les  Turcs. 

Outre  ces  Juifs  Africains , il  y a dans  Juifs  étnn; 
toutes  les  villes  commerçantes  des  Juifs  Ref,‘ 
étrangers , qui  jouiffent  des  mêmes  immu-  4 

nités  que  les  autres  Francs.  Us  s’habillent 
comme  les  Européens,  & il  leur  eft  libre 
de  fie  loger  où  ils  veulent.  La  plupart  vien- 
nent d’Italie , principalement  de  Livourne, 
de  Venife  & de  Gènes.  Leur  coutume  eft 
de  fe  mettre  fous  la  proteâion  du  Confiai 
de  France  , & de  le  reconnoître  pour  juge 
de  toutes  leurs  conteftations  avec  les  au- 
tres Marchands.  Non-feulement  ils  font 
un  très-grand  commerce  dans  le  Royaume , 
mais  ils  prennent  à bail  les  principales 
fermes , comme  celles  de  la  cire  & de  l’hui- 
le , qui  leur  procure  des  gains  confidéra- 
bles.  Les  Turcs  regardent  avec  méprisées 
financiers, & envient  fecrétementleurs ri- 
cheiles.  C’eft  le  fort  des  Traitans  dans  tous 
les  pays. 

§.  IX. 

. Des  E fclaves  Chrétiens. 

Les Tfclaves  Chrétiens  font  ici  en  très-  ibid.  Ch*p. 
grand  nombre,  & feroient  peut-être  affez  nlèhap.xV 
forts  pour  s’emparer  du  pays  , s’ils  pou-  & xvi. 
voient  s’entendre,  & s’ils  n’éjoient  rete- 
nus par  la  crainte  des  châtimens.  Leur 
fort , fi  l’on  en  croit  Laugier  , n’eft  pas , à 
beaucoup  près , àujfi  malhtureux  qu’on  fe  l’i- 
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magine , fur  Ja  foi  de  quelques  Relations 
fabuleuses , publiées  par  des  Religieux,  ou 
par  les  captifs  mêmes , qui  ont  eu , dit-il , 
leurs  raifons  d’en  impofer  au  public.  Eloignons 
• tout  jugement  malin  ; mais  rapportons 
avec  franchife  quelques  -particularités  , 
qui  femblent  confirmer  l’opinion  de  cet 
écrivain.  4 

Les  Turc»  ne  C’eft  une  erreur  de  croire  qu’on  tâche 
violence**"*  de  *es  attirer  au  Mahométifme  , foit  par 
la  Religion.  je  mauvais  traitemens,  foit  par  là  voie 
des  careffes  & de  la  féduéfion.  Les  Turcs 
’ & les  Maures  d’Alger  ne  les  achètent  que 
pour  les  vendre  aux  Peres  de  la  Rédemp- 
tion, & feroienttrès-fachésqu’ilsfefiffent 
Mahométans  , parce  que  cela  leur  feroit 
perdré  le  profit,  qu’ils  en  attendent.  Us 
n’ambitionnent  la  converfion  que  des  jeu- 
nes efclaves  , dont  ils  croyent  pouvoir 
faire'  de  bons  Mufulmans.  Ce  font  ordi- 
nairement des  perfonnes  riches  qui  les. 
achètent , pour  les  faire  inftruire  & les 
élever  comme  leurs  proprés  enfàns,  œu- 
vre très-agréable  à Dieu  ,ft|ivant  leurs  pré- 
jugés. Pour  ce  qui  eft  dés  efclaves  d'un 
âge  fait , les  Algériens  , loin  de -chercher 
aies  féduire  , leur  refufent  très-fouyerit 
la  circoncifion  , difant  communément 
qu’un  mauvais  Chrétien  ne  fçauroit 
un  bon  Turc.  Un  captif  nommé  Jean,  da- 
tif de  Marfeille  , follicita  inutilement  ati- 

Îtrès  d 'Ali  Pelegrini , Général  des  Galeres  , 
a permiffion  d’apoftafier.  Un  jour  que  cet 
.Amiral  fe  difpofoit  à mettre  à la  voile  , 
l’efclave,  pour  éviter  de  s’embarquer,  pa- 
rut devant  lui  avec- un  turban  & un  habit 
Turc , qu’il  avoit  emprunté  d’un  Renégpt 
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de  fa  Nation.  Ali,  connoiffant  la  rufe  du 
Provençal  , le  fit  approcher , en  l’appel- 
lant  par  fon  nom.  Je  ne  m'appelle  plus  Jean  , 
lui  dit  l’efclave  ; je  me  nomme  Mujlapha  , 6» 
je  fuis  Mufulman.  Ali  lui  demanda  s’il  étoit 
circoncis  , & commanda  qu’il  fût  vifité. 

Comme  il  fe  trouva  qu’il  ne  rétoit  pas  , le 
Général  lui  fit  donner  la  baftonnade,  fous 
prétexte  qu’il  s’étoit  moqué  de  la  Réligion. 

Loin  de  gêner  les  efclaves  fur  cet  article  , 
plufieurs  maîtres  les  conduifent  eux-mêmes 
à la  Chapelle  du  Bagne  les  jours  des  fêtes 
folemnelles,  & s’informent  exactement  s’ils 
fe  font  confefîes. 

Au  relie l’apoftafie  ne  procure  point 
ici  la  liberté  comme  en  Turquie;  mais  elle 
rend  la  condition*des  efclaves  un  peu  plus 
douce.,  & leur  fournit  quelques  facilités 
pourfe  lauver.  . 

: Le  Dei  a une  attention  particulière  pour  Efel  da 
les  captifs  qui  lui  appartiennent.  Il  choifit  Dei. 
parmi  eux  uncertain  nombre  de  jeunes  gens, 
qui  lui  fervent  dé  Pages.  Ils  font  bien 
nourris  & bjen  habillés,  & reçoivent  de 
riches  prélens  des  perfonnes  qui  viennent 
à la  Cour.  Quelques  autres  font  employés 
> aufervice  des  Cazernes,  où  ils  font  trai- 
tés fort  doucement  par  les  foldats  Turcs. 

.Le  relie  elt  dillribué  dans  les  Bagnes , qui 
■^p»partiennent  à l’Etat.  Ils  ont  une  Chapelle 
- où  Ton  dit  la  Meffe  , & ils  peuvent  va- 
quer librement  à tous  les  exercices  de  la 
Religion.  On  ne  leur  donne  par  jour  que 
trois  petits  pains  ; mais  ils  peuvent  le 
procurer  quelques  douceurs  par  leur  in- 
dullrie.  Ceux  qui  lavent  quelque  métier  , 
ont  la  liberté  de  fortirdu  Bagne.  Les  deux: 
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tiers  de  ce  qu’ils  gagnent  font  retenus  par 
le  Dei , qui  leur  abandonne  le  refte.  Les 
efclaves  qui  n’ont  aucun  talent  font  em- 
ployés aux  * travaux  publics  ; mais  on  ne 
leur  impoTe  point  des  corvées  trop  péni- 
bles. Ils  ont  alternativement  un  jour  de 
travail  & un  jour  de  repos;  & lorsqu’ils 
font  malades , ou  qu’ils  feignent  de  l’être, 
on  les  laiffe  tranquilles.  Mais  fi  le  Gar- 
dien Bachi  s’apperçoit  qu’ils  abufent  dè 
cette  indulgence  pour  le  tromper , il  les 
fait  châtier  févérement , & les  envoie  au 
travail.  Us  retournent  tous  les  foirs  au 
Bagne  , dont  les  portes  font  fermées  pen- 
dant la  nuit , après  qu’on  a fait  une  exafte 
revue  de  tous  les  efclaves. 

On  embarque  toujours  fur  les  bâtimens 
Corfaires  un  nombre  de  captifs  ; & quand 
ils  fe  comportent  bien  , on  les  affocie  au 
profit  des  prifes.  Quelques  autfes  obtien- 
nent le  privilège  de  tenir  taverne,  &s’en- 
richiffent  tellement  à ce  métier , qu’ils  ga- 
gnent au  bout  de  fix  mois  de  quoi  payer 
leur  rançon. 

Efciave»  «U»  . Les  efclaves  des  particuliers  ont  une 

pa«kuiiçii.  condition  plus  incertaine.  Leur  bonne  ou 
mauvaife  fortune  dépend  de  l’humeur  de 
JeurMaître, & plus  Souvent  encoredeleürs 
qualités  perfonnelles.  Ceux  qui  fe  condlii- 
fônt  bien , font  ordinairement  traités  avec 
douceur  ; les  libertins  & les  indociles  s'àt- 
tirent  par  leur  faute  beaucoup  de  mauvais 
traitemens.  Les  Maîtres  riches  en  prennent 
plufieurs  à leur  ferviee , & fe  font  un 
point  d’honneur  de  les  habiller  propre- 
ment. Lorsqu’ils  font  fat isfaits  de  leur  con- 
duite, Us  les  font  manger  à leur  table , les 
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ctotf  client  dans  leur  chambre  , & les  trai- 
tent comme  leurs  propres  enfans. 

Les  plus  à plaindre  font  ceux  qui  tom-  captif»  plu» 
bént  entre  les  mains  des  Tagxrin$y  race  de  mljgerlaebIe*a 
Maures  Efpagnols  , qui  n 'achètent  les  ef-  ?re».  e'  * * 
claves  que  pour  les  revendre , & pour  en 
tirer  une  utilité  mercenaire.  Ces  Maîtres 
avides  les  emplôyént  à de  rudes  travaux , 
fans  leur  biffer  le  moindre  profit,  lesnour»-, 
riffentmal,  & les  accablent  quelquefois  de 
mauvais  traitemens  , dans  l’uniqùe  vue  de 
fe  procurer  une  rançon  plus  forte  & plus 
prompte.  Ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux , dit 
l’Ecrivain  que  j’ai  cité  , c’ert  que  ce  font 
ordinairement  les  perfonnes  de  quelque 
rang  qui  tombent  au  pouvoir  des  Taga>- 
rins,  lefquels  ont  un  talent  merveilleux 
pour  difcerner  les  efclaves  dont  on  peut 
tirer  un  plus  grand  profit.  Un  captif  d’uuë  Rufe  & 
condition  diftinguée  , ne  peut  être  trop  TagaCrln»de* 
eh  garde  contre  les  perquifitions  de  ces  a an 
Marchands  , qui  mettent  eh  oeuvre  toutes 
fortes  de  rufes  , jufqu’à  corrompre  féS 
propres  camarades , pour  s’inftruire  de  foh 
état  & de  fes  facultés. 

On  fera  furpris  d’apprendre  que  les  ef-  Pourquoi  le» 
claves  font  ici  en  quelque  forte  plus  eon- e[^a're‘t(°^ 
fxdérés  que  les  Chrétiens  libres.  Ceux-ci  queies°cb^- 
fo'nt  continuellement  en  bute  aux  injures tlîn' llbres* 
des  Turcs,  des  Coulolis  & des  Màürés; 
au  lieu  qu’on  ne  peut  m&ltràiter  les  au- 
tres , fans  s’expofer  au  reffetttihiëWt  de  leur  - 

patron.  Un  captif  comhiet  foüVérit  âvefe 
impunité  phafieurs  crimes oti  n’en  reçoit 
qu’un  châtiment  léger  , parce  que  fon 
Maître  né  veut  pas  le  perdre  en  le  dénon- 
çant à la  Ju&ice.  allure  qü’il  régne  une  * 

V vj 


Digitized  by  Google 


468  Histoire 

grande  débauche  parmi  les  efclaves  Chré>- 
tiens , & que  cette  vie  libertine  a pour  eux 
tant  de  charmes , qu’il  y en  a plusieurs  qui 
ne  fe  foucient  point  d’être  rachetés.  Ils 
conviennent  feulement  du  prix  de  leur 
rançon  , & en  payent  une  partie  ; ce  qui 
empêche  que  leur  Maître  ne  puiffe  les 
.vendre  à d’autres.  Mais  ils  évitent  d’ac- 
quitter le  relie  , aimant  mieux  payer  un 

Îietit  droit  par  mois  , pour  fe  conferver 
e titre  d’efclave  , & la  protection  du  Dei , 
ou  de  leurs  autres  patrons.  Tout  cela  fup- 
pofe  que  les  captifs  d’Alger  ont  en  géné- 
ral une  aflfez  grande  liberté , & qu’il  y a 
beaucoup  d’exagération  dans  les  récits 
qu’on  nous  fait  ordinairement  de  leurs  in- 
fortunes. Il  n’en  eft  pas  de  même  à Fez  & 
à Maroc  , où  l’efclavage  eft  certainement 
très-rude , les  Maures  étant  en  général  bien 
plus  cruels  & bien  plus  méchans  que  les 
Turcs. 

Lorfqu’un  Corfaire  eft  entré  dans  le 
port  d’Alger  avec  une  prife  , il  conduit 
tous  les  efclaves  au  palais  du  Dei  , où  les 
Confuls  Européens  fe  rendent  auffi-tôt. 
Ceux-ci  fe  font-  préfenter  les  prifonniers 
de  leur  nation  , & leur  demandent  s’ils 
fervoient  en  qualité  de  foldats  ou  de  ma- 
telots fur  le  vailfeau  captif,  ou  s’ils  n’é- 
toient  que  paffagers.  Dans  ce  dernier  cas 
on  les  rend  à leur  Conful  (i).  Tous  les 
de,  autres  font  condamnés  à l’efclavage.  Le 
Dei  en  prend  un  fur  huit , à fon  choix , & 
tâche  de  faire  tomber  dans  fon  partage  les 

(i)  Laugier  femble  infirmer  qu’ils  font  libres  ; ce 
que  j’ai  peine  à croire  , à moins  qu’il  ne  parle  der 
* ceux  qui  font  d’une  nation  en  paix  avec  Alger*. 
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plus  qualifiés  & les  plus  robuftes.  Il  s’em- 
pare aufli  du  huitième  des  marchandifes  & 
du  butin  : le  refte  eft  partagé  par  moitié 
entre  les  armateurs  & l’équipage. 

Les  efclaves  qui  ne  font  point  dans  le  Manière 
lot  du  Dei , font  conduits  au  Batijlan  , ou  vendoî!  font 
marché  public  , où  il  s’en  fait  une  pre- 
mière eftimation,  qui  eft  rarement  portée 
fort  haut , parce  qu’ils  ne  font  vendus  que 
dans  une  fécondé  enchère  qui  fefait  dans 
le  palais.  On  ne  donne  aux  armateurs  & à 
l’équipage,  que  le  prix  delà  première  efti- 
mation  , l’excédent  de  la  fécondé  étant 
dévolu  au  Dei.  La  vente  fe  fait  par  l’en- 
tremife  des  Delel , ou  courtiers,  qui  pro- 
mènent les  efclaves  l’un  après  l'autre,  pu- 
bliant à haute  voix  la  qualité  ou  le  talent 
de  chaque  captif,  avec  l’enchere  qu’on 
y met , iufqu’à  ce  qu’il  foit  livré  au  plus 
offrant. 

Les  femmes , dont  on  efpére  une  bonne  Comment 
rançon  , tombent  toujours  dans  le  partage  °vece?ettem- 
du  Dei , qui  les  fait  conduire  à la  maifonmes* 
du  Chekelbeled  , ou  Maire  de  la  ville  , où 
elles  font  gardées  & affez  bien  traitées 
jufqu’au  tems  de  leur  délivrance.  Celles 
dont  on  n’attend  rien  font  vendues  au 
premier  acquéreur  , & livrées  fans  réferve 
à tous  fes  caprices. 

Le  rachat  fe  fait  par  deux  fortes  de  gens.  Entremet 
i°.  par  des  Religieux  Efpagnols  ou  Fran-teu”  poutia 
çois  ; z°.  par  des  agens  féculiers.  La  fe-rac  au 
conde  manière  coûte  moins  que  l’autre  , à 
caule  des  préfens  que  les  Religieux  font 
obligés  de  faire  au  Dei  & aux  principaux 
Officiers  du  Divan  , outre  les  droits  parti- 
culiers qu'on  exige  de  ces  Peres,  Leurs. 
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rédemptions  fe  font  avec  éclat.  Quand  ils 
arrivent  à Alger  , ils  vont  faluer  le  Dei , 
qui  leur  donne  un  beau  logement  dans  la 
ville  , avec  un  Drogman  de  la  Cour,  pour 
leur  rendre  tous  les  fervices  dont  ils  ont 
beloin.  On  les  charge  ordinairement  de 
délivrer  par  préférence  les  jeunes  femmes 
& les  enfans , que  la  foibleffe  du  fexe  & 
de  l’àge  expofe  plus  que  les  autres.  D’un 
autre  côté , le  Dei  exige  qu’ils  rachètent 
dans  fes  bagnes  un  certain  nombre  d’efcla- 
ves  , dont  il  fixe  lui  même  le  prix. 

Pendant  cette  négociation , les  captifs 
préfententaux  Religieux  plufieurs  placets, 
pour  tacher  de  les  intérefler  à leur  déli- 
vrance. Ceux  quiontamafle  quelqu’argent 
par  leurinduftrie , le  remettent  à ces  Peres, 
les  priant  de  fuppléer  le  refie. 

On  donne  un  Barnus  ou  Cape  à la  Mo- 
refque  , à tous  les  efclaves  rachetés.  On 
les  affemble  dans  l’Hôpital  d’Efpagne,  pour 
rendre  à Dieu  des  avions  de  grâces , & on 
les  mene  enfuite  au  palais  du  Dei,  qui 
fait  délivrer  à chacun  d’eux  un  Teskeret  , 
ou  billet  d’affrartchifTement.  Après  cela  les 
Peres  prennent  congé  du  Dei , & s’em- 
barquent avec  les  captifs  fur  le  vaiffeau 
qui  les  attend. 

Laugier  obferve  que  la  plupart  des  ef- 
plaves , ont  coutume  de  laifïer  croître  leur 
barbe  pendant  tout  le  tems  de  leur  captivi- 
té, & que  e’efl  une  des  chofes  que  le6 
Religieux  Espagnols  leur  recommandent 
le  plus.  Ce  qu’il  ajoute  fent  un  peu  la  fa- 
tire-.  Etant  arrivés  en  Efpaçne  , on  y fait  une 
proceffion  folemnelle , où  les  Efclaves  fon  t con- 
duits deux  à deux , avec  leür , . . cape  à~la 
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fefque  , avec  leurs  barbes  , 6*  chargés  de  chaî- 
nes qu'ils  nont  jamais  portées.  Ces  figures  Mo- 
refques , ces  barbes  & ces  chaînes  attirent  la 
compajfion  du  public  , qui  fait  de  grandes  libé- 
ralités , qui  jette  des  pièces  d'or  & d'argent  dans 
les  bajfins , qui  font  portés  par  des  gens  de  dif- 
tin&ion  . . ...  Les  Religieux  de  la  Merci  & 
delà  Trinité  , donnent  à-peu-près  en  Fran- 
ce le  même  fpeâacle  ; & quand  il  y auroit 
un  peu  d’oftentation  dans  cette  cérémo»- 
nie , on  ne  peut  nier  fans  injuftice , qu’elle 
ne  tourne  à l’avantage  de  la  Religion  ; & 
que  ces  Peres  , en  confacrant  leurs  travaux 
â la  rédemption  des  captifs , ne  rendent  un 
important  fervice  à rhumanité. 


Article  IV. 


Mœurs  & Ufages  des  Algériens. 

LEs  Algériens  ont  en  général  de  très-  Manva;r„ 
mauvaifès  mœurs , & le  livrent  aux  vi-  mœurs  dis” 
ces  les  plus  brutaux.  La  corruption  eft  A'sénens* 
égale  parmi  les  Turcs  & parmi  les  Maures. 

Les  uns  & les  autres  font  d'une  avidité 
fordide , & conviennent  farts  honte  de  ce 
défaut.  Ils  difent  communément  que  pour  Laugier, 
peindre  au  naturel  un  Algérien,  on  n'a  vlïi.1- chap‘' 
qu’à  repréfenter  un  homme  à qui  on  bou- 
che un  œil  avec  une  piaftre  * pendant 
'qu’on  lui  creve  l’autre  avec  un  couteau  , 
ce  qü’il  foufFretranquillèitiént  pour  gagner 
la  piaftre. 

Les  Turcs  font  d’une  arrogance  infup-  infoienc* 
portable , & fe  regardent  comme  autant  de  de*  Turw* 
petits  Souverains,  nés  pour  faire  la  loi 
aux  autres  hommes.  Ils  font  fe«tir  conti- 
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nuellement  cette  fupériorité  aux  Maures 
& aux  Arabes , dont  ils  exigent  le  titre 
à'Effendi  ou  de  Monfeigneur , & fur  lef- 
quels  ils  prennent  par-tout  le  pas  , même 
dans  les  rues  , les  injuriant  & les  frappant 
Iorfqu’ils  ne  fe  rangent  pas  alfez  vite. 

Les  foldats  Turcs  ne  donnent  à leur  Dei 
que  le  titre  qu’ils  prennent  pour  eux- 
mêmes.  Les  Confuls  des  Nations  Euro- 
péennes l’appellent  aufli  Effendi  ; mais  les 
Maures*  les  Arabes , & tous  les  étrangers 
qui  n’ont  point  de  caraélère  , le  nomment 
Sultan. 

On  remarque  que  les  Grands  font  en 
général  beaucoup  plus  traitables  que  les 
particuliers  : ce  qui  vient  dé  l’envie  qu’ils 
ont  de  plaire  à tout  le  monde  , principa- 
lement à la  Soldatefque  , qui  les  dépofe 
ou  les  maflacre  pour  le  moindre  mécon- 
tentement. Les  Turcs  qui  voyagent  ont 
aufli  le  caractère  plus  liant  & plus  doux, 
s’eftiment  moins  eux-mêmes , & rendent 
plus  de  juftice  aux  étrangers.  Les  autres 
ont  un  mépris  extrême  pour  les  Euro- 
péens. Les  jeunes  Turcs  &les  Maures  ne 
rencontrent  guère  un  étranger  dans  les 
rues , fans  lui  dire  quelque  parole  ofFen- 
fante.  Le  parti  le  plus  fage  eft  de  fupporter 
patiemment  ces  injures  , & de  ne  rien  ré- 
pondre. Cependant  on  peut  fe  plaindre  au 
Dei  ; & quand  l’infulte  ,eft  confidérable  , 
à u^Confuî on  °kftent  une  prompte  juftice.  M.  Tomp- 
AnBiei*.  fin , Conful  Anglois  , allant  un  jour  à la 
loge  où  s’affembient  les  Capitaines  de 
vaifleau , rencontra  fur  le  Môle  un  jeune 
Maure  , qui  lui  difputa  le  pas  & le  pouftà 
même  pour  le  faire  ranger*  Comme  il  fe 
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' plaignît  de  cette  brutalité  , le  Maure  lui 
répondit  infolemment  qu’il  ne  convenoit 
pas  à un  Chrétien  de  prendre  le  pas  fur  un 
Mahométan  , & dans  la  chaleur  de  la  dif- 
pute  lui  donna  un  fouffiet  & le  terrafta. 
Thompfon  alla  porter  fa  plainte  au  Dei , 
qui  ayant  fait  appeller  le  coupable , lui 
demanda  ce  qui  l’avoit  porté  à cette  vio- 
lence. J'ai  battu , dit  le  Maure , un  Chrétien , 
un  chien  , qui  vouloït  l’emporter  fur  moi , & qui 
m’a  dit  des  injures  ; c’ejl  bien  la  peine  de  m'en- 
voyer chercher  pour  cela.  Le  Dei,  outré  de  fon 
impudence  , lui  fit  donner  une  baftonnade 
fi  cruelle  qu’il  en  mourut. 

Il  eft  dangereux  d’obliger  lés  Turcs  & Combien  a 
les  Maures;  car  un  bienfait  reçu  eft  chéz*fu,dd"8efe« 
eux  ün  titre  pour  en  exiger  d’autres  * & oblige», 
c’eft  une  efpèce  de  devoir , dont  il  n’eft 
plus  pofiiblê  de  fecouer  le  joug.  De-îà 
vient  que  les  Confuls  font  chargés  de  ré- 
pandre tant  de  gratifications  dans  le  Divan. 

Ce  n’étoit  dans  leurs  prédéceffeurs  qu’une 
libéralité;  aujourd’hui  c’èft  une  obligation 
& une  dette.  Si  l’on  invite  une  fois  un 
Turc  à dîner  , il  faut  s’attendre  qu’il  y • 
viendra,  fans  être  prié,  toutes  les  fois 
qu’il  en  aura  envie.  Qu’un  Capitaine  de 
vaiffeau  envoie  par  honnêteté  des  confi- 
tures ou  quelques  liqueurs  aux  Officiers 
du  port  , ils  exigeront  de  lui  ce  tribut  à 
chaque  voyage  qu’il  fera  à Alger.  Un  Chré- 
tien du  levant , chargé  de  diftribuer  dans 
cette  ville  quelques  aumônes  , rencontra 
un  pauvre  Maure  , eftropié  des  deux  jam- 
bes , & prefqu’aveugle.  Il  lui  mit  dans  la 
main  une  poignée  d’afpres  , & continua 
pendant  un  mois  cette  charité  ; ce  qui 
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édifia  tellement  les  Algériens  , que  cha- 
cun alloit  par  préférence  à la  boutique  de 
ce  Grec , qui  faifoit  un  petit  commerce. 
11  fut  obligé  d’entreprendre  un  voyage , 
qui  l’éloigna  d’Alger  pendant  cinq  ou  fix 
mois.  A fon  retour  il  retrouva  le  pauvre 
dans  la  même  place  , & lui  donna  quel- 
ques afpres.  Il  vaut  mieux  , dit  le  Maure  en 
lui  rendant  l’argent , me  payer  à la  fois  tout 
ce  que  vous  me  deve\ [.  Eh  que  te  dois-je , répon- 
dit le  Grec  ? Il  y a près  de  fix  lunes , dit  le 
pauvre,  que  vous  êtes  ab fient  \ ainfi  vous  me 
deve ^ 180  réaux.  Le  Maure  en  avoit  reçu 
un  tous  les  jours  pendant  un  mois,  & ré- 
gloit  là-deffus  fon  calcul.  L’affaire  futpor- 
tée  au  Divan , qui  par  un  Arrêt  aufîi  bi- 
zarre que  les  prétentions  du  mendiant,  or- 
donna au  Grec  de  lui  payer  les  i Boréaux, 
avec  une  piaftre  d'amende  pour  quelques 
injures  qu’il  lui  avoit  dites.  Je  ne  fais  fi 
Laugier  a inventé  cette  hiftoriette  ; mais 
elle  ne  paroîtra  pas  abfolument  dénuée  de 
vraifemblance  à ceux  qui  connoiffent  le 
génie  barbarefques. 

uwges  dans  Les  Algériens  reçoivent  les  vifites  des 

«es  vjtitei.  ]10mmes  dans  une  falle  ifolée  , bâtie  au 
milieu  de  la  cour.  Le  maître  du  logis  fe 
rend  à cette  efpèce  de  parloir  , & fait  ap- 
porter du  tabac , des  pipes  & du  caffé.  C’eft 
une  faveur  particulière  d’admettre  un 
étranger  dans  l’intérieur  de  la  maifon. 
Lorfque  cela  arrive  , on  en  avertit  les 
femmes , afin  qu’elles  fe  tiennent  cachées 
, dans  leur  appartement.  Un  homme  qui  en- 
treroit  dans  une  maifon  fans  fe  faire  annon- 
cer , feroit  Soupçonné  de  quelque  mauvais 
deffein  , & s’attireroit  une  affaire  fâcheu- 
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fe.  Lorfqu’une  femme  reçoit  la  vifite  de 
quelques  Dames  , le  mari  obferve  de  ne 
point  approcher  du  lieu  où  fe  tient  le 
cercle.  Les  efclaves  Chrétiens  font  difpen- 
fés  de  ces  égards , parce  que  leur  Maître 
les  méprife  trop  pour  les  craindre,  & les 
prend  plutôt  , fuivant  I’expreffion  d’un 
voyageur , pour  des  animaux  domeftiques , 
que  pour  des  hommes.  Mais  cette  fécu- 
rité  des  maris  ne  fait  que  favorifer  le  li- 
bertinage des  femmes , qui  ont  un  pen- 
chant prefque  général  pour  les  Européens, 
aveciefquels  elles  s’imaginent  goûter  des 
plaifirs  plus  vifs  qu’avec  leurs  Maures  & 
leurs  Turcs  circoncis. 

On  s’époufe  ici  fans  fe  connoître.  Le 

Î>remier  moment  de  l’entrevue  eft  celui  de 
'engagement.  Tout  ce  que  peut  faire  un 
homme  , eft  de  s’informer  du  caraâère  & 
de  la  figure  de  la  prétendue  , par  des  fem- 
mes qu’il  envoie  fecretement  pour  l’exa- 
miner. 

Les  Algériens,  foit  Turcs  , foit  Mau- vie  férîeaft 
res  , mènent  en  general  une  vie  fort  le-  ries*, 
rieufe  , & n’ont  aucun  des  amufemens 
qu’on  connoît  dans  les  autres  pays.  Leurs 
jeux  fe  réduifent  aux  échecs  & aux  dames , 

& il  ne  leur  eft  pas  permis  d’y  jouer  de 
l’argent.  Us  n’ont  point  de  fpeâacles  pu- 
blics. Leur  ufage  eft  de  fe  lever  de  grand 
matin  , de  dîner  entre  dix  & onze  heures  , 

& de  fouper  fur  le  déclin  du  jour.  Ils  font 
dans  cet  intervalle  trois  ablutions  & trois 
prières , & deux  autres  pendant  la  nuit.  r 

Chacun  fe  retire  dans  fa  maifon  vers  le 
coucher  du  foleil;  après  ce  tems  on  ne 
voit  perfonne  dans  les  rues.  Ils  obfervent 
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avec  beaucoup  de  régularité  leur  mois  de 
jeûne;  mais  ‘ quand  la  nuit  eft  venue, 
plu  fleurs  libertins  courent  la  ville  avec 
des  guitares  & des  tambours,  chantant  & 
criant  comme  des  fous.  Les  perfonnes  de 
bonnes  mœurs  s’abftiennent  de  ces  extra- 
vagances. Les  bons  Mufulmans , dans  ce 
tems  de  pénitence  , fe  couvrent  le  vifage 
d’un  voile  pendant  le  jour , pour  ne  point 
refpirer  l’odeur  des  viandes  & desliqueurs 
fortes. 

Combien  iis  Ces  peuples  font  d’une  fobriété  extrê- 
mes. econo'me,  & vivent  avec  une  ftngulière  écono- 
. Pourquoi  ils  m‘e-  ^ n e^  point  de  pere  de  famille  , par- 
enterrent  mi  les  perfonnes  aifées  , qui  ne  s’occupe 
•>ir  argent,  fQjn  d’amaffer  un  tréfor , qu’il  enterre 

dans  le  lieu  le  plus  fecret  de  fa  maifôn. 
C’eft  une  précaution  prefque  néceflaire 
dans  un  pays  où  il  eft  très-dangereux  de 
paffer  pour  riche.  D’ailleurs  les  révolu- 
tions y font  très-fréquentes , & 11  n’y  a 
pas  d’autre  moyen  de  fe  conferver  une 
reffource  en  cas  de  malheur  ; car  lorf- 
qu’un  homme  eft  difgracié  , on  confifque 
toujours  fes  biens  , & il  fe  trouve  réduit  à 
la  plus  aftreufe  misère  , s’il  n’a  pas  un  tré- 
for  caché. 

^«nr»  m«u-  Les  meubles  confident  en  peu  de  chofe, 
même  chez  les  Grands.  Des  murs  blanchis 
très-proprement, ftes  nattes  fines,  un  lofa 
& quelques  tapis  , font  tout  l’ornement 
des  maifons  les  plus  opulentes.  II  y a 
dans  la  principale  chambre  une  caifle  de 
bois  peint  pour  ferrer  les  habits  , & l’on 
pratique  dans  la  muraille  quelques  petites 
niches  qui  fervent  d’armoires.  On  voit 
au-deyant  des  portes  & des  fenêtres 
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des  rideaux  de  toile  , qui  ne  tiennent 
point  à des  tringles  , mais  à des  chevil- 
les. Ils  n’ont  d’autres  lits  que  des  ma- 
telats  fort  minces,  garnis  de  couvertures 
& de  couffis,  qu’on  étend  lefoir  fur  une 
natte , & qu’on  retire  le  matin. 

Leur  vaiffelle  n’eft  compofée  que  de  Ufases  dan» 
pots  de  terre  & de  quelques  plats  de  cui-  es  rera8’ 
vre.  Us  ne  connoiffent  point  l’ufage  des 
fourchettes,  & ils  ne  fe  fervent  que  de 
cuillers  de  bois.  L’argenterie  eft  en  géné- 
ral très-rare  parmi  eux.  Les  perfonnes , 
d’un  rang  diftingué , mangent  fur  des  ta- 
bles baffes , couvertes  d’une  lame  de  cui- 
vre dont  les  contours  font  cigelés.  Les 
autres  ne  mangent  que  fur  des  nattes  qu’on 
ôte  après  le  repas.  Perfonne  ne  fe  fert  de 
nappe  ; mais  on  étend  fur  les  genoux  des 
convives  une  longue  bande  de  toile,  à la- 
quelle ôn  effuie  fes  mains. 

Les  femmes  fe  fardent  le  vifage  , fe  pei-  Coquetterie 
gnent  en  bleu  le  bout  des  doigts  , fontdï’ 
des  marques  de  la  même  couleur  fur  leurs 
cuiffes  & fur  leurs  bras  , & noirciffent 
leurs  fourciis  & leurs  cheveux  quoiqu’ils 
foit  naturellement  fort  bruns.  On  allure 
que  pour  exciter  les  hommes  au  piaifir  , 
elles  leur  font  prendre  de  la  poudre  de 
Surnage  racine  très-chaude,  qui  croit  dans 
la  partie  occidentale  du  Mont  Atlas.  Les 
Arabes  fe  perfuadent  qu’une  hile  qui  piffe 
fur  cette  racine  , perd  lur  le  champ  fa 
virginité. 

11  n’y  a point  de  Médecins  dans  le  Ro-  ^Méd/cioe* 
yaurne  d’Alger  ; cependant  l’ufage  des  mé- 
dicamens  11’y  eft  pas  abfolument  inconnu , 

& chaque  famille  a fes  petits  reqiedes  par- 


1 


«1 


Relifiion  des 

Barbarcf. 

«lues- 


Idem  ibid. 
Chap.  VII. 


^78  Histoire 
ticuliers  , qu’elle  pratique  avec  faccès 
dans  les  occafions.  Mais  les  dévots  con- 
damnent cette  coutume,  & difent  quec’eft 
tenter  Dieu  que  de  prendre  des  remedes 
dans  les  maladies.  Le  Dei  Baba  Ali,  atta- 
qué d’un  fièvre  violente , aima  mieux  fe 
laiffer  mourir , que  d’accepter  les  fecours 
d’un  Chirurgien  François,  qui  lui  répon- 
d:oit  de  fa  guèrifon.  Qu'ai-je  befoin  de  votre 
art , difoit  ce  Prince  \ Dieu  ti  a-t-il  pas  mar- 
qué le  nombre  de  mes  jours  de  toute  éternité  ? 
Au  refie , il  y a ici  peu  de  malades.  Les 
naturels  du  pays  font  fains  & robuftes , & 
parviennent  communément  à une  grande 
vieillefié.  • 

Le  Mahométifme  eft  fà  Religion  des 
Turcs,  des  Arabes  & des  Maures.  Les  pre- 
miers font  Sunnites  , c’eft-à-dire , de  la 
feéle  d’Omar  ; mais  il  y a parmi  les  au- 
tres quelques  partifans  de  la  réforme  d’Ain 
On  ne  voit  dans  la  Barbarie  aucun  veftige 
de  Ghriftianifme  ; ce  qui  doit  paroître 
furprenant , quand  on  fe  rappelle  qu’au 
cinquième  fiécle  l’Eglife  d’Afrique  étoit  fi 
floriffante , qu’on  y comptoit  plus  de  qua- 
tre cens  Evêques  , & un  nombre  infini  de 
Chrétiens.  Tous  les  idolâtres  ont  été  con- 
traints d’embraffer  la  foi  de  l’Alcoran.  Les 
Marabouts  , qui  font  des  Moines  Maures 
ou  Arabes , ont  un  tel  crédit  parmi  les  gens 
de  leur  nation  , qu’ils  commettent  impuné- 
ment toutes  fortes  de  crimes.  Mais  ils  ne 
jouiffent  d’aucune  confidération  dans  les 
villes  foumifes  aux  Turcs , & lorfqu’ils  fe 
mêlent  de  quelque  intrigue,  le  Déi  les  fait 
étrangler  en  fa  préfenee , fans  autre  forme 
ds  procès. 
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La  plupart  des  Turcs  Algériens  n’ont 
aucun  principe  de  religion  ni  de  probité. 
Ils  fauvent  les  dehors  par  hypocrisie  : 
l’intérieur  n’eft  que  corruption  & liberti- 
nage. Les  Chefs  font  fort  circonfpeéls 
dans  leur  conduite,  parce  qu’ils  craignent 
de  fcandalifer  le  peuple.  On  éleve  les  fem- 
mes dans  une  ignorance  groflîère  de  la 
Religion  qu’elles  profèrent.  Elles  peu-, 
vent  fe  difpenfer  de  fréquenter  les  Mof- 
quées  & de  faire  la  prière,  fans  que  per- 
fonne  le  trouve  mauvais.  On  croit  affez 
généralement , & elles  fe  perfuaderrt  elles- 
mêmes  fans  aucune  peine  , que  Dieu  ne 
les  a créées  que  pour  contribuer  aux  plai- 
firs  de  l’autre  fexe,  & pour  perpétuer  la 
race  humaine.  Cette  opinion  fomente  leur 
penchant  pour  le  libertinage  , & achevé 
d’éteindre  en  elles  tout  fentiment  de  ver- 
tu. Comme  les  hommes  ne  les  eftiment 
que  rélativement  aux  fatisfaélions  fenfuel- 
les  qu’ils  s’en  promettent , elles  tombent 
dans  le  dernier  mépris  I'orfqu’elles  de- 
viennent inutiles  au  pfaifir.  On  affure 
que  leurs  propres  en  tans  n’ont  aucun 
refpeél  pour,  elles  , & rougiffent  en  fe- 
cret  de  devoir  le  jour  à des  meres  fi  vi- 
cieufes. 


Article  V. 

Du  Commerce  , de  la  Manne , & des  Intérêts 
politiques  du  Royaume  d* Alger. 

E commerce  qui  fe  fait  ici  eflr  peucon- 
ji  j fidérable.  Les  Turcs  n’y  prennent  au- 
cune part  j les^  Maures  Efpagnols  ne  s’oc- 
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cupent  que  d’un  petit  trafic  & d’un  détail 
Monopole  journalier  ; les  Juifs  achètent  toutes  les 
ï«  Juifs*.**  marchandifes  de  la  première  main , &font 
un  monopole.qui  les  enrichit. 

Commerce  Les  François  établis  à Alger  , au  Baf- 
de* François.  *1°°  de  France  , & dans  d’autres  ports  du 
Royame  , ont  éprouvé  que  ce  pays  n’of- 
fre que  de  foibles  reffources  aux  plus  ha- 
Lantsier , biles  Négocians.  A peine  font- ils  quelques 
x'vîi11  chargemens  pour  la  capitale,  quoique  la 
Xvni.  Régence  leur  ait  permis  d’y  envoyer  tous 
les  ans  deux  navires  affranchis  de  toute 
efpèce  de  droits.  L’infidélité  des  Maures 
& des  Juifs,  a fait  tomber  prefque  totale- 
LeurConfui.  rnent>ce  commerce.  Cependant  la  Nation 
Françoife  entretient  dans  la  Capitale  un 
Conful , un  Chancelier , un  Drogman  & 
un  Aumônier.  Il  eft  défendu  au  Conful 
d’exercer  directement  eu  indirectement 
aucun  trafic.  Sa  maifon  eft  le  refuge  de 
tous  les  efclaves  qui  ont  befoin  de  quel- 
que fecours.  Il  les  aflémble  le  jour  de 
Noël  & le  jour  de  Pâques  , & leur  donne 
à manger  dans  les  galeries  qui  bordent  fa 
cour. 

Ch«*rh°éns  dc  ^es  Lazariftes  de  France  ont  auffi  à 
Alger  un  établiffement  pour  le  fecours 
spirituel  des  captifs.  Il  y a outre  cela  une 
maifon  de  charité  où  tous  les  efc’aves 
malades  font  reçus,  de  quelque  nation 
qu’ils  foient.  Elle  a été  fondée  par  un  Fran- 
eifeain , qui  étoit  Confeffeur  de  Don  Juan 
d’Autriche.  Ce  Religieux  ayant  été  pris 
parles  Algériens,  employa  à laconftruc- 
tion  d’un  Hôpital,  & à l’acquifition  d’un 
cimetière  pour  les  Chrétiens , l’argent  def- 
tiné  à fa  rançon.  Il  mourut  ainfi  dans  l’ef- 

clavage 
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clavage  , laiffant  un  rare  exemple  de  cha- 
rité &;  de  déffntéreffement.  Cette  maifon 
eft  gouvernée  par  des  Moines  Efpagnols 
de  l’ordre  de  la  Rédemption.  Il  y a pour 
lesefclaves  Grecs  un  Papas , qui  a fa  cha- 

felle  & fon  logement  dans  un  Bagne.  Les  <-» 
roteftans  n’ont  point  ici  de  Prêtres  ni  de 
Temple. 

Le  comptoir  des  Anglois  eft  fous  la  di-  Compté* 
re&ion  d’un  Conful , qui  eft  le  principal  £ c,°?fala-} 
agent  de  leur  commerce  , & qui  a tous  fes 
ordres  un  Chancelier  & un  Drogman.  Ce 
Miniftre  eft  très-confidéré  des  Algériens  , 
parce  qu’il  leur  fournit  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  dont  ils  ont  befoin  ; ce  que 
Jes  François  fies  Italiens  & tous  les  Mar- 
chands Catholiques  refufént  de  faire,  par 
une  délicateffe  dont  les  Proteftans  font  peu 
fufceptibles.  Les  Hollandois  abandonnè- 
rent en  1716  le  comptoir  qu’ils  avoient  à 
Alger. 

Les  marchandifes  qu’on  porte  dans  ce  Marcha*/ 
Royaume  .font  des  étoffes  d’or  & d’ar-  53,- 

gent,  des  damas  , des  draps  fins  , des  épi-  ffer. 
ceries , du  fer  , de  l’étain  , du  plomb  , & 
du  vif  argent j des  toiles  de  chanvre  &de 
lin  ; de  la  poudre,  des  balles  & des  bou- 
lets; des  cordages  , des  voiles  de  navires 
& des  ancres;  de  la  cochenille,  de  l’alun,! 
de  la  couperofe , de  l’arfenic  , du  cumin  , 
du  vermillon , de  la  gomme  laque , du 
maftic , de  l’opium , de  l’encens  & d’autres 
drogues;  du  papiér , du  foufre , du  ris , du 
fucre  , du  caffé , diverfesclinçailleries,  &c.  Celles  qii>0 *. 
Celles  qu’on  prend  en  retour  font  les  plu 
mes  d’autruche , la  cire , les  laines  brutes , 

Jes  cuirs , les  dattes , le  cuivre , des  mou- 
Tome  Vl^  ~ 'jX 
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choirs  brodés,  des  ceintures  de  foie&de» 
couvertures  de  laine. 

•eeafion*  f«-  Les  vaiffeaux  relâchent  à Alger , & y , 
trouvent  quelquefois  du  fretpour  Tetouan, 
Tunis , Tripoli , Conftantinople , Smyrnô, , 
Alexandrie  & d’autres  échelles.  Lorfque 
les  prifes  abondent  chez  ces  Barbarefques, 
il  y a de  bons  coups  à faire  avec  eux,  en 
payant  comptant  les  marchandifes  dont 
leurs  magafins  font  remplis. 

Droit»  d'an-  Les  droits  d’ancrage  font  de  vingt  piaftres 


•rage. 


pour  les  bâtimens  Turcs  ou  Maures,  &de 
quarante  pour  les  navires  Chrétiens.  Les 
vaiffeaux  d’une  puiffance  en  guerre  avec 
la  République  , peuvent  mouiller  fans 
crainte  dans  tous  les  ports  du  Royaume , 
Droit»  d\en- en  payant  quatre-vingt  piaftres.  Toutes 
les  marchandifes  qui  appartiennent  aux 
Turcs , aux  Maures  & aux  Juifs  , payent 
pour  le  droit  d’entrée  douzé  & demi  pour 


•rie  & de 
fortic. 


cent , & deux  & demi  pour  celui  de  fortie. . 


Le  premier  de  ces  droits  a été  réduit  à cinq 
pour  cent  en  faveur  des  François  & des 
Anglois. 

foîd»  & me-  Le  quintal  ordinaire  du  pays  eft  de  106 


fuie». 


livres , poids  de  Paris.  La  livre  eft  de  vingt- 
fept  onces  pour  les  fruits  & d’autres  den- 
rées communes  , & de  quatorze  pour  le' 
thé , le  caffé , le  chocolat , &c.  Le  pic  du 
levant  , qui  n’excéde  que  d’un  pouce  la 
demi-aune  de  Paris , fert  à mefurer  les 
draps  de  laine  & les  toiles.  Les  étoffes 
d’or  & d’argent  fe  mefurent  au  pic  mo- 
refque  , qui  eft  un  peu  plus  court  qu’en 
Turquie. 

Monneie»  fa.  Les  monnoies  qu’on  fabrique  dans  le 
lepay**^**1*  Royaume  font,  t°.  des  pièces  d’or  , ap- 
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re’l.bs  Sultanins,  moins  fortes  que  le  fequin 
ü’A’lernagne.  20.  h'Afpre  , petite  monnoie 
^argent,  fi  mince  & fi  légère  qu’elle  échap-  . f 
pe  des  mains  : fà  valeur  eft  d’environ  douze 
deniers  de  France.  30.  Le  Temin,  qui  vaut 
29  afpres.  40.  Le  demi-Temin,  ou  Caroube , 
qui  en  vaut  14^.  La  Pataque  Chique  & le 
Sdim , font  des  monnoies  idéales , dont  on 
fe  lert  pour  faciliter  les  comptes.  La  pre- 
mière vaut  232  afpres,  & l’autre  cinquan- 
te. On  reçoit  ici  dans  le  commerce  les  fe- 
quins  de  Venife , les  crufades  de  Portugal , ^ Monrni* 
les  piftoles  d’Efpagne  & les  piaftres  de*t,au3if#1‘ 
tout  poids.  Les  faux  Monnoyeurs  font  \ 
brûlés  vifs.  Il  y a dans  toutes  les  rues  des 
Changeurs,  qu’on  envoie  chercher  dans 

Îirefque  tous  les  payemens,  pour  vérifier 
es  efpèces. 

Les  revenus  de  la  Régence  , confident  RfTenni  d« 
principalement  dans  les  tributs  que  les Ia  Rasent** 
trois  Beis  exigent  de  leurs  fujets  ; dans 
les  droits  qu’lpn  tire  des  marchandées, 
foit  dans  les  marchés  , foit  dans  les  doua* 
nés;  dans  les  taxes  des  boutiques  & des  % 

corps  de  métiers  ; dans  la  ferme  du  fel  , Ibid.  oo*|i 
des  cuirs,  de  la  cire , & de  certains  droits  X1X*  - 
domaniaux  ; dans  les  prifes  des  mer  , les 
amendes  , les  avanies  , & d’autres  béné- 
fices cafuels. L’Auteur  que  j’ai  cité,  éva- 
lue tous  ces  objets  à la  fomme  annuelle 
de  fept  cens  mille  piaftres  courantes  , dont 
chacune  , dit- il,  vaut  696  afpres,  c’eft-à- 
dire  , environ  trente-cinq  livres  de  Fran- 
ce. Suivant  ce  calculées  revenus  de  la 
Republique  montent_à  24  millions  cinq 
cens  mille  livres  , à quoi  il  faut  ajouter 
les  garantes  qui  fe  payent  en  grains , en 
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chevaux , en  mulets  , en  beftiaùx  , & en 
d’autres  objets  de  confommation. 

Etat  de  la  L’état  ordinaire  de  la  marine  eft  de 
*Vine.  vingt  vaifleaux  , Toit  grands , foit  petits , 
fans  parler  des  barques  & des  bateaux  à 
rames  , qu’on  arme  aufli  pour  la  courfe. 
Ces  derniers  bâtimens  font  montés  par  des 
Maures  , très-ignorans  dans  le  métier  de 
la  mer , & qui  n’ont  d’autre  guide  qu’une 
témérité  aveugle.  La  plupart  tombent  dans 
les  mains  des  Corfaires  Chrétiens  , ou  pé- 
rifl’ent  par  leur  faute. 

La  République  ne  pofféde  en  propre 
qu’un  navire  de  haut  bord  , qu’on  appelle 
pNavîw  do ie  vaiffeau  du  Deilik,  & qui  porte  tou- 
jours le  pavillon  Amiral.  On  y joignit  en 
172a  une  flûte  prife  fur  les  Hollandois. 
Tous  les  autres  bâtimens  appartiennent  à 
des  particuliers  , qui  les  arment  pour  leur 
propre  compte.  Mais  dans  certains  cas  le 
Dei  peut  en  difpofer  , foit  pour  le  trans- 
port des  garnifons,  foit  pour  la  défenfe 
du  pays,  loit  pour  le  Service  du  Grand 
rbîd.  Chap.  Seigneur.  Lorfqu’un  vaiffeau  périt  par  le 
naufrage  , ou  tombe  au  pouvoir  de  l’en- 
* * • nemi , les  propriétaires  font  obligés  d’en 
équiper  un  autre  de  même  grandeur , afin 
que  les  forces  maritimes  du  Royaume, 
Soient  toujours  fur  le  même  pied. 

Gomment  Les  Algériens  conftruifent  ces  vaifleaux 
le*  nlg??iens  à peu  de  frais.  Le  fond  de  la  caréné  eft  de 
ieurs  vaif-  bois  neuf , qu  ils  font  yenir  de  Bugie. 
féaux.  Tout  le  refte  eft  composé-  des  débris  des 
bâtimens  qu’ils  prennent.  Us  les  dépècent 
avec  tant  d’adreffe , & emploient  fi  habi- 
lement ces  vieux  matériaux  , qu’ils  en 
forment  des  n:i\  i 1 es  excellens  pour  la  cour- 
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fe.  Cette  économie  eft  néceflaire  dans  un 
pays  où  les  bois  de  conftru&ion  font  fort 
rares , & qui  eft  obligé  de  tirer  du  dehors 
les  mâtures  , les  ancres  , les  voiles  , les 
cordages,  & les  autres  agrès.  On  juge  af- 
fez  qu’une  pareille  méthode  de  conftruire, 
ne  fuppofe  pas  une  grande  régularité  dans 
les  proportions  ; mais  les  Barbarefques  s’en* 
barraffent  peu  de  cette  fymétrie , & pré- 
tendent arriver  au  même  but  que  nous  par 
une  route  beaucoup  plus  courte. 

Leurs  croifxères  ordinaires  dans  la  Mé-  Leur«  cfwfc 
diterranée  , font  le  détroit  de  Gibraltar,  Gères, 
le  cap  des  Moulins  , les  promontoires  de 
Gatte  , de  Palos  , de  Saint-Martin  & de 
Saint-Sébaftien  ; Majorque , Minorque , le 
cap  de  Corfe  , les  îles  de  Saint-Pierre,  la  r 
rivière  de  Gênes , les  côtes  de  Naples  , de 
Sicile  & de  l’Etat  Eccléfiaftique  ; & dans 
l’Océan  ,Cadis  , Lagos,  le  cap  Saint-Vin- 
cent , le  cap  Finiftere , les  Canaries  , les 
îles  de  Madere  & les  Açores.  Il  y en  a qui 
ont  été  jufqu’à  Terre-Neuve  , & d’autres 
qui  font  venus  au  Texel , où  ils  ont 
fait  des  prifes. 

Leurs  courfes  les  plus  , longues  font  de 
trois  mois.  Les  Turcs  ne  portent  avec  eux 
qu’une  couverture  de  laine  pour  la  nuit , 

& les  Maures  leur  Barnus  ou  grande  ca- 
pe : c’eft  en  quoi  confiftent  tous  les 
bagages.  L’Etat  Major  eft  formé  d’un  Officie»»  §f 
s4ga  ; d’un  Rais , ou  Capitaine  ; d’un  pre- 
mier  Sous-Rais , ou  Lieutenant;  d’un  Hoja, 
ou  Ecrivain  ; d’un  Commandant  de  l’ar-i 
tillerie  , & d’un  Vekilardgi , ou  Dire&eun* 
des  vivres.  L’Aga  eft  principalementchar- 
gé  de  maintenir  l’ordre  dans  le  navire , 6c 
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le  Capitaine  ne  doit  point  agir  fans  le  con- 
fulter.  Il  y a outre  cela  trois  Lieutenans  , 
trois  Aides  d’artillerie  , & huit  Timon- 
niers.  Tous  ces  Officiers  {ont  Turcs  ou 
Coulolis.  Les  Maures  & lesEfclaves  Chré- 
tiens font  la  manœuvre , & fervent  les 
Canonniers  dans  le  combat.  Ils  ne  peu- 
vent monter  fur  le  gaillard  , ni  entrer 
dans  la  fainte-barbe , fans  un  ofdre  du 
Capitaine. 

Corameptie»  L’Equipage  eft  principalement  compofé 

ISnkcac!*  fC^e  Volontaires:  il  eft  plus  ou  moins  nom- 
breux , fuivant  la  réputation'du  Capitaine. 
Les  Officiers  , les  Soldats  & les  Matelots 
n’ont  d’autre  falaire  que  le  partage  des  pri- 
fes.  Une  chofe.  particulière , c’en  qu’après 
un  combat  heureux  , les  pafîagers , qui  n’en 
ont  été  que  les  fimples  fpettateurs  , font 
admis  comme  les  autres  à partager  le  bu- 
tin. La  raifon  d’un  tel  ufage  eft  que  leur 
préfence  , par  une  difpofition  fecrete  du 
Ciel  , a peut-être  influé  fur  le  fuccès  de 
Tentreprilè.  Ce  trait  de  fupeftition  eft  re- 
marquable dans  des  Corfaires  qui  n’ont  ni 
foi  ni  loi  ; mais  le  fanatifme  a des  contra- 
riétés furprenantes,  & né  fuppofepas  tou- 
jours qu’on  foit  bien  perfuadé  de  la  Reli- 
gion dont  on  fait  parade  en  quelques  ren- 
contres. 

int'rcti  ro-  L’intérêt  des  Algériens  eft  d’être  tou- 

fet'eaee16  U îours  en  Suerrç  avec  quelque  Puiffance 
Chrétienne,  leur  marine  ne  pouvant  fe 
foutenir  que  par  les  prifes  qu’ils  font  fur 
l'ennemi.  La  milice  fe  mutina  en  1716, 
parce  que  le  Dei  étant  en  paix  avec  l’An- 
gleterre , la  France  & la  Hollande , les 
(Corfaires  du  pays  n’avoient  prefque  plue 
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d'occupation-  Elle  affembla  tumultuaire- 
ment  le  Confeil , & il  fut  réfolu  qu’on  dé- 
clareroit  la- guerre  à la  Hollande.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  des  Etats  voifins  d’Alger.  Il 
importe  extrêmement  à la  Régence  d'évi- 
ter avec  eux  toutfujet  de  rupture;  pre- 
mièrement, parce  qu’une  guerre  occupe 
toutes  fes  troupes  , & ne  lui  permet  pas 
de  continuer  la  courfe , ni  d’envoyer  des 
foldats*  pour  recueillir  les  garames  , ce  qui 
prive  l’Etat  de  deux  puiffantes  reffources  ; 
en  fécond  lieu  , parce  que  les  Arabes  & * 

les  Maures , 'formant  la  plus  confidérable 
portion  des  fujets  de  la  République , il  eft 
à craindre  que  ces  peuples , qui  Appor- 
tent très-impatiemment  la  domination  de» 
Turcs  , ne  profitent  de  cette  occafion  pour 
s’affranchir.  Si  l’Empereur  de  Maroc  & le 
Bei  de  Tunis , qui  font  Maures  d’origine, 
réuniffoient  leurs  forces  contre  le  Royau- 
me d’Alger  , & intéreffoient  dans  cette 
querelle  les  Maures  Algériens,  les  Turcs, 
quoique  plus  braves  & plus  aguerris,  ré- 
lifteroient  difficilement  à des  ennemis  fi 
.redoutables.  Mais  la  République  peut  ai- 
iement  fe  défendre  contre  ces  Puiffances 
féparées.  Dans  le  d<**nier  fiécle  , Moule» 
Ifmaël , Schérif  de  Maroc , ayant  fait  quel- 
ques infultes  aux  Algériens  , Chaban,qui 
étoit  alors  à la  tête  de  la  Régence , entra 
dans  le  Royaume  de  Fez  avec  dix  mille 
hommes  , & battit  foixante  mille  Maures 
qu’Ifmaël  lui  oppofa.  Ce  même  Dei  triom- 
pha de  toutes  les  forces  du  Royaume  de 
Tunis  avec-  une  poignée  de  foldats,  entra 
dans  la  Capitale  en  conquérant , deftitua 
le  Bei  Mehemed,  & remporta  de  cette  ex» 
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pédition  un  grand  butin.  Ainfi  les  Turcs 
ont,  à tous  égards , une  grande  fupério-; 
rité  fur  les  Maures.  1 ■ 


Article  IV. 

Defcription  Géographique  des  Provinces 
d'Alger . 

Etendue  & T E Royaume  d’Alger  , borné  au  cou- 
Royàumedu  chant  par  les  montagnes  de  Trara , qui 
d’AJaer.  appartiennent  à l’Empire  de  Maroc  , au 
levant  par  la  rivière  de  Zaine  , qui  le  fé- 

1>are  du  Royaume  de  Tunis  ^ au  nord  par 
a Méditerranée,  & au  midi*  par  le  Sahara 
ou  défert,peut  avoir  cent  cinquante  lieues 
de  long  de  l’eft  à l’oueft , & vingt  du  nord 
au  fud  dans  fa  commune  largeur. 

Propriété»  ’ Le  climat  y eft  tempéré.  Les  arbres  ne 
•tuiçirl*  du  perdent  jamais  leur  verdure  , quoique  le 
terrain  foiten  général  fablonneux  & aride. 
On  y voit  des  plaines  fertiles,  d’excellens 
“pâturages  & de  beaux  vignobles  ; mais  il 
y a aufli  beaucoup  de  lieux  déferts  & in- 
cultes. Les  lions  , les  farigliers,  les  cerfs  , 
les  finges  & les  autruches  font  des  animaux 
fort  communs.  Le  #ys  a peu  de  villes  par 
rapport  à fon  étendue. 

Bivifion  d«  Schaw  partage  cette  contrée  en  trois 
tr',‘  rovln"  provinces  , dont  chacune  forme  un  gou- 
vernement particulier  ; Tlem-fan  ou  Treme- 
cen  au  couchant,  Conftantine  vers  le  le- 
vant, & Tilt  cri , qui  comprend  le  diftriét 
d’Alger  & quelques  dépendances  vers  le 
fud. 

i.  La  province  de  Tremecen  , fituée  fur 

T*«aecen.  ja  frontière  de  l’Empire  de  Maroc  , s’é- 
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tend  depuis  les  montagnes  de  Trara  juf- 
qu’à  la  rivière  de  Mu^affran  , dans  la  lon- 
gueur d’environ  foixante  lieues.  C’eft  la 
portion  la  plus  fertile  du  Royaume  d’Al-  iué*7ri<‘l%* 
ger.  Les  villes  qu’on  rencontre  fur  lacôte,côt«* 
en  allant  de  l’oueft  à l’eft , font 

Hunain , petit  port  de  mer. 

Tackumbreet, l’ancienne  Siga , où  les  Rotogchaw  t o^.' 
Numides  avoient  établi  leur  réfidence.  J>'v-Ce°*. 
Cette  ville  eft  bâtie  fur  la  Tafna  , grande  «é  d’Aiga* 
rivière  qui  en  reçoit  plufieurs  autres  , & 
dont  les  bords  font  habités  par  différentes 
Tribus  d’un  même  peuple  , appellé  Vool 
hafa.  Le  Ved-el-Mailah  coule  un  peu  plus 
loin , au  pied  d’un  pays  montueux,  habité 
par  la  Tribu  de  Scheffa. 

Andaloufe , bâtie  par  une  colonie  de  Mau- 
res Andaloufiens , qui  furent  chaffés  d’Efpa- 
gne  au  commencement  du  dernier  ftécle. 

Orart , que  les  Africains  nomment  War- 
ran , conftruite  fur  la  pente  d’une  monta* 
gne , au  fommet  de  laquelle  il  y a deux  châ- 
teaux qui  défendent  la  place.  Les  Efpa- 
gnols  la  conquirent  pour  la  première  fois 
en  1509.  Elle  leur  fut  enlevée  en  1708,  & 
ils  la  reprirent  en  1732.  Les  environs  de 
cette  ville  forment  un  payfage charmant, 
foit  par  la  beauté  des  plantations  , foit  par 
l’abondance  des  fources  & des  cafcades 
naturelles  qu’onvy  rencontre.  ; 

Malafquivir  , à une  lieue  d’Oran  , place 
très -forte  , qui  appartient  auili  aux  Ef- 
pagnols.  C’eft  le  meilleur  port  de  cette 
côte.  Gee^a  & Canajlel  font  des  villages 
voifms  , habités  par  des  Tribus  d’Arabes. 

Arçew,  VArfenaria  des  Anciens.  On  y 
trouve  d’afîez  beaux  reftes  d’antiquité  # 
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avec  des  infcriptions.  Le  côté  de  la  mer, 
eft  environné  de  précipices  , qui  fervent 
de  fortification  naturelle  à la  ville.  Maisfes 
dehors , du  côté  de  la  campagne , font  char- 
inans.  Les  Maures  appellent  le  portd’Ar- 
zew  Béni  Zeian  , à caufe  des  Arabes  de 
ce  nom  , établis  dans  cette  partie  de  Tre-  • 
mecen , où  ils  formoient  autrefois  unefo- 
ciété  nombreufe.  Il  y a aux  environs  de 
cette  ville  plufieurs  mines  de  fel.  Ceferoit  t 
dit  l’Auteur  que  j’ai  cité  , un  tréfor  inefli - 
mable  fous  un  autre  gouvernement  ; vu  la  fa* 
cilitè  qu'on  a à tirer  le  fel  de  la  mine  , la  com- 
modité du  tranfport  , le  voifinage  de  la  mer  , 
& l’abondance  dé  ces  faltnes  , qui  font  inépui- 
fables.  Les  rivières  de  Sikke  & d ’Habrah 
coulent  à l’Orient  d’Arzew  , & fe  perdent 
dans  la  Méditerranée,  après  s’être  réunies 
une  lieue  au-deffus  de  leur  embouchure. 

Mafagran  , petite  ville  , qui  n’eft  entou- 
rée que  d’une  muraille  de  terre. 

Mujli - Gannim  , ou  Moflagan  , qui  s’élève 
en  amphithéâtre  fur  la  pente  d’une  colli- 
ne. C’eft,  aprèsTremecen , la  plus  grande 
ville  de  la  province  dont  nous  parlons.  On 
croit  dans  le  pays  qu’elle  s’eft  formée  de 
plufieurs  villages  ? bâtis  à peu  de  diftance 
les  uns  des  auttes  ; & ce  qui  paroît  confir- 
mer cette  tradition  , c’efl  qu’on  trouve 
encore  entre  fes  rues  plufieurs  efpaces 
vùides.  Ses  murailles  &fon  Château  font 
d’une  conftruélion  fi  bonne  , que  Schaw 
fe  perfuade  que  ces  édifices  font  l’ouvrage 
des  Romains.  Les  Turcs  entretiennent  une 
garnifon  à Moftagan.  On  trouve  aux  en- 
virons quantité  de  vergers , de  jardins  & 
de  maifons  de  plaifance  , qui  forment  un 
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£ayfage  très -agréable.  A quatre  lieues  de 
cette  ville  eft  l’embouchure  du  Shellïf , le 

Î>lus  grand  fleuve  du  Royaume  d’Alger.  Il 
ort  du  Sahara  par  plufieurs  canaux  , dont 
les  Arabes  font  monter  le  nombre  à foi- 
jtante-dix , & après  avoir  reçu  dans  fon 
Yein  le  Mïdroi , YHarbeene  , le  Wed-tl-Fud- 
dah , l’ Archew  & d’autres  rivières  , il  fe 
précipite  dans  la  Méditerranée  environ  à 
vingt-fept  lieues  de  fa  fource. 

Tnis  , ou  Tennis.  C’étoit , avant  la  con- 
quête de  Barberoufle , la  capitale  d’un  petit 
Etat  particulier.  Son  terroir  eft  fertile  en 
bled  , & l’on  y recueille  auffi  beaucoup 
de  miel.  Sa  rade  eft  battue  des  vents  du 
nord  & d’oueft,  & les  vaiffeaux  ne  peu- 
vent choifir  une  retraite  plus  dangereufe. 
Il  y a parmi  les  Maures  une  tradition  , 
que  les  anciens  habitans  de  cette  ville 
étoient  les  plus  fameux  Magiciens  de  l’u- 
nivers , & que  Pharaon  fit  venir  à fa  Cour 
les  plus  habiles  d’entr’eux  , pour  les  op- 
pofer  à Moyfe , qui  opéroit  tant  de  mira- 
' clés  avec  fa  baguette.  Il  n’eft  point  dépeu- 
ple plus  fripon  dans  toute  l’Afrique.  Au- 
delà  du  territoire  de  Tennis  on.  trouve 
diverfes  Tribus  Africaines,  telles,  que  les  * 
( 1 ) Beni-Headjah  , les  Beni-Howad  > les 
Gonah  , les  Lahartt , les  BenuYifrah  , &C. 
Ges  dernières  Tribus  , dont  l’humeur  eft 
très  -farouche  , ont  chaffé  les  Maures  An- 

' s 

( 1 ) Schaw  remarque  que  les  Tribus  Africai- 
nes mettent  ordinairement  le  mot  Béni  devant 
leurs  noms  , au  lieu  que  les  Arabes  emploient 
'-celui  de  Wtlled.  Ces  deux  mots  ont  la  même 
fignicafition , & défignent  les  fils  ou  les  defcea- 
dans  de  quelque  Chef  de  Tribu. 
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dalous  , établis  à Bresk , ancienne  colonie  * 
Romaine,  qui , depuis  ce  tems,eft  abfolu-. 
ment  déferre. 

• Sargel  y ou  Sher- Shell , fameufe  par  fes 
poteries  de  terre  & fon  acier,  eft  , au  ju- 
gement du  voyageur  Anglois , la  Julia  Cet - 
/ 'area  des  Romains.  Les  belles  colonnes , 
les  aqueducs,  & d’autres  mofeeaux  d’anti- 
quité qui  s’y  trouvent , donnent  une  gran- 
de idée  de  fon  ancienne  magnificence.  C’eft 
aujourd’hui  unepetite  place , qui  n’a  qu’un 
mille  de  circuit,  mais  dont  la  fituation  eft 
très -riante.  Elle  a pour  voifins  les  Béni- 
Majfer , les  Shenooah  , & d’autrès  Tribus 
d’Africains  & d’Arabes  , qui  la  tiennent 
bloquée  en  quelque  manière  , & lui  cou- 
pent, quand  ils  veulent,  toute  communi- 
cation avec  le  refte  du  Royaume.  Du 
refte,  fes  hautes  murailles  la  mettent  à Râ- 
bri  des  infultes  de  ces  Barbares.  Sonport^ 
qui  étoit  autrefois  fpacieux  & commode  , 
eft  aujourd’hui  impraticable  , non-fetile- 
ment  à caufe  des  fables  qui  le  comblent  , 
mais  par  quantité  de  groffes  pierres  dont 
' il  eft  rempli.  On  croit  qu’elles  y ont- été 
jettées  par  un  tremblement  de  terre  , qui 
renverfa  l’Arfenal  , & d’autres  bâtimens 
conftruits  fur  le  rivage  ; & ce  qui"  petit 
faire  ajouter  foi  à'  cette  tradition  , c’eft 
que  dans  les  baffes  marées  le  fond  paroît 
couvert  de  débris  de  colonnes  & de  grands 
quartiers  de  murailles.  Le  pays  qui  envi- 
ronne la  ville  eft  arrofé  de  plufieurs  four- 
ces , qui  la  rendent  très  - fertile.  VHashemM 
affez  grande  rivière  , n’en  eft  éloignée 
que  de  deux  lieues. 

Le  refte  de  la  côte  n’offre  que  quelque* 
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villages,  dont  le  plus  confidérable  eft  ce- 
. lui  d ’El  Cote  ah.  On  voit  dans  le  pays  de 
beaux  reftes  d’antiquité  , tels  que  les  ruu 
nés  de  Tefefïàd  , qui  occupent  près  d’und^ 
lieue  de  terrain  ; le  Kubber  Romeah , ou  fé-  \ 

Ïtulcre  Romain,  efpèce  de  pyramide  , dont  ' 
a bafe  a quatre-vingt-dix  pieds  de  diamè- 
tre ; un  grand  nombre  de  tombeaux  de 
pierre  de  ;- forme  oblongue  , & d’autres 
édifices  de  même  genre , dont  les  Anciens 
ont  parlé/  C’eft  à quatre  milles  d’El  Co- 
leah  qu’eft  l’embouchure  du  Ma^afran:, 
qui  termine  la  province  de  Tremecen  du 
côté  de  l’eft.  Ce  fleuve , qui  reçoit  dans 
fon  cours  plufieurs  rivières , & qui  prend 
différens  noms , fuivant  les  lieux  qu’il  ar- 
rofe  , n’eft  guère  inférieur  au  Schellif.  Il 
fait  tant  de  détours  dans  les  vallées  du 
Mont- Atlas  , que  Schaw  fut  obligé  de  le 
travérfer  quarante  fois  dans  une  heure. 

En  s’éloignant  de  la  côte  , on  trouve, 
dans  l’intérieur  des  terres  , 

Nedroma , près  des  montagnes  de Trara, villes  enfoa* 
ville  qui  n’eft  remarquable  que  par  la  beau-  ïerre«.anB  le* 
té  de  la  fituation , & par  la  fertilité  de  fon 
terroir.  Elle  fait  un  aflfez  grand  commerce 
de  pô'feries.  A fept  lieus  de-là  , vers  le 
-fud-eft  -,  on  rencontre  les  habitations  des 
Beià-Snoüft , fameufe  Tribu  d’Africains-, 
étàWté’îift-  les  montagnes  du  même  nom  , 
où  ils  ont  conftruit  quantité  de  villages  , 
dont  le  plus  condérable  fe  nomme  Te  fora. 

Ce  diftriâ  produit  beaucoup  de  figues  & 
de  pommes  devin.-  • 

Tremecen  , à cinq  lieues  de  l’embouchure 
de  la  Tafna.  C’eft  lacapitalede  la  province 
r de  ce  nom , & une  ville  fort  ancienne.  Les 
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Maures  & les  Arabes  l’appellent  Tlem- 
Sun.  Schaw  fe  perfuade  que  c’eft  la  Lani- 
gara  de  Ptolémée.  Sa  fituation  eft  fur  une 
éminence  , arrofée  de  plufieurs  fources. 
Prefque  toutes  Tes  murailles  font  d’un  mor* 
tier  compofé  de  fable  , de  chaux  & de  pe- 
tits cailloux  , qu’on  a jette  dans  des  mou- 
les de  bois  , dont  la  marque  eft  encore 
empreinte  fur  cette  maçonnerie  , qui  eft 
aulîi  folide  que  la  pierre.  Haffan  , Dei 
d’Ager  , facagea  cette  ville  en  1670 , pour 
châtier  la  défobéiflance  de  fes  citoyens  , 
& la  détruifit  prefque  totalement , de  forte 
qu’il  en  refte  à peine  la  fixième  partie.  On 
y trouve  des  fragmens  d’autels  , de  co- 
lonnes & de  bafes  antiques. 

A un  mille  de  Tremecen  , du  côté  de 
l’oueft  , font  les  ruines  de  Manfourah , qui 
n’a  ni  maifons  , ni  habitans  ; mais  qui  . a 
confervé  la  plus  grande  partie  de  fes  an- 
ciens murs.  En  s’éloignant  vers  le  midi, 
011  trouve  fucceffivement  les  habitations 
des  JVelled  Zeirc  , des  Haïfa  , des  Béni * 
S me  al , & les  camps  des  Bedoins,  appelles 
„ Har-Arr , qui  font  à l’entrée  du  Sahara.  A 
dix  ou  douze  lieues  de  Tremecen , vers  le 
Nord  , font  les  ruines  de  la  grandeyalle  de 
Sinan , & une  lieue  plus  loiçi  eft  la  rivière 
é'Huexda , que  les  Arabes  nomfperçç.^w/- 
tl-Mailah  , fur  les  bords  de  laquelle  Afuch 
Barberouffe  répandit  fes  tréfors,  pour  ra- 
lentir la  pourluite  des  Efpagnols  ; ftrata- 
gême  qui  lui  eût  peut  - être  réuffi  contre 
toute  autre  nation.  Les  Beni-Ammer  ont 
établi  leur  demeure  au-delà  du  Wed-el- 
Mailah.  C’eft  un  peuple  nombreux  & guer- 
rier, qui  parle  fort  bien  la  langue  Caftilla- 
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ne  , à caufe  de  fon  commerce  avec  les  Es- 
pagnols d’Oran  , ville  peu  éloignée  de  fes 
habitations.  Les  Welkd  Ali  & les  IVelkd 
Moufa  occupent  les  montagnes  & les  plai- 
nes qui  s’étendent  dans  le  voifxnage  » vers 
le  midi  ; & un  peu  plus  loin  on  rencontre 
lesHashem , entre  les  rivières  de  Makcrraft 
& de  Tagiah.  Ces  derniers  forment  une 
fociété  fort  nombreufe.  Ils  ne  payent  au- 
cun tribut  à la  République  ; mais  quand 
elle  a befoin  de  leur  fecours,  ils  fervent 
en  qualité  de  volontaires  dans  fes  armées. 

EL  Callah  & Mafcar  font  deux  autres 
villes  fituées  vers  le  fud.  Il  n’y  a rien  de 
plus  pauvre  que  leurs  maifons  ; mais  il  fe 
fait  à El  Callah  un  grand  commerce  de 
tapis  & d’étoffes  : les  Turcs  y ont  une  ci- 
tadelle & une  garnifon.  A dix  lieues  de 
Mafcar , en  marchant  toujours  vers  le 
midi  , on  trouve  , fur  la  frontière  du  Sa- 
hara , les  habitations  de  Frendah  , de  Gi- 
ran  , de  Tagaçoute  , & de  Sbeebah , occu- 
pées principalement  par  des  Arabes.  Sbee- 
bah a été  conquis  par  les  Turcs  dans  ces 
derniers  tems  j mais  ils  n’ont  jamais  pu 
foumettre  les  autres  diftriâs  , qui  font 
iitués  dans  des  lieux  dont  l’accès  eft  très- 
difficile.  Les  Zeedaamah  , les  Mahal , les 
Feetah  , les  Mailif  & les  Bookhammel  font 
d’autres  Arabes  de  ces  quartiers. 

Ma^ouna  , ville  bâtie  par  les  Maures» 
à peu  de  diftancedu  Shellif.  Ce  canton  eft 
habité  par  diverfes  Tribus  , dont  la  plus 
confidérable  eft  celle  des  Magrowad , qui 
font  Africains  d’origine. 

Nador  & Go-jeeda  , dans  les  montagnes 
de  Gétulie  , qui  appartiennent  au  Sahara, 
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Ce  pays  eft  principalement  peuplé  d’Ara- 
bes , qui  ne  payent  point  d£  tribut.  On  y 
trouve  un  monument  aflez  curieux  , ayant 
la  forme  d’une  tour  , qui  a fervi  de  tom- 
beau à quelque  perfonnage  diftingué.  Les 
Arabes  croient  qu’il  renferme  un  tréfor , 
& c’eft  dans  cette  idée  qu’un  de  leurs 
Princes  y fit  graver  l’infcriptioh  fuivante  : * 
Mon  tréfor  e fl  mon  ombre , & mon  ombre  eft  mon 
tréfor.  Cherche £ , ne  défefpére ç pas.  Défefpé • 
re i , ne  cherche^  point.  11  y a autour  du  mê- 
me tombeau  plufieurs  cercueils  de  marbre. 
On  rencontre  du  côté  de  l’èft , hors  des  li- 
mites du  défert , les  Béni  Yimnah  , les  Béni 
Mida  , les  Wclled  Spee  , les  JVelled  Uxeir , 
& plufieurs  autres  peuples , dont  plufieurs 
n’ont  point  encore  été  fournis  par  les 
Turcs. 

Merjejah  & Béni  Rashid , places  autre- 
fois confidérables  , ne  font  plus  aujour- 
d’hui que  de  pauvres  hameaux  , dont  le 
premier  appartient  à line  famille  de  Mara- 
bouts, qui  fefont  fuccédés  de  pere  en  fils 
depuis  plufieurs  fiécles. 

El  Herba  , ancienne  Colonie  Romaine, 
où  l’on  trouve  quelques  antiquités. 

Maliana  , dans  les  montagnes  de  l’Atlas, 
autre  ville  Romaine  , qui  a retenu  fon  an- 
cien [nom.  A trois  lieues  de-là  font  les 
bains  chauds  de  Mereega  , qui  attirent  un 
grand  concours  de  monde.  Le  pays  qui 
les  environne  n’èffre  que  des  montagnes 
efcarpées  & des  précipices  ; mais  un  peu 

5 lus  loin  on  trouve  les  belles  plaines  de 
iettigiah , qui  ont  cinquante  milles  de  long 
fur  vingt  de  large.  C’eft  un  pays  agréable 
& fertile  , arrofé  d’un  grand  nombre  dç 
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fources  & deîuifleaux.  La  partie  orientale 
de  ces  plaines  dépend  du  diftriô  d’Alger  , 
& les  habitans  de.  cette  ville  ontici  de  bel- 
les maifons  de  plaifance  & de  bonnes  mé- 
tairies , qui  fourniflent  à la  Capitale  la 
plupart  des  provifions  qu’on  y confomme. 

La  province  de  Titteri  s’étend  à l’orient 
du  Tremecen  , & comprend  le  territoire 
d’Alger  & quelques  dépendances  vers  le 
•fud.  Sa  longueur  de  l’eftàl’oueft,  & du 
feptentrion  au  midi,  eft  à peine  dé  vingt 
lieues.  Le  Bei  de  cette  contrée  n’a  qu’un 
très  - petit  département  : car  le  diftriét  de 
Mèttigiah  , & les  autres  cantons  qui  en- 
vironnent la  Capitale  , relevent  immédia- 
tement du  Dei  , qui  les  fait  régir  par  des 
Kaides{  ï ) , ou  Commandans  particuliers. 
Le  pays  eft  un  peu  plus  uni  que  celui  de 
.Tremec'en.  Toutes  les  terres  de  la  côte  , 
..jufqu’à  cinq  ou  ftx  lieues  de  la  mer , font 
très  - balles  ; le  refte  eft  coupé  de  plaines 
& de  montagnes. 

Alger  , fa  capitale  , n’a  qu’une  demi- 
Jieue  de  circuit , quoiqu’on  y compte  près 
de  120000  habitans,  parmi  lefquelsil  y a 
quinze  mille  Juifs,  & environ  deux  mille 
efclaves  Chrétiens.  Les  Arabes  la  nom- 
ment Al  Ge^eira  , à caufe  de  fa  fituation 
dans  une  prefqu’île  , & les  Turcs  Al  jeçeir 
al  ga^i  , c’eft-à-dire  , Alger  la  guerrière. 
£lle  s’élève  en  amphitéôtre  fur  le  penchant 
d’une  colline,  de  manière  que  prefquetou- 

■■  i j . . t 

( 1 ) Nos  rélations  difent  très  - improprement 
’Alcaïdes.  Al  eft  l’article  Arabe.  C’eft  ainii  qu’on 
devroit  dire  le  Coran  , & non  pas  1 Al-Coran.  Les 
Efpagnols  ont  formé  du  mot  Al  Çdidc , celui 
| i'Alcadc. 
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tes  Tes  maifons  ont  la  vue  de  la  mer.  Ses 
murs  font  foibles  , excepté  dans  les  en- 
droits où  ils  font  foutenus  de  quelque 
fortification.  La  citadelle , appellée  Cajfaa- 
bah , eft  placée  dans  le  lieu  le  plus  élevé 
de  la  ville.  Sa  forme  eft  oâogone,  &cha- 
cun  de  fes  côtés  a des  embrafures  pour 
l’artillerie.  L’angle  du  nord  & celui  du 
fud  font  défendus  par  des  battions.  11  y a 
outre  cela , foit  dans  la  ville  , foit  dans 
fes  dehors  , plufieurs  petits  fortins  , qui 
incommoderoient  beaucoup  un  ennemi, 
foit  lorfqu’il  feroit  fa  defcente  , foit  lorf- 
qu’il  tenteroit  de  fe  loger  dans  les  Bahy - 
ras , c’eft-à-dire , dans  les  plaines  & les 
vergers  qui  environnent  la  place.  Mais 
comme  la  plupart  de  ces  forts  n’ont  point 
de  mines , & ne  font  défendus  par  aucun 
ouvrage  avancé , il  feroit  aifé  à une  armée 
Européenne  de  furmonter  cet  obftacle.  La 
partie  de  Peft,  qui  formoit  autrefois  une 
île  , dont  les  Efpagnols  ont  été  long-tems 
les  maîtres , eft  aujourd’hui  jointe  à la  ville 
par  un  mole.  Le  port  eft  fpacieux  & de 
figure  oblongue. 

Cette  ville  a peu  d’antiquités  remarqua- 
bles. On  a tenu  fes  rues  étroites  , afin  de 

Garantir  les  maifons  des  ardeurs  du  foleil. 

es  principaux  édifices  , après  les  forts 
dont  j’ai  parlé , font  le  palais  du  Dei , les 
bagnes  où  l’on  enferme  les  efclaves  , les 
bains  publics  , les  mofquées  , le  grand 
mole  qui  forme  le  port.  Les  maifons  par- 
ticulières font  petites  , & meublées  très- 
pauvrement  , mais  bâties  avec  folidité  , 
couvertes  d’un  toit  en  terraffe  , & blan- 
chies au-dedans  & au-dehors  ; ce  qui  leur 
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4ionne  un  grand  air  de  propreté.  L’Obfer- 
vateur  Anglois  croit  que  cette  ville  eft 
Vlcofium  des  Anciens. 

On  compte  dans  les  environs  d’Alger 
jufqu’à  1800  métairies , appartenantes  aux 
Turcs  ou  aux  Maures  , qui  font  cultiver 
leurs  terres  par  des  efclaves.  Les  Maures 
de  Grenade  y ont  planté  des  vignes  , qui 
font  d’un  grand  produit.  On  y recueille 
suffi  du  chanvre  , du  ris  & des  grains  de 
toute  efpèce , avec  une  grande  abondance 
de  fruits  & de  légumes. 

Le  Boogereah , une  des  plus  hautes  mon-  MontaRned* 
tagnes  de  la  province  , eft  à une  petite  BoogCf,aU- 
diftance  d’Alger  , vers  le  nord-oueft.  Il  y 
a quelques  Dashkras  , ou  tribus  Africai- 
nes , dans  ce  quartier. 

Du  côté  du  fud  eft  la  rivière  de  Ha-  Rivièt#»  d« 
rateh , qui  arrofe  la  plus  fertile  portion  des  pay*’ 
plaines  de  Mettigiah.  Sa  largeur  eft  une 
fois  plus  grande  que  celle  du  Mazaffran  , 
fur-tout  lorsqu’elle  a reçu  dans  fon  lit  le 
W ’.d  tl  Kerme Le  Budwove  , que  les  Ara- 
bes nomment  Kadarah  , le  Corfoe  , la  Mer - 
daff , VYïjJ'er  & le  Booberak  font  les  autres 
rivières  du  pays.  La  Regia  eft  une  efpèce 
de  torrent , qui  n’a  des  eaux  qu’en  hiver. 

Ces  rivières  coulent  entre  le  mont  Atlas  * • 

& la  mer , & baignent  les  habitations  de? 

Rajfouta  , des  Durgana  , des  Marashda , des 
■El  Gibeel , des  Gcufe  , des  Béni  Hameed  & 
des  Adrowa  , nations  tributaires  de  la  Ré- 
publique. 

Du  côté  du  fud  , dans  le  voifinage  de  Bieerfa  fc 
l’Atlas  , on  trouve  Bleeda  & Medea , deux  MctUa* 
petites  villes  qui  n’ont  que  des  murs  de 
terre  a fi  peu  épais , qu’ils  font  percés  eg 
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plufieurs  endroits  par  les  guêpes.  Leur 
territoire  eft  abreuvé  de  plufieurs  fources, 
& elles  font  entourées  de  jardins  & d’ha- 
bitations agréables.  Medea  doit  fa  fonda- 
tion aux  Romains  , qui  la  nommèrent  La* 
mida  , & fon  rétabliffement  à Al  Mahadi, 
premier  Calife  Fathimite , qui , félon  les 
Ecrivains  Arabes , lui  donna  fon  nom.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  Mahadia , 
autre  ville  que  le  même  Calife  bâtit  à 
l’embouchure  du  golfe  de  Gabes,  dans  le 
Royaume  de  Tunis.  Bleeda  eft  la  Bida - 
Colonia  de  Ptolomée. 

Les  Summata  , qui  vivent  fous  la  protec- 
tion d’un  Prince  particulier,  habitent  les 
montagnes  fituées  à l’occident  de  ces  deux 
villes.  Les  MezjJa  ont  leurs  demeures  vers 
l’orient.  Il  y a plufieurs  autres  tribus 
dans  cette  partie  de  l’Atlas  & dans  les  mon- 
tagnes voiilnes  , dont  la  plus  haute  eft  le 
Jurjura  , longue  chaîne  de  rochers  , qui 
fervent  de  retraite  à un  grand  nombre  de 
Cabiles.  Ces  Africains  , retranchés  dans 
des  lieux  inacceffibles  , ne  payent  point  de 
tribut  aux  Turcs  , & fe  font  entr’eux 
une  guerre  cruelle. 

Ce  que  les  Arabes  appellent  TitteriDosh , 
& les  Turcs  Hadjar  Titteri  , eft  une  autre 
chaîne  de  rochers  , plus  efcarpés  encore 

3ue  ceux  de  Jurjura.  Elle  s’étend  au  midi 
e cette  dernière  montagne  , vers  le  Sa- 
hara , & donne  fon  nom  à la  province 
dont  nous  parlons.  Ce  quartier  eft  occupé 
par  diverfes  tribus  d’Arabes  , dont  la  plus 
puiflante  eft  celle  des  Velled-in-anne . Un 
peu  plus  loin  font  d’autres  tribus  du  même 
peuple , comme  les  Ve  lied  Taan  , les  Velled 
Nevi  y les  Jou  ebb  , &C. 
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Les  rivières  de  Zagwan  & de  JVed-ad- 
*oufe  coulent  dans  les  vaftes  plaines  qui 
font  au-delà  de  ces  montagnes.  C’eft  ici 
qu’on  trouve  les  ruines  de  l’ancienne  Au- 
xia  , appellée  aujourd’hui  Burgh  Ham^a  , Raine» 
où  les  Turcs  ont  une  petite  garnifon.  Il  **“* 
yadanscelieu  quelques  antiquités  cu- 
rieufes.  Parmi  les  Arabes  de  cette  contrée  Arabe*  a® 
on  compte  les  Zwowia/i , les  Velled  Seedi  ce*  cans<ïl* 
Eefa , les  Seedi  Hadjeras  , les  Seedi  Brahanv 
Ajlemmi , familles  de  Marabouts  , très-ré- 
verées  dans  le  pays  , & qui  jouiffent,  en- 
tre plufieurs  privilèges  , de  l’exemption 
de  toutes  taxes.  Ils  habitent  les  bords  de 
la  Ginrenne  & de  la  Wed  el  , qui  coulent  ' - 
dans  les  terres  fablonneufes  de  la  Gétulie. 

En  fortant  des  plaines  occupées’par  ces 
Arabes  , on  rentre  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes. La  première  qui  fe  préfente  eft 
Gibbel  Sellât , où  il  y a plufieurs  familles 
de  [la  tribu  de  Boofaadah.  On  rencontre 
enfuite  , mais  à quelque  diftance,  Zaggos, 

Saari , Zekkar , ,&c.  montagnes  enclavées 
dans  le  Sahara.  Les  nombreufes  familles 
des  Maithi , des  Noïle  , des  Mel-Leek  , des 
Ammer  & des  Low-aate , errent  dans  cette 
portion  de  l’ancienne  Gétulie.  Plus  loin 
font  les  Beni-Metfith  , peuple  beaucoup 
plus  noir  que  les  autres , & qui  vraifem- 
blablement  eft  une  branche  des  Mélanogé - 
tules  , qui  habitoientprécifément  le  même 
canton. 

• Paffons  à la  province  de  Conftantine,  , ni. 
qui  eft  féparée  de  Titteri  par  le  fleuve  Conft#Btb^ 
Booberak  , & qui  s’étend  a l’orient  juf- 
qu’à  la  Zaine , la  Tufca  des  Anciens.  Cette 
- province  eft  prefque  égale  en  grandeur 
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aux  deux  autres  , prifes  enfemble  , puif- 
qu’elle  a près  de  quatre-vingt  lieues  de 
longueur  & plus  de  trente  de  largeur.  Sa 
côte  , depuis  l’embouchure  du  Booberak' 
julqu’à  la  ville  de  Bugie  , & même  plus 
loin , eft  fort  efcarpée.  Dans  l’intérieur 
des  terres  on  trouve  un  mélange  de  col-' 
lines  &de  plaines  ; mais  les  four  ces  y font 
plus  rares  que  dans  les  deux  autres  pro- 
vinces. 

D*iiyi.  Dtllys , ou  Teddelès , à une  lieue  du  Boo- 
berak. , eft  la  première  ville  qui  fe  préfente 
fur  la  côte.  Les  antiquités  qu’on  y voit 
prouvent  que  c’étoit  autrefois  une  place 
confidérable.  Sa  rade  eft  petite , peu  com- 
mode , & fort  expofée  aux  vents  du  nord  ; 
mais  on  apperçoit  fur  le  rivage  les  vefti- 
ges  d’un  mole  , qui  s’avançoit  probable- 
ment dans  la  mer,  &formoit  un  meilleur 
port.  A deux  lieues  de  Dellys  , vers  le 
lud-eft  , on  rencontre  quelques  villages, 
dont  les  uns  appartiennent  à la  tribu  des 
Shurffah  & les  autres  à celle  des  Flefah. 
Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  eft  la  rivière 
de  Se  edi  Hamet , fur  les  bords  de  laquelle 
font  les  habitations  de  Kefeelah. 

■Jugie.  Bu^ie , ou  Bujeiah  , la  fécondé  ville , a 
un  très-  beau  port , formé  par  une  langue 
* de  terre  qui  s’étend  dans  une  baie , & qui 
étoit  autrefois  fortifiée  d’une  bonne  mu- 
raille. Il  y avoit  aulîi  un  aquéduc  & un 
réfervoir.  Tous  ces  édifices  font  aujour- 
d’hui en  ruine.  La  place  eft  défendue  par 
trois  châteaux,  & les  Turcs  y entretien- 
nent une  garnifon  , pour  tenir  en  refpeél 
les  Goryah,  les  Tou] ah , & d’autres  Cabi- 
les  du  voifinage , qui  caufent  fouvent  de 
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grands  désordres  dans  la  ville  , principale- 
ment les  jours  de  marché.  Comme  les  mon- 
tagnes des  environs  offrent  plufieurs  mines 
de  fer , les  habitans  de  Bugie  font  un  grand 
commerce  de  focs  de  charrue  , de  bêches  , 
& d’autres  inftrumens  de  ce  métal.  Les 
Cabiles  apportent  dans  fes  marchés  quan- 
tité d’huile  & de  cire  , qu’on  débite  en 
Europe  & dans  les  Echelles  du  levant. 
Son  territoire  eft  arrofé  d’une  rivière  , 
partagée  en  plufieurs  branches  , qui  chan- 
gent de  nom , fuivant  les  pays,  qu’elles 
parcourent.  Les  Anciens  l’appelloientiVa/- 
fava.  Les  Béni  Boo-Mafoud  , établis  près 
de  fon  embouchure  , font  fort  expofés  à 
fes  inondations.  Le  Manfoureah  , qui  eft 
probablement  la  Sifaris  de  Ptolomée , fe 
jette  dans  la  mer  cinq  lieues  plus  loin  , &c 
fépare  les  habitations  des  Béni  Ifah  & des 
Béni  Maad  , deux  peuples  qui  fe  font  une 
guerre  continuelle. 

Gigel , VIgilgili  des  Anciens  , eft  au-delà 
de  la  baie  de  Bugie.  C’eft  une  ville  ruinée  , 
où  l’on  ne  voit  que  de  pauvres  maifons  , 
& un  petit  fort , gardé  par  quelques  fol- 
dats  Turcs. 

Cull , autrefois  Collops  magnus , n’eft  pas 
plus  confidérable  que  Gigel.  Sgigata  , l’an- 
cienne Ruficada  , vaut  un  peu  mieux  , & 
renferme  quelques  antiquités.  Entre  Gi- 
gel & Cull  il  y a quelques  rivières  , dont 
les  plus  connues  font  la  Wed  el  Kibeer, 
la  Rummel  ,1a  Zoore  , &c.  Les  Welled  At- 
tyah  & les  Béni  Fùganah  habitent  aux  en- 
virons de  la  Zoore  , non  dans  des  caba- 
nes , comme  les  autres  Africains  fauva- 
ges  , mais  dans  les  cavernes  qu’ils  trou- 
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vent  , ou  qu’ils  pratiquent  eux -même* 
dans  les  montagnes.  Lorfque  la  tempête 
jette  un  navire  fur  la  côte  , ils  fortent  de 
leurs  retraites  , & rançonnent  impitoya- 
blement tous  les  paffagers  qui  font  naufra- 
ge. C’eft  peut-être  pour  cette  raifon  que 
les  matelots  Italiens  ont  donné  à ce  dange- 
reux parage  le  nom  de  Boujarone. 
îona.  Bona  doitfon  nom  à l’ancienne  Hippo- 
ne , foit  que  ce  foit  la  même  ville  , foit 
qu’elle  ait  été  feulement  bâtie  de  fes  rui- 
nes , qui , félon  le  Dofteur  Schaw  , font  à 
un  mille  de  la  nouvelle  cité.  Les  Arabes 
la  nomment  Blaidel  aneb  , c’eft-à-dire,  la 
ville  des  Jujubes  , parce  que  ces  fruits 
font  très  - communs  dansfon  territoire.  Il 
y a quelques  rues  dreffées  à la  Romaine 
avec  des  chauffées  : le  refte  paroît  être  l’ou- 
vrage des  Maures.  Son  port  eft  impratica- 
ble , & fa  rade  peu  affurée.'  Les  rivières 
de  Boo-Jesmah  & de  Sei-Boufe,  coulent 
dans  fon  voifinage.  La  Ma-Fragg  eft  qua- 
tre lieues  au-delà,  & cinq  lieues  plus  loin 
ieVxMce°n°n  trouve  Baftion  de  France  , petit  fort 
e raBC  * que  les  François  conftruifirent  vers  l’an 
1633  , & qu’ils  abandonnèrent  depuis  * à 
, , caufe  du  mauvais  air  , pour  fe  retirer  à la 
f.a  Caiie.  Calle , qui  eft  à trois  lieues  du  Baftion.  Ils 
ont  dans  cet  endroit  un  beau  comptoir  & 
d’agréables  jardins  , & ils  y entretiennent 
quelques  foldats.  Leurs  marchands  s’y 
occupent  à la  pêche  du  corail  , & font 
dans  les  villes  voifines  le  commerce  du 
bled , de  la  laine  , des  cuirs  & de  la  cire  , 
en  vertu  d’un  privilège  exclufif  , pour 
Ruines  lequel  ils  payent  quelques  droits  au  DeL 
LaZaine  termine  cette  province  du  côté 

<le 


. — u* 


D £ $ A F R i é A ï N S. 
de  l’eft.  On  trouve  fur  fon  bord  oecidenr 
tal  les  ruines  4e  l’ancienne  Tubraça , avec 
un  petit  fort  qui  appartient  à la  Régence 
de  Tunis.  Les  peuples  répandus  fur  la  côte  Bedoin* 
dont  nous  venons  de  parler  , font  le?çe*qu*me" 
Béni  Be  leet  , les  Zeramnak  , lçs  Taabnyh  , 
les  Béni  Mjnnak  , les  Hajai  tah  , & d’autre? 

Bedoins  , qui  habitent  vers  l’occident.  Le? 
montagnes  fituées  aux  environs  de  Bona  , 

& les  terres  qui  s’étendent  jufqu’à  la  Mfc 
Fragg  , n’ont  point  d’autres  cultivateur? 
que  les  habitans  de  cette  ville.  Ce  qui  eft 
au-delà  appartient  aux  Merde[ , aux  Ma^çur 
lah  , & aux  Nadies.  Ces  derniers  dépen- 
dent en  partie  de  l’Etat  de  Tunis.  Plufieur? 
de  çes  Arabes  ne  payent  point  de*  tribut , 

& la  plupart  des  autres  ne  fatisfont  amc 
taxes,  que  lorfqu’on  vient  les  exigera  la 
pointe  de  l’épée. 

Toutes  les  places  dont  nous  venons  de 
parler  font  fituées  fur  la  côte.  Qn  rencon- 
tre du  côté  des  terres , 

Çonftantïne  , l’ancienne.  Çirta, , UPC  des  Conftamme. 
plus  fameufes  & des  plus  fortes  villes  de 
la  Numidie,  On  y voit  quantité  de  ruines  » 
qui  donnent  une  très-  haute  idée  de  fa  p de- 
mi ère  magnificence.  Ce  qu’il  y a de  plu* re^a!qua.0* 
remarquable  dans  ces  antiquités  confiôe, bies. 
j . dans  un  amas  de  citernes  fituées  au  mi- 
lieu de.  la  ville  , & accompagnées.  d’un 
^quéduè  * qui  eR  fort  endommagé.,  z.  Les 
refîes  d’un  vaille  & magnifique  palais , qui 
/çrt  aujourd’hui  de,  logement  à k'  garpi- 
jfbn-  3-  Le?*  pilaftres  des  anciennes,  portes 
de  Cirta.  4.  Un  pont  bâti  fur  kRummel , 
ouvrage  orné  de  colonnes  , de  galeries  a 
& de  figures  en  relief  , entre.  lefquelle$i 
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on  apperçoit  une  femme  ayant  au-deflusde 
fa  tête  une  coquille  , qui  lui  fert  de  dais , 

& fous  fes  pieds  deux  éléphans  , dont  les 
têtes  fe  touchent , & qui  entortillent  leurs 
trompes.  Son  attitude  eft  fort  immodefte, 
car  elle  releve  fesjupes,  regardant  la  ville 
d’un  air  moqueur.  5.  Un  arc  de  triomphe 
pr.efque  entier  , divifé  en  trois  portes  , 
dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  fpacieufe. 
Les  bordures  & les  frifes  font  décorées 
de  fleurs , de  faifceaux  d’armes  & d’autres 
ornemens.  Il  y a aux  deux  côtésde  la  prin- 
cipale porte  , des  pilaftres  Corinthiens  , 
d’une  belle  architefture  , qüoique  d’un 
goût  un  peu  particulier.  Les  colonnes , qui 
ioutenoient  le  fronton  , font  à demi  dé- 
truites. 

La  Rummel  fe  perd  à une  très-petite 
diftance  de  la  ville,  dans  un  canal  fouter- 
rain  , d’où  elle  fort  enfuite  avec  impétuo- 
fité , formant  une  grande  cafcade  , dans 
laquelle  on  précipite  les  criminels  , fui* 

' " vânt  Une  ancienne  coutume  du  pays  ( 1 ). 

Il  y a aux  environs  de  Conftantine  un 
bain  chaud  , dont  les  eaux  coulent  entre 
Léo  Afric  ^es  roc^iers-  trouve  dans  cet  endroit 
tib.  v.  apud  une  grande  quantité  de  tortues  , que  les 
Pchaw.  femmes  du  pays  prennent  pour  autant  de 
Démons.  Quand  il  arrive  quelqu’accident, 
on  ne  manque  pas  de  l’attribuer  à ces  ani- 
maux , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  de  plus  pa- 
’ 5 - 1 ‘ • • 

( x ) C’eft  ce  qu’on  doit  inférer  d’un  pafTage  de 
Victor  de  Vnerbe  , que  Schaw  a recueilli  : Soi 
fratris  uxorcm  , ligato  pondéré  Inpidum , in  Ampja.- 
gim  , ( C’eft  la  Rummel  des  Modernes  ) fluviun 
cirtcnfem  famofum  , jaciando  demerfit,  Lib.  II  , <ie 
Perfçç,  Vand. 
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Cifique  & de  moins  mal  faifant  dans  la  na- 
ture. Conftantine  eft  la  capitale  delà  pro- 
vince de  ce  nom  , & la  réfidence  du  Bei 
qui  la  gouverne. 

Gimmeleah  , qu’on  nommoit  autrefois  Gimmeleiih. 
Gïniellœ , offre  aufll  plufieurs  beaux  relies 
d’antiquité  , particulièrement  uti  amphi- 
théâtre , qui  paroît  avoir  été  confidérable. 

Mcdah , le  Milevum  des  Anciens , eft  une  Meeiab. 
ville  avantageufementfituée.  Son  territoi- 
re , arrofé  de  plufieurs  fources  , eft  fertile 
en  herbages  & en  légumes  , & produit 
d’excellens  fruits.  On  fait  une  eftime  par- 
ticulière de  fes  grenades , qui  font  d’une 
groffeur  extraordinaire.  • » 

Seteef , l’ancienne  Sitifi , ainfi  nommée  Se:e#f.,  / 
à caufe  d’une  colonie  que  Sitrius  , un  des 
Lieutenans  de  Céfar,  établit  dans  cette  con- 
trée, fous  le  nom  de  Sittiahorum  Colonia.  Il  Arabes  & 
n’y  refte  d’autres  veftiges  d’antiquité  que  Cabiies  de 
quelques  infcriptions  tronquées  , que CîS  qu*iue'* 
Schaw  a recueillies.  Les  Arabes  ou  Cabi- 
Jes  de  ces  quatiers  font  les  Tcfteefe , les  Tul 
H ah  , les  Beni-Mcrwan , les  BenUSilune , les 
Fraïdah  , les  Béni  - Abbtjf  , les  Sud-ratah , 
les  Ammer , &c.  Ces  derniers , qui  forment 
une  des  plus  puiffantes  nations  du  pays , 
ont  l’infame  coutume  de  proftituer  ouver- 
tement leurs  filles  & leurs  fetnmçs.  Les 
Ilaigah  , les  Ël  Elmah  , les  IFclled-Abdcno- 
re  , les  Zwowiah,  ôte.  font  un  peu  plus  vers 
le  fud.  Les  Welled-  Abdenore  ont  des 
camps  nombreux,  & poffédentdes  plaines 
étendues  & des  montagnes  inacceffibles. 

Leur  chef  a plus  d’une  fois  réfifté  à la  puif- 
fance  des  Algériens.  On  trouve  dans  leur 
diltriél  beaucoup  de  ruines  , particU- 
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lièrement  celles  de  TaggaJi  & de  Zainak, 
Zainlh?h  &dçux  places  fi  voifines  l’une  de  l’autre, 
que  les  Arabes  n’en  font  qu’une  feule  vil- 
le , qu’ils  appellent  Tagou^ainah.  Les  Wel- 
led Moufa  & les  Béni  Boq  Taleb  font  à P oc- 
cident des  Ammer  & des  Raigah.  Les  mon- 
tagnes habitées  par  les  Berii  Soo- Taleb 
feroient  une  des  plus  riches  contrées  du 
Royaume , s’ils  faifoient  valoir  les  mines 
de  plomb  quelles  contiennent. 

Jigh.bahi.  Jigfrbqh  n’çft  qu’un  monceau  de  ruines  : 
Schaw  n’a  pu  découvrir  fon  ancien  nom. 
Les  montagnes  voifines  fervent  de  retraite 
aux  Welled  Ali  Ben  Sabour.  Au  fud  de  ces 
montagnes  font  de  vaftes  plaines  , bai- 
gnées par  les  rivières  de  Boreekah  & de 
Kafaah  , & cultivées  par  les  Welled.  Drq.fr 
jge , une  des  principales  tribus  de  la  pro-r 
vince.  Ce  pays,  qui  touche  au  Sahara  , eft 
en  général  plus  fec  &plus  fablonneuxque 
les  parties  feptentrionales. 

Mes-Seelah , ville  frontière , s’étend  en- 
« * • core  p]us  versl’oueft.  Sesmaifons  ne  font 
bâties  que  de  rofeaux  & de  terre.  Les  Al- 
iefdarifti  Syriens  7 tiennent  quelques  foldats.  En  fe 
vuiiîns.  rapprochant  de  l’eft , on  rencontreà  douze 
ou  quinze  lieues  de -là  d’autres  plaines  , 
occupées  par  les  Wel-cd  Seedi  Mafiamet 
Ben  Hadge.  Le  Les  - baqh  , pays  voifin  , 
coupé  de  plaines  & de  collines  , appar- 
tient aux  Welled  - Toufcf , qui  ont  leurs 
principales  habitations  dans  la  montagne 
de  Suffi  an. 

Nie  Kowfe.  Nic-Kowfe , où  les  Turcs  ont  une  petite 
garnifor..  On  y voit  des  ruines  cpnfidéra- 
bles  , & les  veftiges  d’une  grande  ville. 
Les  Arabes  fe  perfuadent  quelle  pofTéde 
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lés  tombeaux  des  fept  Dormans  , dont  On  à 
fait  tant  de  contes.  On  a cru  pendant  Dit  creg.  de 
tems  dans  le  Chriftianifrtre  qu’ils  dormirent 
dans  une  caverne  du  mont  Ochîon,  près  a 
de  la  ville  d’Ephèfe  , depuis  l’an  253  juf- 
qu’à  l’an  408 , c’eft-à-dire  , depuis  la  per- 
lécution  de  Décius  , jufqu’au  tems  de 
Théodofe  le  jeune.  Les  Arabes  Ont  adopté 
cette  même  fable  qu’on  peut  leurlaifîer  * 

& croient  que  ces  fept  perfonnages  , qui 
vivoient  , félon  nos  Légendes  , près  de 
quatre  fiécles  avant  Mahomet  , ont  été 
de  bons  Mufulmans.  L’Auteur  de  l’Alco* 
ran  , ou  quelqu’un  de  fes  Commentateurs, 
a placé  leur  chien  dans  le  paradis. 

En  avançant  vers  le  fud , on  arrive  fuc*  Antre*  habî. 
celîivement  aux  habitations  des  Wdled  îeal ‘fud* vers 
Sultan  , des  Wdled.~T alhmah  , des  Lac  h- dur, 
des  W tlled  Zei-an  , des  Hile  ben  Ali , & de 

f quelques  autres  Arabes  ou  Cabiles  monta* 
nards.  Les  Hilt  ben  Ali  font  une  branche 
’une  nombreufe  tribu  , qui,  outre  les  pof- 
feffions  qu’elle  a dans  les  montagnes  de 
ces  quartiers  , s’étend  encore  fort  avant 
dans  le  Sahara. 

L’Atlas  forme  ici  une  nouvelle  chaîne  MontaRW 
de  montagnes  , dont  les  principales  , du  f?/™"5  P*r 
fiord  au  fud  , font  i°.  Gibbel  Youfef , dif-  1 4,‘ 
fri&  très  - fertile  , où  les  Raigah  , peuple 
dont  j’ai  parlé  , ont  établi  leurs  camps. 

2°.  Muftevah  , qui  appartient?  aux  Abde~ 
nore  , nation  puiffante  , mais  fi  ennemie 
d’elle-même,  qu’elle  fe  déchire  continuel- 
lement par  fes  divifions.  30.  Gibbel  AureJJl 
groupe  de  collines  , qui  fe  perdent  l’une 
dans  l’autre,  & qui  font  entrecoupées  de 
petites  plaines  & de  vallées.  Le  terrait* 
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qu’elles  embraflent  n’a  pas  moins  de  qua- 
rante lieues  de  circonférence.  Ce  canton 
eft  fi  fertile  , que  Schaw  le  regarde  com- 
me le  jardin  du  Royaume  d’Alger.  LeDei 
envoie  tous  les  ans  dans  fa  partie  fepten- 
trionale  une  petite  armée  , pour  lever  les 
garames.  Elle  y fait  au  moins  quarante 
Rations , tant  les  tribus  qui  habitent  cette 
contrée  font  nombreufes.  Mais  les  foldats 
Turcs  s’avancent  rarement  du  côté  du  mi- 
di , où  font  les  Near~d.cc , peuple  guerrier 
& indifciplinable  , dont  le  pays  eft  d'ail- 
leurs défendu  par  fa  fituation.  On  trouve 
dans  ces  montagnes  les  ruines  de  plulieurs 
anciennes  villes , dont  le  tems  n’a  pas  mê- 
me refpeélé  les  noms.  L’Ecrivain  que  j’ai 
cité  obferve  que  les  habitans  du  Mont  Au- 
reff  ont  une  pbyfionomie  qui  les  diftingue 
des  autres  Africains.  Leur  vifage  eft  blanc 
& haut  en  couleur,  & leur  barbe  & leurs 
cheveux  font  roux  ; au  lieu  que  les  Cabi- 
nes & les  Arabes  ont  le  poil  fort  noir.  Ces 
fingularités  lui  perfuadent  avec  beaucoup 
de  fondement,  que  la  nation  dont  je  parle 
defcend  des  anciens  Vandales  , peuples 
feptentrionaux , qui  s’emparèrent  autrefois 
de  l’Afrique. 

Au  nord  de  ces  montagnes  , & à l’eft 
du  diftriét  de  Cirta  , on  trouve  les  habi- 
tations des  Béni  ]Vcl~  banne , des  Grarah  , 
des  Ham\ah  , des  Hareishah , des  Feç-Arah, 
& des  Welled  Boo-Zeefe.  Ces  derniers  font 
les  plus  reculés  vers  le  midi , & campent 
quelquefois  vers  les  bords  de  la  Seiboufe. 
A l’orient  de  cette  rivière  font  les  IVclled 
Mafoud  & les  Shcbnah  , deux  tribus  puif- 
fcntes , qui  poflèdent  un  pays  très -fertile» 
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quoiqu’un  peu  montagneux.  Pour  ne  point 
fatiguer  le  leâeur  par  l’énumération  de 
tant  de  hordes  obfcures  , je  patte  fous 
ttlence  plufieurs  peuplades  établies  dans 
ces  quatiers  , où  fe  voient  les  ruines  de 
plufieurs  grandes  villes. 

Les  Uen  neishah,  fituées  au  midi  de  Conf- 
tantine  , entre  les  rivières  de  Hameefe  & 
de  Miski  anah , font  en  poffeffion  d’une  des 
meilleures  contrées  de  la  Numidie.  C’eft 
un  peuple  brave  & magnanime , qui  a rendu 
de  grands  fervices  aux  Algériens  dans  leurs 

E Lierres  contre  les  Barbarefques  de  Tunis. 

e pays  qu’ils  occupent  offroit  autrefois 
quantité  de  villes  & de  bourgades , que  les 
Arabes  ont  détruites.  Tiffèsh  , la  Thevejle  de 
Prolomée  , a confervé  en  partie  fon  an- 
cien nom  ; mais  fes  murs  & (es  édifices  font 
absolument  ruinés.  Les  Welle d Eeas  , les 
Wcllan  & les  Woorgah  ont  leurs  Adouars 
à douze  ou  quinze  lieues  de  là  , vers  le 
nord-eft. 

Tipfa  , l’ancienne  Tipafa  , tenoit  autre- 
fois un  rang  diftingué  parmi  les  places  de 
la  Numidie.  Comme  elle  eft  frontière  de 
l’Etat  de  Tunis,  les  Algériens  y entretien- 
nent une  garnifon.  La  Mc-lagge  , rivière 
auffi  groffe  que  la  Rummel  , coule  fous 
fes  murs. 

La  portion  du  Sahara  qui  répond  à la  f 
province  de  Conftantine  , comprend  plu- a, 
fieurs  habitations  , dont  les  plus  conüdé- 
rables  font  Wurglah , Engou-S*h , Zaab  & 
Wad-reag.  Wurglah  paye  à la  Régence 
d’Alger  un  tribut  annuel  de  quarante  Nè- 
gres. Engou-Sah  ne  lui  doit  aucune  con- 
tribution. Wad-reag  eftfujette  à la  même 
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taxe  que  Wurglah  , & les  communautés 
de  Zaab  font  prefque  indépendantes. 
z»«b.  Zaab  eft  à l’occident.  Ce  pays  , que  les 
anciens  nommoient  Zela  ou  Zcbi,  faifoit 
partie  de  la  Gétulie , & de  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  Mauritanie  de  Sitife.  Ou 
y trouve  un  grand  nombre  de  villages. 
Bifcara , fa  capitale , eft  dans  les  mains  des 
Algériens , & le  Bei  de  Conftantine  y 
entretient  une  garnifon.  Lyon a tient  le 
premier  rang  parmi  fes  villages  : c’eft-là 
que  les  Arabes  de  ce  canton  dépofentleur 
argent  & leurs  plus  précieux  effets  , pour 
les  fouftraire  à l’avarice  des  Turcs  , qui 
ont  fait  jufqu’ici  de  vains  efforts  pour 
. , foumettre  le  pays.  Seedi  Oucba  eft  remar- 
quable , parce  qu’on  y voit  le  tombeau 
d 'Oucba  , un  des  premiers  Généraux  Ara- 
bes qui  conquirent  l’Afrique.  Cette  petite 
province  offre  quelques  traces  d’antiquité. 
Ses  habitans  font  très  - féroces , & mangent 
encore  de  la  chair  de  chien  , comme  fai- 
.!  ç.r  foient  les  Carthaginois  , les  Canariens , & 
d’autres  peuples  d’Afrique. 

Wad-rças*  ^e  de  Wad-reaç  fttué  à l’orient 

de  celui  de  Zaab  , contient  v ingt- cinq  vil- 
lages,doutles  plus  confidérablesfont  Ma- 
pre , Tummarnafi  & Tuggurt , que  Schaw  ap- 
pelle la  capitale  du  pays.  Cette  contrée 
efl  dépourvue  d’eau , & les  habitans  font 
M.  obliges  de  creufer  des  puits  qui  ont  quel- 
quefois jufqu’à  deux  cens  braffes  de  pro- 
fondeur. Ces  Arabes  fe  perfuadent  qu’il  y 
a fous  la  terre  un  vafte  réfervoir,  qu’ils 
appellent  Bahar  Taht  el  erd  , c’eft-à-dire  , 
la  mer  au-deffous  delà  terre.  Ils  obfervent 
qu’après  avoir  enlevé  plufieurs  couches 
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de  fable  & de  gravier  , on  rencontre  une 
terre  noire  & molle , qui  reffemble  à l’ar- 
doife  ,&  quieft , difent-ils,  au-deffus  de 
eette  mer  fouterraine.  Cette  pierre  fe  per- 
ce fans  aucune  peine  ; mais  l’eau  s’élance 

?[uelquefois  avec  tant  d’impétuofité,  qu’elle 
ubmerge  les  travailleurs. 

Engou-Sdh  , la  troifième  habitation  du  Engou.r#k.. 
Sahara  , eft  au  fud  de  Wad-reag  r & con- 
fifte  dans  un  feul  village.  Elle  en  avoir 
beaucoup  d’autre  du  terris  de  Léon  l’Afri- 
cain , qui  l’appelle  Guarguala  , & qui  dit 
que  c’eft  un  pays  très-  riche  , où  l’on 
trouve  beaucoup  d’agathes.  Ses  habitans 
ont  la  peau  fort  noire. 

A cinq  lieues  d’Engou-Sah , versl’oueft, 
on  rencontre  W'urglah  , ville  fameufe  & 
bien  peuplée  , qui  appartient  à d’autres 
Arabes.  Les  Anciens  , qui  ont  parlé  de  ces 
différens  lieux  , les  comparent  à des  îles 
agréables  & fertiles  , répandues  dans  un  , 
vafte  défert  de  fable  , qui  reffemble  à une 
mer.  C’eft  ici  qu’ils  plaçoient  les  demeur 
res  des  Mélanogétules  , ou  Gétules  noirs, 
qui  s’étendoient  aufli  vers  les  territoires 
de  Tunis  & de  Tripoli , jufqu’à  la  Cyré- 
naïque. 

C’eft  de  Schaw  que  j’ai  emprunté  ces 
curieux  détails  , qu’on  chercheroit  inuti- 
lement dans  les  Livres  des  autres  Géo- 
graphes modernes  , dont  les  uns  n’ont 
point  connu' l’Ouvrage  decefavant  Art- 
glois  ; & les  autres  , comme  Hubner  & 

Dom  Vaiffette  , ne  l’ont  copié  que  très»- 
imparfaitement. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Royaume  de  Tunis. 


Article  premier. 

Etendue  & Limites  du  Royaume  de  Tunis. 

Description  de  fes  provinces. 

y E Royaume  de  Tunis  eft  borné  au 
JLu  nord  par  la  Méditerranée  , au  levant  - 
par  la  meme  mer  & par  l’Etat  de  Tripoli , 
au  couchant  par  le  Royaume  d’Alger,  & 
Scîiaw , Ob-  au  midi  par  le  Sahara , dans  IequcHla  quel- 
Roysmme^dj»  l1*®8  poffefîions.  Sa  longueur  du  fepterv- 
,3'imis,cb. I- trion  au  fud  eft  d’environ  quatre  degrés,  * 
qui  font  quatre -vingt  grandes  lieues;,  il 
n’a  que  trois  degrés  , ou  foixante  lieues  , 
de  l’eft  à l’aueft , dans  (a  plus  grande  lar- 
, geur. 

QtiMie  prîn-  Ce  pays  peut  fe  divîfèr  en  quatre  prin- 
wcei*Pr°’ . cipales  provinces  , relativement  aux  limi- 
tes que  nous  venons  de  lui  donner.  Les 
provinces  du  nord  & de  Teft  s’étendent, 
comme  on  l’a  dit , fur  la  Méditerranée,  & 
comprennent  une  portion  çonftdérable  de 
ce  que  les  Anciens  appelloient  l’Afrique 
propre.  Les  Arabes  donnent  encore  à une 
partie  de  ces  contrées  le  nom  de  Fri  geah , 
qui  n’eft  qu’une  corruption  de  celui  d 'A-, 
fiica.  Ce  qui  eft  dans  l’intérieur  des  terres 
appartient  aux  provinces  du  couchant  & 
du  midi. 

Commençons  par  celle  du  nord.  Elle 
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eft  féparée  de  l’Etat  d’Alger  par  la  riviè-  pfw£# 
re  de  Zaine.  Les  lieux  les  plus  remar-  nord. 
quables  de  cette  côte  font  ; 

I.  Tabraca  OU  Tabarca , OÙ  les  Tuni-  Tabraca, 
fiens  entretiennent  une  garnifon  : les  Gé- 
nois font  établis  dans  une  île  voifine  , 
où  ils  font  la  pêche  du  corail , moyen-, 
nant  un  tribut  annuel  qu’ils  paient  à 
l’État. 

a.  Cap  Negro , où  les  François  ont  un  c«p  Negrov 
comptoir  & un  fort.  Le  pays  des  envi-  canton?.*'** 
rons  eft  rempli  de  rocher# , de  bruyères 
& de  marais  , & ne  laiffe  pas  de  fervir 
d’habitation  à quelques  Arabes  , dont  les  . r 
plus  connus  font  les  Zenaù  , les  Mo-godi 
& les  Niphijecm.  *> 

3.  Cap  Serré.  , au  nord  de  Cap  Negro  f Cap  Serr*. 
c’eft  le  promontoire  le  plus  feptentrionai  ( ... 

de  toute  l’Afrique.  Il  y a dans  fon  voi-  - 

finage  une  petite  île , qui  n’eft  qu’un  amas 
de  rochers.  Les  Anciens  l’ont  connue 
fous  le  nom  de  Galcta , & les  Africain? 
modernes  l’appellent  Jalta.  A l’eft  de  Serra 
font  les  Frati , ou  les  Freres , trois  autre? 
écueils  peu  éloignés  du  continent..  * 

4.  Cap  Bianco  , le  Promontoriurn  Candi-  Cap  Bianc*. 
dun  ou  Pulchrum  des  Anciens  , lieu  fa- 
meux, par  la  première  defcente  de  Scipioû 

.en  Afrique.  ; . ..  3*  -b 

5.  Bi^erta  , l’ancien  Hippo  Z cri  tus , .vil- 
le agréablement  fttuée  fur  un  grand  lac , 
qui  fe  joint  à la  mer  par  un  . canal.  Le 
côté  du  rivage  eft  affez  bien  défendu*  Lç  •. 
port , qui  eft  formé  par  le  canal  de  com- 
munication i,  ne  reçoit  aujourd’hui  que 
de  petits  „vaiffeaux.  C’étoit  autrefois  un 
;des  plus  be^ux  ports  débouté  cette  côtç. 

• • Y vj  • 
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r . On  y voit  encore  les  réelles  d'un  grand 
mole  , qui  s’avançoit  fort  loin  dans  la 
mer  , & qui  eft  tombé  en  ruine  par  la 
négligence  des  Tunifiens.  Ce  que  les  An- 
ciens appelloient  Sinus  Hipponenfis  , c’eft- 
à-dire  , le  golfe  d’Hippone  , eft  une  baie 
âffez  vafte  , dont  le  fond  eft  fablonneut. 
Le  pays  des  environs  eft  agréable  & fer- 
tile. 

?iui-  6.  Porto  Farina , autrefois  nommée  Ruf 
cinona.  Elle  eft  fttuée  à l’embouchure  du 
Mejerdah  , qui  forme  en  cet  endroit  un 
très-beau  port;  L’ancienne  Utique  étoit 
Utiqœ.  dans  le  voifinage.  Il  en  refte  à préfent 
de  li  foibles  traces,  que  les  plusnabiles 
Géographes  ont  peine  à nous  marquer  le 
■',v^  li0  lieu  de  fa  pofttion. 

Rntiie.  de  7.  Les  ruines  de  Carthage.  Cette  ville* 
Carthage,  qui  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  prof- 
J'  parité  pouvoit  avoir  quinze  milles  , ou 
cinq  grandes  lieues  de  circuit  , étoit 
bâtie  dans  une  péninfule,  fur  trois  colli- 
nes médiocrement  élevées.  Son  ancien 


port , qui  regardoit  le  feptentrion  , eft 
tellement  bouché  , qu’elle  eft  aujourd’hui 
x;r  h h ^ ^ pjus  d’une  lieue  de  la  mer.  Ce  que  fes 
ruines  offrent  de  plus  remarquable  fe  ré- 
duit à un  aquéduc  , & à un  affez  grand 
nombre  dç  citernes  affez  bien  confer- 
• v.-.-ï-a  vées, ; *’  ' ’ ' 

*s<tédBcu  ' L’aquéduc  étoit  un  magnifique  ouvra- 
gé. On  en  voit  des  veftiges  jufqu’à  Zovi- 
vfan  & jufqu’à  Zung-gar , qui  font  à feizô 
*ou  drx-fept  lieues  de  Cartilage.  Ses' plus 
beaux  reftes  fe  trouvent  dans  le  petit 
* villag ë A1  j4friana  , à deux  lieues  de  Tunis^ 

«ofril  y a pluïieurs  arches  entières.»  qui 
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ont  foixante-dix  pieds  de  haut  : les  pilaf* 
très  qui  les  foutiennent  en  ont  feize  en 
quarré.  L’eau  couloit  au-deffus  de  ces  ar- 
ches par  un  canal  voûté , revêtu  d’un 
ciment  fi  dur , qu’il  n’eft  prefque  pas  pof- 
fible  de  le  détacher.  Une  perfonne  d’une 
taille  moyenne  peut  y entrer  fans  fe  cour* 
ber.  Il  paroit  que  l’eau  y montoit  à troie 
pieds  , fi  l’on  en  juge  par  les  marques 
qu’elle  y a laiffées.  De  diftance  en  diftan- 
ce  il  y a des  ouvertures  ou  regards.  Les 
fources  qui}  rempliffoient  ce  canal  font  à 
Zow-wan  & à Zunggar  , où  l’on  avoit 
élevé  des  Temples  , dont  il  refte  quel- 
ques débris.  Les  Carthaginois  l’avoient 
conftruit  pour  fuppléer  à l’eau  des  citer- 
nes,qui, toutes  nombreufes  qu’elles  étoient^ 
ne  fuffifoient  pas  à une  ville  immenfe  , 
où  il  y avoit  toujours  une  prodigieufe 
quantité  de  chevaux , d’éléphans  & d’au- 
tres animaux  de  toute  efpèce. 

On  trouve  à Saka-rah  , qui  touchoit  Rffervoir*, 
probablement  aux  fauxboures  de  l’ancien- eucr,ie,‘  * 
ne  ville , une  fuite  de  rélervoirs  & de 
canaux  , de  la  longueur  d’une  lieue  , dif- 
pofés  de  telle  manière  que  l’eau  y pou- 
voit  entrer  par  de  petites  ouvertures , 
pratiquées  au  bas  des  murailles.  Il  y a 
d’autres  citernes  publiques  , que  le  tems 
a refpe&ées.  Celle  qui  recevoit  les  eaux 
du  grand  aquéduc  eft  compofée  d’une 
vingtaine  de  réfervoirs  contigus  , dont 
chacun  a cent  pieds  de  long  fur  trente  de 
large.  Voilà  tout  ce  qui  relie  de  l'ancienne 
Carthage. 

8.  La  Goultttc  , que  les  Arabes  appel-  LaG«uleue* 
lent  Hdçk  cl  JVed , c’ eft* à-dire  * la  Gorgfc 
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de  la  rivière , nom  analogue  à celui  de 
Guletta  , que  les  Italiens  lui  ont  donné. 
C’eft  un  petit  canal  qui  joint  le  lac  de 
Tunis  à la  mer , & fur  lequel  il  y a deux 
forts  affez  bons,  qui  en  défendent  le  paf- 
. fage.  Le  lac  formoit  autrefois  un  port 
fpacieux  & profond  , capable  de  contenir 
une  grande  flotte.  Il  eft  aujourd’hui  fort 
bas  & même  àfec  en  plufieurs  endroits, 
de  manière  qu’on  trouve  à peine  flx  ou 
fept  pieds  d’eau  dans  le  canal  dont  j’ai 
parlé.  Il  y a fur  fes  bords  un  grand  nom- 
bre d’oifeaux  , nommés  Phénicopteres  ou 
Flamans , & le  lac  même  abonde  en  poif- 
fons  , principalement  en  mulets , dont  on 
fait  beaucoup  de  cas.  C’eft  avec  leurs 
œufs  preffés  & defféchés  qu’on  compofe 
la  boutargue  , mets  très-eftimé  en  AfrU 
que  & dans  le  levant. 

9.  Tunis , l’ancienne  Tunes,  Capitale 
du  Royaume.  Elle  eft  fitué'e  au  bord  de 
ce  lac  , au  pied  d’une  colline  , à trois 
petites  lieues  delà  Goulette,  qu’elle  a au 
levant.  Diodore  de  Sicile  l’appelle  la 
Blanche  Tunis,  à caufe  de  la  couleur 
des  terres  de  la  côte , qui  ont  la  blancheur 
de  la  craie.  Cette  ville  eft  environnée  de 
marais  bourbeux  , & l’air  qu’on  y refpire 
feroit  fans  doute  très- mal  fain  , s’il  n’é- 
toit  corrigé  par  les  plantes  & les  gommes  V 
aromatiques  qu’on  brûle  dans  les  poêles 
& dans  les  bains , & dont  l’odeur  fe  ré- 
pand quelquefois  allez  loin.  Son  territoi- 
re lui  fournit  une  grande  abondance  de 
fruits  & de  légumes.  Mais  l’eau  de  fes 
puits  eft  amere , & les  citernes  font  fi 
•peu  communes , qu’on  eft  obligé  d’er^  • 
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voyer  chercher  de  l’eau  à Barda  , qui  eit 
à une  demi-lieue  de  la  ville. 

Ses  habitans  font  beaucoup  plus  civili- 
fés  que  les  autres  peuples  de  Barbarie  , 

& fongent  moins  à s’enrichir  par  le  bri- 
gandage de  leurs  corfaires  , que  par  la  - 

culture  des  Arts  & du  Commerce.  Schaw 
ne  lui  donne  que  trois  milles  de  circuit , 
en  y comprenant  le  fauxbourg  de  Bled- 
el-Irad-rah.  Saint  Gervais  dit  qu’elle  a s.  Cerva» 
quatre  fauxbourgs  , & qu’elle  eft  aufli  MéœHiftor. 
grande  & aufli  peuplée  que  Marfeille.  Ses  de  Ti»nis.°y’ 
rues  font  étroites  , mal  pavées  , les  mai- 
fons  baffes  , à un  feul  étage  , furmontées 
d’une  terraffe , fans  croilees  fur  la  rue  , 
ne  tirant  le  jour  que  de  la  cour  par  de 

f>etites  lucarnes  grillées  , qui  tiennent 
ieu  de  fenêtres.  Les  plus  beaux  palais 
font  bâtis  dans  le  même  goût , & ne  dif- 
ferent des  maifons  ordinaires  que  par  leur 
étendue. 

Les  feuls  relies  d’antiquité  qu’on  y 
trouve  , confiftent  dans  un  Monaftère  da 
l’Ordre  de  Saint  Auguftin  , dont  les  murs  f 

& les  efcaüers  fubfiftent  en  partie , avec 
une  forme  & une  diftribution  qui  indi- 
quent les  dortoirs  d'une  maifon  religieufe. 

Le  château  , commencé  par  Charles- 
quint , & achevé  par  Dom  Juan  d’Au- 
triche , fon  fils  naturel , eft  à l’extrémité 
«Je  la  ville  , qu’il  domine  avantageufe- 
ment.  Son  enceinte  eft  très-vafte  , mais 
la  plupart  de  fes  hâtimens  tombent  en  rui- 
ne. Le  Divan  eft  un  édifice  plus  fingulieç 
que  magnifique.  Il  fert  de  tribunal  pouç 
la  juftice  & d’arfenal  pour  les  armes.  On  . . j 
y garde  aufli  le  tréfor , dont  l’Aga  & le 
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grand  Ecrivain  ont  chacun  une  clé. 

Parmi  les  Mofquées  , qui  font  en  grand  - 
nombre , celles  de  Laffis  & de  Mameth 
Bei  font  les  plus  remarquables.  La  pre- 
mières fert  de  fépulture  aux  Beis. 
lüitac*.  10.  Rhades , à üx  milles  de  Tunis , vers 
/ le  fud-eft.  Les  Anciens  l’appelioient.^/f/. 
Non  loin  de-là  eft  la  rivière  de  Milianay 
B'ains  chauds  & le  bain  chaud  à’Hamman  Leef  , très- 
fréquenté  des  Tunifiens  dans  la  belle  fat- 
fon.  Deux  lieues  plus  loin , vers  le  midi, 
Saiimao.  on  trouve  la  petite  ville  de  Soliman  y . 
dont  le  diftrift  eft  principalement  habité 
par  des  Maures  Andaloufiens  , qui  ont  \ 
retenu  le  langage  Efpagnol. 

Mofaifah.  i * • Moraifah  , au  nord-eft  de  Soliman. 
Schaw  foupçonne  que  c’eft  la  Maxul-a  de 
Ptolomée.  On  voit  aux  environs  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Carpis , où  il  y a un 
autre  bain  chaud  , dont  Tite-Live  fait 
mention.  Plus  loin , vers  le  nord  , on 
trouve  d’affez  beaux  reftes  de  Nifua , ville 
qui  paroît  avoir  été  confidérable. 
tawha-reah.  12.  Lawha-reah  , Y Aquïlana  des  Romains.. 

Ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village.  11  y 
a aux  environs  une  montagne , dans  la- 

Suelle  on  a pratiqué  plufieurs  ouvertures 
juterraines , en  foutenant  la  terre  par  . 
des  arches  & par  des  piliers  très-gros. 
C’étoit  une  carrière  fameufe,  dont  quel- 
ques Anciens  ont  parlé.  Au  nord  d’A- 
€»p  Bon.  quilaria  eft  le  cap  Bon  \ que  les  Maures 
nomment  Ras-addar , & que  les  Anciens 
appelloient  le  Promontoire  de  Mercure. 
On  voit  à l’oppofite  , c’éft-à^dire , vers 
Cap  Zibeeb.  Poueft  , le  cap  Ztireeb  , nommé  autrefois 
le  Promontoire  d’Apollon.  Entre  ces  deux 
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caps  eft  un  golfe  , fur  les  bords  duquel 
étoient  fituees  Urique  , Carthage  , & 
d'autres  anciennes  places'.  Le  diftritt  qui 
s’étend  depuis  le  cap  Bon  jufqu’à  la  ville 
de  Soliman , appartient  à différentes  bran- 
ches de  la  Tribu  de  Welle d Seid.  C’eft  un 
* pays  très-fertile. 

La  province  d’orient  commence  à C/y* 
bea , qui  eft  à cinq  lieues  du  cap  Bon  , 
vers  le  fud-eft.  Cette  place  n’eft  à pré- 
sent qu’un  miférable  amas  de  cabanes.  Les 
Anciens  la  nommoient  Clypea  , parce 
qu’elle  étoit  bâtie  fur  un  promontoire  , 
qui  avoir  la  forme  d’un  bouclier.  On  n’y 
trouve  aucun  monument  remarquable.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  Gurba  , ville  plus 
méridionale , où  il  y a quelques  antiqui* 
tés  curieufes,  accompagnées  d’infcriptions. 
C’eft  la  Curobis  de  Ptolomée  , & la  Curubis 
de  Pline. 

En  fuivant  cette  côte  , dans  la  même 
dire&ion , on  rencontre  fucceffivement  : 

Nabal , autrefois  Neapolis  , ville  fa- 
meufe  par  fes  poteries  , & par  l’aéttvité 
induftrieufe  de  fes  habitans. 

Hamumet , dont  l’origine  eft  affez  mo- 
derne , & qui  donne  fon  nom  à un 
golfe. 

Herkîa  , THeraclea  du  bas  Empire  , & 
T Adrumetum  des  Anciens  , fuivant  la  con- 
jecture de  Schaw.  D'autres  placent  Adru- 
metum où  eft  aujourd’hui  Hamamet. 

- Sufa  y qu’on  doit  mettre  au  rang  des 
principales  villes  du  Royaume  de  Tunis, 
à caufe  du  grand  commerce  qui  s’y  fait 
en  huiles  &(en  toiles. 

Monajlecr  , place  affez  jolie  , fondée  , 
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a ce  que  l’on  croit , par  les  Arabes, 
lempta.  Lempta  , la  Leptis  parva  des  Anciens. 
On  y voit  encore  les  veftiges  d’un  vieux 
château  , & quelques  amas  de  pierres  en- 
taffées  les  unes  fur  les  autres. 

Deœaff.  Demajf , autrefois  Thapfus  , bâtie  fur 
une  langue  de  terre  fort  baffe.  Ce  lieu 
n’eft  remarquable  que  par  les  ruines  qui 
s’y  rencontrent.  Le  cap  de  Demaff&  ce- 
lui de  Monafteer  forment  une  baie  affez 
• large  , ou  il  y a quelques  petites  îles. 

El  Medea  , ou  Maluidia  , fondée , ou  du 
, moins  rétablie,  par  Al  Mahadi  , premier 
Calife  Fathimite  , qui  lui  donna  fon  nom. 
C’eft  une  place  avantageufement  fituée , 
& défendue  par  de  bons  ouvrages.  Le 
refte  de  la  côte  n’offre  que  des  lieux  rui- 
nés jufqu’à 

Cupoudi».  Capoudia  , langue  de  terre  baffe  & 
étroite  , qui  s’avance  confidérablement 
dans  la  mer.  C’eft  ici  que  commence  la 
L«  petite  pttitt  Syrtt , côte  très-dangereufe  par  fes 
bancs  de  fable.  C’eft.  à ces  écueils  qu’elle 
doit  le  nom  de  Syrte.  Elle  s’étend  jufqu’à 
l’île  de  Jerba  , où  finit  la  province  d’o- 
rient. Les  habitans  du  pays , qui  connoif- 
fent  parfaitement  ces  bas  fonds  , en  pro- 
fitent avantageufement  pour  la  pêche  , 
s’avançant  à pied  jufqu’à  un  mille  ou 
deux  dans  la  mer,  & plaçant  fur  leur  che- 
min des  claies  de  rofeaux  , dans  lefquel- 
les  ils  prennent  beaucoup  de  poiffons. 
sr#x.  On  trouve  fur  cette  côte  S fax  , ou  As- 
fax  , petite  ville  habitée  par  des  Arabes, 
& floriffante  par  fon  commerce  ; les  deux 
k!neff.eKer*^es  Kerkinejf,  que  les  Anciens  appel- 
aient Cercina  & Çercinitis  j les  ruines  de 
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Tacape  , aujourd’hui  Gab  , dans  le  voili-  Ruine*  de 
nage  de  laquelle  eft  un  fleuve  du  même  ac*p*' 
nom  , que  les  Anciens  appelloient  Triton , 

& qu’ils  n’ont  connu  que  très- imparfaite- 
ment. L’île  de  Jerba , au  fud-eft  de  Gab , Jetb». 
termine,  comme  je  l’ai  dit,  cette  fécondé 
province  maritime. 

Les  provinces  du  midi  & du  couchant  I I I. 
font  dans  l’intérieur  des  terres.  Celle  du  midi!mce  ds 
midi  commence  aux  environs  du  Lac  de 
Bizerte.  Les  Anciens  appelloient  la  partie  Lac  de  b*. 
méridionale  de  ce  grand  lac,  Sifara  Palus , *ene* 

& la  partie  feptentrionale  Hipponites  , à 
caufe  de  la  ville  d’Hippone  , la  Bizerte 
moderne  , fituée  à l’embouchure  du  mê- 
me lac.  Thimida  & Mezel-gemeine  font  deux  Sehaw  îbld. 
gros  villages  bâtis  fur  fes  bords.  Un  peu 
au-delà  , vers  le  fud-oueft , eft  le  bourg 
de  Matter,  qui  a retenu  le  nom  d’une  an- 
cienne ville , qu’on  appelloit  Oppidum  Ma- 
terenfe. 

Tuburbo  t au  midi  de  Màtter,  fur  le  Me-  Tubuib* 
jerdah  , eft  vifiblement  le  Tuburbum  de 
Ptolomée.Des  Maures  Andalouftens  peu- 
plent cette  petite  ville. 

Teftoure , fur  la  même  rivière , eft  aulïi  T«ftoure. 
habitée  par  des  Maures  Efpagnols.  Slou - 
geah  , village  voifln  , renferme  plufieurs 
antiquités  remarquables. 

Tuberfok  & Tugga  font  deux  autres  villes  Jhîggj?  * 
du  même  canton.  On  y trouve  une  gran- 
de variété  de  monumens  , fur-tout 
à Tugga  , qui  n’eft  qu’un  monceau  de 
ruines. 

Zow-Wan  , à l’eft  de  Tugga  , eft  bâtie  Zow-Wan. 
pu  pied  d’une  montagne  du  même  nom. 

Ceft  une  petite  ville  , faipeufe  par  fon 
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commerce  , principalement  par  fes  teintu- 
res en  écarlate.  Située  à feize  ou  dix-fept 
lieues  des  ruines  de  Carthage , elle  four- 
niffoit  autrefois  de  l’eau  à cette  grande 
Ville  , par  le  moyen  de  l’aquéduc  dont 
j'ai  parlé.  Zurtg-gar , au  midi  de  Zmv-wdn , 
n’offre  aujourd’hui  que  les  ruines  de  l’an- 
cienne Zucchara.  On  y voit'  une  des  four- 
ces  qui  rempliffoient  le  même  aqueduc. 

Je  paffe  fous  filence  Titbcrnok  , Jeraado , 
Faraadefe  , Kijfcr  , & quelques  autres 
places  , connues  dans  l’ancienne  Géogra- 
phie fous  d’autres  noms , & qui  ne  con- 
tiennent à préfent  que  de  pauvres  habi- 
Xjürooao.  tâtions  , entourées  de  ruines.  Kairouan , 
ehtre  35  & 36  degrés  de  latitude  , eft  la 
fécondé  ville  du  Royaume.  Léon  attribue  ' 
fa  fondation  à Oticba , capitaine  Arabe  , 
qui  bâtit  dans  la  Cyrénaïque  une  autre 
ville  du  même  nom.  Celle  dont  je  parle 
eft  également  fameufe  par  fon  commerce 
& par  le  nombre  de  fes  habitans.  Sa  fl- 
tuation  eft  à huit  lieues  d’Herkla  , place 
maritime  de  la  province  de  i’Eft.  On  y 
voit  une  magnifique  Mofquée  , foutenue 
par  cinq  cens  colonnes  de  granité  , & 
qui  paffe  pour  le  plus  beau  Temple  de  la 
Barbarie.  Menait  , Menril-heïr  , Gitnmcl  » 
Surfeff  & Areegis  , font  d’affez  beaux  vil- 
lages , encore  plus  voifins  de  la  mer.  Jtm- 
me  y au  midi  d’Areegis , eft  un  bourg  re- 
marquable par  les  antiquités  qu’il  con- 
tient , fur-tout  par  les  reftes  d’un  fuper- 
be  amphithéâtre  , qui  avoit  quatre  rangs 
de  colonnes. 

E,  H El  Hammah  & Tobulba  , que  le  fleuve 

* TobS  Triton  arrofe  , font  les  places  les  plus 
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méridionales  de  ce  canton.  La  première 
tire  fou  nom  d’un  bain  chaud  , où  les 
Tunifiens  fe  rendent  de  toutes  les  parties 
du  Royaume.  Les  principaux  Arabes  ré-  Arabes  do 
pandus  dans  ces  quartiers  font  les  Fara-  J“„quar 
Scheefe  & les  Welled-Seid  , partagés  ,en 
différentes  branches. 

La  province  de  l’oueft  eft  contiguë  a I ^ 
l’Etat  d’Alger.  En  s’éloignant  un  peu  de  1>oueft. 
la  Zaine , qui  fépare  au  nord  les  deux 
Royaumes  , une  des  premières  villes,  qui 
fe  préfentent  fur  la  frontière  , eft  Bai - Bai.jah. 
jah  , qu’un  célébré  Hiftorien  (i)  femble 
avoir  défignée  fous  le  nom  de  Facca. 

C’étoit  autrefois  un  des  plus  grands  mar- 
chés de  la  Numidie  , & elle  n’eft  pas 
moins  fameufe  aujourd’hui  par  fon  com- 
merce. Les  plaines  de  Bufdera  forment  la 
plus  riche  portion  de  fon  territoire.  Il 
s’y  tient  tous  les  ans  , fur  les  bords  de 
la  Mejerdah  , une  grande  foire  , où  les 
Arabes  des  provinces  les  plus  éloignées 
fe  rendent  avec  leurs  familles  & leurs 
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Lorbus,  nom  corrompu  de  Laribus Lo-  Lorb«» 
lonia  , ancienne  ville,  eft  quinze  ou  feize 
lieues  plus  loin  vers  le  fud  , au-dela  de 
la  Mejerdah.  Ce  lieu  n’eft  aqjôurdhui 
remarquable  que  par  l’agrément  de  fa  li- 
tuatîon.  On  trouv  e dans  le  voifmage . 
Abdel-abkus  , l’ancienne  Mufti  , ou  le  Abdei-at>- 
voient  les  reftes  d’un  bel  arc  de.  tnom-bu.. 


P 'Au  füd  de  Lorbus  on  rencontre  Kcff , fceff. 
autrefois  Sicca.  Les  Anciens  la  furnom- 

(i)  Saillit  , dans  la  guerre  de  Jugurtha Ch. 

20,  apud  Schav. 
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■ merent  Veneria,à  caufe  d’un  fameux Tettl- 
ple  de  Vénus  , où  les  filles  du  pays  al- 
loient  faire  leurs  dévotions , & fe  prof- 
tituoient  enfuite  au  premier  venu  pour 
,7*1;  Mm.  de  l’argent , dans  la  vue  , dit  Valere  Ma- 
Schaw.  xime  , de  fe  procurer  un  etabliffement 
honnête  par  des  moyens  qui  l’étoient  û 
peu  : Honefla  nimirum  tam  inhonefto  vinculo 
conjugia  juntturœ.  C’eft  la  troifième  ville 
du  Royaume  de  Tunis  , pour  la  richeffe 
& pour  la  force.  Les  Bédoins  des  tribus 
de  Matt Ai  , d ’Yacoub  & de  Boogujf  habi- 
tent les  contrées  voifines.  Ces  derniers , 
établis  fur  la  frontière  , font  fouvënt  aux 
prifes  avec  les  Arabes  JVoorgah , qui  dé- 
pendent des  Algériens. 

Hidrab.  Hidrah  , l’endroit  le  plus  reculé  vers 
l’occident,  eft  à douze  ou  Treize  lieues 
de  KefF.  Ses  ruines  font  juger  que  c’étoit 
autrefois  une  ville  très-confidérable.  Ce 
qu’elles  offrent  de  plus  curieux,  confif- 
te  dans  un  grand  nombre  d’autels  & de 
tombeaux  , & dans  un  arc  de  triomphe , 
plus  remarquable  par  fa  grandeur  que  par 
fa  beauté.  Schaw  foupçonne  qu’Hidrah-' 
eft  le  Tynidrum  de  Ptolomée. 

Lieui  dont  Zouarcen  , Manfoufe  , Sbecbah  , Ndb- 
nVrns”  font  hanah,  Jelloulah  & Fujfanah  ont  été  aufli 
perdus.  des  villes  célébrés  ; mais  elles  font  tom- 
bées dans  une  telle  obfcurité  , qu’on  a 
perdu  jufqu’au  fouvenir  de  leurs  anciens 
noms. 

spAhia.  Spaitla  , autrefois  Sufetula , eft  au  fud- 
eft  d’Hidrah.  Il  n’eft  guère  de  lieu  dans 
la  Barbarie  où  l’on  trouve  plus  d’anti- 
quités* 

Tlu,*ÎU  Trusta , le  Tur^o  de  Ptolomée,  eftprin- 
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cipalement  fameufe  par  fes  étuves  natu- 
relles , qui  confiftent  en  plufieurs  cham- 
bres voûtées , remplies  de  vapeurs  très- 
chaudes  , & parfaitement  femblables  aux 
grottes  brûlantes  qui  font  aux  environs 
de  Naples.  On  rencontre  à quelques  mil- 
les de-là  , vers  le  fud  , les  débris  d’une 
autre  grande  ville  , qui  eft  peut-être  \'A- 
qucz  Regince  des  Anciens. 

Gilma  , que  Ptolomèe  appelle  Cïlma  , ciim». 
n’offre  aulîi  que  des  ruines. 

Cajfareen  eft  à l’oueft  de  Gilma  , dans  Caflareen. 
un  pays  de  montagnes.  Les  infcriptions 
qu’on  y trouve  font  juger  que  c’eft  la 
Scïllitana  Colonïa  des  Romains. 

Fer-anah  , au  Sud  de  Caflareen , paroît  Fer-anaU. 
avoir  été  une  très-grande  ville  ; mais 
tout  ce  qui  lui  refte  de  fon  ancienne 
magnificence  fe  réduit  à quelques  colon- 
nes de  beau  marbre  , que  le  hafard  a con- 
fervées  fur  leurs  baies. 

Gafsa  , l’ancienne  Capfa  , eft  douze  Gafsn. 
lieues  plus  loin , au  fud-eft.  Sa  citadelle 
eft  moderne  , & peu  confidérable  ; mais 
on  trouve  dans  ce  lieu  de  belles  antiqui- 
tés. Ses  dehors  font  rians  , & cultivés 
avec  foin  ; pour  peu  qu’on  s’éloigne  , 
on  ne  rencontre  que  des  montagnes  pe- 
lées , & des  terres  arides  & fablonneu- 
fes. 

C’eft  ici  que  commence  la  partie  du  Partie  dus* 
Sahara  qui  dépend  du  Royaume  de  Tu-liara' 
nis.  Je  crois  avoir  obfervé  que  ce  vafte 
défert  s’étend  depuis  l’océan  atlantique 
jufqu’à  l’Egypte  , au  midi  des  Etats  de 
Maroc  , d’Alger,  de  Tunis  & de  Tripoli. 

Les  Tunifiens  donnent  à la  portion  qui 
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leur  appartient  le  nom  de  Blaid  al  gerridt 
ou  Amplement  de  Gerrid  , c’efl-à-dire  , 
pays  fec  , dont  la  plupart  de  nos  Géo* 
graphes  modernes  ont  formé  celui  de  Bi- 
kdulgerid  , qu’ils  étendeqt  à tout  le  Saha- 
ra , quoiqu’il  ne  convienne  proprement 
qu’au  domaine  particulier  dont  nous  par- 
lons. 

Bourgades  On  y trouve  , comme  dans  les  autres 
qui endépen.  partjes  de  ce  défert , quelques  bourgades 
peuplées  d’Arabes  , & groffièrement  bâ- 
ties. Les  plus  confidérables  font  Gorbata, 
Sbekkak  , Tegewfe  , Toçer  , Nefia  » Telemeen , 
Fatnajfa  , &c.  Leurs  habitans  font  un 
grand  commerce  de  dattes  , dont  le  prin- 
cipal marché  fe  tient  à Tozer,  où  croif- 
fent  les  meilleurs  fruits  de  cette  efpèce. 
Ils  reçoivent  en  échange  du  froment , de 
l’orge  , des  toiles , & d’autres  marchan- 
difes.  U y a des  Arabes  qui  portent  leurs 
fruits  jufqu’en  Ethiopie,  d’où  ils  amènent 
un  grand  nombre  d’efclaves.  Schaw  allure 
qu’on  a dans  ce  pays-là  un  Negre  pour 
deux  ou  trois  quintaux  de  dattes. 

La  plupart  de  ces  villages  font  fityés 
aux  environs  d’un  grand  lac,  que  le  Ajra- 
Lac  de»  ^es  appuient  le  Lac  de s Marques  , parce 
Marque»,  qu’on  y a planté  de  diflançe  en  diftance 
pluüeurs  troncs  d’arbres  , pour  guider 
les  caravanes  qui  le  traverfent , & leur 
faire  éviter  les  fables  mouvans  & les 
précipices  qu’on  y rencontre.  Lq  paAage 
ordinaire  eft  entre  Tegewfe  & Fatnaffa, 
où  le  fond  eft  fec  allez  généralement.  Çç 
lac  a vingt  lieues  de  long  de  i’eftaufud- 
oueft , & cinq  ou  lix  dans  fa  commune 
largeur.  Outre  les  fables  fecs  qu’on  y 

trouve  , 
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trouve  , il  contient  un  allez  grand  nom- 
bre de  petites  îles  , dont  quelques-unes 
font  couvertes  de  palmiers.  Il  y a lieu 
de  croire  que  c’eft  le  Palus  Tritonis  des 
Anciens,  où  quelques-uns  fuppofent  que 
naquit  le  Déeffe  Pallas  , que  les  Poètes 
furnomment  Tritonia.  Quelques  Ecrivains 
ont  dit  que  cette  Héroïne , qui  avoit 
l’humeur  fort  guerrière  , fuivit  Séfoftris 
dans  fes  expéditions,  avec  d’autres  femmes 
Lybiennes.  On  ajoute  que  ces  Amazones  Schaw , ibft* 
bâtirent  une  grande  ville  au  milieu  du 
lac  de  Triton. 

A l’orient  du  lac  , après  avoir  traver-  Défert  abfiw 
fé  le  diftriét  allez  fertile  de  Nifiowa  , on  ti£ent 
entre  dans  un  affreux  défert , qui  s’étend 
jufqu’au  voifxnage  de  la  petite  Syrte , dans 
Tefpace  d’environ  dix  lieues.  En  voilà 
affez  fur  h topographie  de  ce  Royaume: 
paffons  à des  détails  plus  intéreffans  » 
qui  concernent  fon  Iliftoire. 


Article  II. 

Des  Révolutions  de  Tunis . 

^ E qu’on  nomme  aujourd’hui  le  Royau-  Ancien» 
me  de  Tunis  n’étoit  autrefois  qu’une  maîtres  d» 
portion  des  domaines  que  les  Califes  d’A-  lays‘ 
rabie  poffédoient  en  Afrique.  Ce  fut  une 
des  premières  contrées  que  les  Sarralins 
envahirent.  Les  Aglabites  ayant  fecoué 
le  joug  des  Califes  fur  la  fin  du  huitième 
fiécle  de  l’Ere  Chrétienne,  fondèrent, 
dans  la  Barbarie  orientale,  une  Monarchie 
puiffante,  dont  Cairoan  & Tunis  furent 
Tome  VI % 2 
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tour-à-tour  le  fiége.  De  nouvelles  révo- 
lutions firent  tomber  fuccelfivement  le 
même  pays  fous  la  domination  des  Fathi- 
mites  , des  Zeirides  & des  Almohades  , 
qui  fe  rendirent  maîtres  de  prefque  toute 
l’Afrique  feptentrionale. 

Comment  N a fer  Ledin  Allah  , de  la  Dynaftie  des 
H devint  un  Almohades, confia,  vers  l’an  1200,  le  com- 
partîcuîier.  mandement  de  Tunis  à un  Prince  Afri- 
cain , de  la  race  des  Noirs  , nommé  Mo- 
hammed Abdol  Ouahed.  Mohammed  établit 
fi  bien  fon  autorité  dans  ce  gouverne- 
ment , qu’il  en  forma  un  Royaume  par- 
ticulier , qui  pafla  à fes  defcendans.  La 
fucceflxon  de  ces  Princes  n’eft  connue 
que  jufqu’à  Ibrahim  , quatorzième  Roi  de 
cette  race  , qui  vivoit  au  milieu  du  qua- 
torzième fiécle  ; mais  on  fçait  qu’ils  ré- 
gnèrent à Tunis  jufque  vers  la  fin  du  fié- 
m.  Def?ui-C^e  fu^vant*  M.  Deguignes  les  appelle 
BnCS’,  Hiftol*  Abou-Hafs , du  nom  d’un  de  leurs  ancê- 
T.u'uvTftres,  qui  étoit  Scheik  d’une  Tribu  de 
Mémoire  hif.  Negres.  D’autres  les  homment  Laffis  ou 
Royaume 'de  Lajfis.  Ils  établirent1  leur  réfidence  à Tu- 
m!d  de’  sP.ar  n‘s  » °ù  avoient  une  cour  brillante. 
Servais.  Telle  étoit  leur  puiffance  dans  cette  par- 
fiièrês Révo'"  tie  de  l’Afrique  , qu’ils  pouvoient  fou- 
île'Tanfs^L'6  doy^r  une  armée  de  quarante  mille  hom- 
m 1.  ’ mes  , la  plupart  cavaliers. dl  paroît  qu’ils 

fe  fournirent  pendant  un  tems  aux  Almo- 
hades , & qu’ils  furent  même  tributaires 
des  Siciliens.  Un  des  prétextes  qu’allégua 
Charles  d’Anjou  , Roi  de  Sicile  , pour 
faire  la  guerre  à Mo  flan  fer  Billah , quatriè- 
me Roi  de  Tunis  , étoit  que  ces  Barbaref- 
ques  lui  dévoient  quelques  années  de  tri- 
but. Saint  Louis  prit  part  à la  querelle 
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de  fon  frere  , & tourna  contr’eux  des  ar- 
mes deftinées  à la  délivrance  de  la  Palef- 
tine,  Il  s’empara  de  Carthage  , & termi- 
na fes  jours  devant  Tunis  , qu’il  ne  put 
foumettre. 

M.  Deguignes  dit  que  Sinan  Pacha  prit 
Tunis  l’an  1484.  Il  fe  trompe  & fur  la 
date , & fur  le  nom  du  Général.  Cette  Première  ex- 
ville tomba  pour  la  première  fois  dans^“|°n  de* 
les  mains  des  Turcs  fous  l’empire  de  So- 
liman I , qui  ne  commença  à régner  qu’en 
15 lô  ; & ce  fut  Cheredin  , frere  de  Bar- 
berouffe , & non  Sinan  Pacha  , qui  fit 
cette  conquête  vers  l’an  1532  , c’eft-à- 
dire  , quarante-fept  ans  après  l’époque 
indiquée  par  ce  Savant.  Charles-quint  en-  Charles  v. 
leva  Tunis  aux  Turcs  en  1536,  & réta-  x^f,*re  de 
blit  Moulei  Hajfan , qu’ils  avoient  dépofé. 

Ce  Prince  Maure  fe  vantoit  de  defcendre 
des  anciens  Laflis  , par  une  fuite  de  35 
Rois.  Il  fe  rendit  tributaire  des  Efpagnols, 
qui  laifferent  une  garnifon  dans  la  Capi- 
tale & dans  quelques  autres  places.  Ils  Expnifiort 
en  furent  chaffés  quelque  tems  après  par  ffpagn^is!'8 
les  Maures, qui  ayant  reçu  quelques  ren- 
forts des  Turcs,  s’affranchirent  du  joug 
des  Chrétiens.  Mais  Philippe  II  envoya 
contr’eux  une  puiflante  armée , fous  le 
commandement  de  Dom  Juan  d’Autriche, 
qui  rétablit  dans  le  pays  l’autorité  des 
Efpagnols.  Mohammed  , Prince  de  la  fa- 
mille Royale,  fut  mis  fur  le, trône  , & 
confentit  à payer  à l’Efpa^ne  l’ancien  tri- 
but. Dom  Juan  bâtit  un  fort  fur  la  Gou- 
lette  , & laiffa  dans  le  pays  Gabriel  Ser- 
belloni  avec  un  corps  de  fix  mille  Efpa- 
^gnols  , & une  redoutable  artillerie. 

Zij 
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Le  peuple,  par  fon  inconftance  ordi- 
naire , fe  dégoûta  de  la  domination  de 
Mohammed.  On  recourut  encore  à i’afîif- 
tance  des  Turcs  , qui,  jaloux  de  la  puif- 
fance  des  Efpagnols  , faifirent  avec  cha- 
leur l’occafion  de  les  fupplanter.  Sélim 
II  équipa  une  flotte  de  trois  cens  navires, 
dont  il  donna  le  commandement  à Sinan 
Pacha.  On  deftina  pour  cette  expédition 
les  meilleures  troupes  d’Afie  , & un  nom- 
bre confidérable  de  Janiflaires  d’Europe. 
Cette  armée  navale  fe  mit  en  mer  fur  la 
fin  d’Avril  1574,  & cingla  vers  l’Afri- 
que , après  avoir  ravagé  les  côtes  de  Ca- 
labre & de  Sicile.  Sinan  débarqua  fans 
obftacle  allez  près  de  la  Goulette  ; & 
ayant  reçu  un  gros  renfort  d’Arabes , 
inveftit  Tunis  & les  forts  qui  la  défen- 
doient.  Il  dirigea  fes  principales  attaques 
fur  le  château  de  la  Goulette  , qu’il  em- 
porta d’aflaut  au  bout  de  trente  jours  , 
& dont  la  garnifon  fut  paflee  au  fil  de 
l’épée  , ou  réduite  à l’efclavage.  Tunis 
lui  ouvrit  fes  portes;  & le  peuple,  dont 
on  avoit  gagné  les  chefs  , consentit  à fe 
foumettre  a la  domination  de  Sélim. 

Le  général  Turc  établit  dans  la  capitale 
un  Divan , ou  Confeil  fouverain , prefque 
tout  compofé  de  foldats  de  fa  nation.  Ki - 
lich  Ali , renégat  Calabrois , qui  s’étoit  dis- 
tingué fur  mer  par  plufieurs  belles  aélions  , 
fut  créé  gouverneur  du  Royaume , & dé- 
coré du  titre  de  Bacha.  On  laiffa  dans  le 
pays  quatre  mille  Janiflaires , diftribués  en 
différens  Oldak  , ou  Compagnies,  dont 
chacune  étoit  de  vingt-cinq  hommes  , & 
avoit  un  Capitaine  , nommé  Qldak-Bachi. 
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Il  fut  ftatué  que  ces  Oldak-Bachi,  fuivant 
l’ancienneté  de  leurs  fervices  , monte- 
roient  au  grade  de  Bachi  Odolar , c’eft-à- 
dire  , de  Confeiller  du  Divan,  & qu’après 
avoir  exercé  cette  charge  pendant  quelques 
mois,  ils  feroient  aggrégés  aux  Boluk-Ba- 
clù , parmi  lefquels  on  choififfoit  les  Gou- 
verneurs des  viiles  & les  autres  grands 
Officiers. 

Le  Préfident  du  Confeil  avoit  le  titre 
d’Aga  , & fe  changeoit  tous  les  fix  mois , 
ce  qu’on  pratique  encore  aujourd’hui. 

Toute  fa  recompenfe,  en  fortant  de  cet 
emploi,  étoit  une  penfion  d’environ  fix 
cens  livres.  Sinan  établit  auffi  un  Receveur 
des  impôts  , fous  le  nom  de  Bd  , dont  la 
principale  fon&ion  étoit  de  fe  mettre  à la 
tête  des  troupes,  pour  lever  les  tributs. 

Cet  Officier  parvint  bientôt  à faire  la  loi 
aux  autres  Minières. 

Ce  fyftême  de  gouvernement  donnoit]yiair#cl.e(lg, 
aux  Boluk-Bachi  une  autorité  exceffive  ,Boiuk Bachi» 
dont  ils  abuferent  pour  ufurper  toutes  les 
charges,  & pour  tyrannifer  leurs  infé- 
rieurs. Les  foldatsfe  mutinèrent,  &la  plu- 
part de  ce  petits  tyrans  furent  maffacrés 
dans  une  émeute.  La  friponnerie  d’un  Ba- 
cha , qui  prit  cent  mille  écus  dans  le  tré- 
fior  public  , occafionna  un  autre  fouléve- 
ment.  La  Milice , déjà  animée  contre  ces 
Gouverneurs  , qui  commettoient  de  gran- 
des vexations , entreprit  de  mettre  un  frein 
à leur  autorité.  On  leur  ôta  la  connoif-  Comment 
fiance  des  affaires,  & la  puiffance  fuprêmeIg|"{i”r,ftiiétda 
fut  transférée  à l’Aga  , ou  Préfident  dureftumtr, 
Confeil.  Le  Bacha  ne  conferva  que  fon 
titre  , avec  une  penfion  confidérable , & 
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es  anciennes  marques  d’honneur  attachées 
a cet  emploi.' 

Les  Agas,  qui  n’étoientque  fix  mois  en 
charge,  gardèrent  encore  moins  de  mefure 
que  les  Bachas.  Ceux-ci , dont  J’adminiffra* 
tion  duroit  trois  ans  , pouvoient  obferver 
quelque  ménagement  dans  leurs  dépréda- 
tions ; au  lieu  que  les  Agas  étoient  en  quel- 
que forte  obligés  de  forcer  la  main  pour 
s’enrichir.  Ils  ajoutèrent  la  violence  aux 
concuflîons , & fe  rendirent  fi  odieux , 
que  la  Milice  prit  la  réfolutîon  délire  un 
Dei,  à l’exemple  des  Algériens.  On  jetta 
les  yeux  fur  Ôfman  , homme  courageux  , 
prudent , défintéreffé,  qui  fût  mis  à la  tété 
de  la  Régence  en  1595.  On  lui  donna  le 
Château  pour  fon  habitation , avec  une 
garde  Turque , & des  revenus  proportion- 
nés à fon  rang. 

Le  Bacha , quoiqu’éloigné  del’adminif- 
tration  des  affaires  , ne  laiffoit  pas  de  con- 
ferver  une  forte  d’autorité  dans  la  Répu- 
blique. II  ne  recohnoiffoit  point  le  Dei 
pour  fon  fupérieur,  & ne  recevoitdes  or- 
dres que  de  la  Cour  Ottomane.  Les  grati- 
fications fecretes  qu’on  lui  envoyoit  de 
Conftantinople , le  mettoient  en  état  de 
foudoyer  3000  Janiflaires.  D’un  autre  côté, 
le  Bei  prépofé  à la  levée  des  tributs,  qu’il 
falloit  exiger  à la  pointe  de  l’épée , en- 
tretenoit  fous  ce  prétexte  une  autre  petite 
armée , qui  étoit  entièrement  dévouée  à 
fes  intérêts.  Le  Dei,  pour  n’être  point  à 
_ la  merci  de  ces  deux  Miniftres  , fut  obligé 
de  lever  lui-même  un  corps  de  deux  mille 
Zoaves  , ou  Maures  naturels , auxquels  il 
ajouta  dans  la  fuite  d’autres  milices  du 
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pays.  C’eft  ainû  que  ces  trois  Officiers 
partageoient  entr’eux  la  puiffance  & les 
forces  du  Royaume. 

Les  Beis  s’emparèrent  enfin  de  toute  .-empLenf* 
l’autorité.  Soliman , Prince  Africain,  exer-  de toutel’au- 
çoir  cette  charge  en  1600.  Elle  pafla  queL-torue‘ 
ques  années  après  dans  les  mains  de  Mou- 
rat  fon  gendre.  Ce  dernier  étoit  Italien 
d’origine.  Il  naquit  à Elvi,  dans  les  mon"  l^e0n”mdJce“ 
tagnes  de  Corfe,  d’une  famille  auffi  pau-  Mourat. 
vre  qu’obfcure  , & tomba  à l’âge  de  neuf 
ans  fous  le  pouvoir  des  Corfaires  , qui  le 
vendirent  à Soliman.  Le  Bei  trouvant  dans 
cet  enfant  des  difpofirions  heureufes , l’é- 
leva avec  un  foin  particulier  l’engagea 
à fe  faire  circoncire  , & changea  fon  nom 
de  Senti  en  celui  de  Mourat.  Dans  la  fuite 
il  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Turquia , ~ 

le  nomma  fon' Lieutenant,  & fon  fuccef- 
feur  dans  le  Beilik , & lui  abandonna  de 
fou  vivant  prefque  tout  l’exercice  de  cette 
charge.  '* 

Mourat  s’acquitta  de  fon  emploi  avec 
line  grande  diftinâion.  Il  châtia  les  fujets 
rebelles , qui  refufoient  de  payer  les  taxes  ; 
fournit  au  tribut  plusieurs  peuplades  indé-* 
pendantes;  s’acquit  l’amitié  des  Bachas  & 
des  Deis  de.  fon  tems,  &.  gagna  générale- 
ment l’eftime  de  tous  les  ordres  de  l’Etat; 

Son  autorité  fut  fi  grande  , qu’il  le  rendit 
maître  de  l’éle&ion  des  Deis  , & que  le 
Beilik  devint  héréditaire  -dans  fa  maifom 
Ce  Prince  mourut  vers  l’an  1642 , taillant 
pour  fuc  celle  ur  un  fils  unique,  nommé  Amouda  lui 
Amouda  , qui  n’avoit  que  feize  ans  lorf-  fu«cé4«. 
qu’il  fut  reconnu  Bei. 

Ben  A(fari,  chef  d’une  nombreufe  tdbu 
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d’Arabes , établie  fur  les  frontières  ?TÂlger 
& de  Tunis,  profita  de  la  jeuneffe  d’A- 
mouda  pour  faire  une  irruption  fur  les 
terres  de  la  République.  Dans  le  même 
tems  les  peuples  des  montagnes  , particu- 
lièrement ceux  du  Sahara  , fecouerent  le 
joug,  & refuferent  de  payer  le  tribut. 
Amouda , pendant  le  cours  de  fon  admi- 
niftration , fut  prefque  toujours  en  guerre 
avec  ces  rebelles.  Non-feulement  il  triom- 
pha de  leur  opiniâtreté  ; mais  il  étendit 
fes  conquêtes  dans  le  Défert  jufqu’aux  corn 
fins  de  l’Ethiopie.  Il  fit  bâtir  des  forts  dans 
les  lieux  les  plus  faciles  à garder,  & y 
laiffa  des  garnifons  pour  tenir  en  bride  ces 
peuples  fauvages. 

Les  fer  vices  qu’il  rendit  à fa  patrie  dé- 
terminèrent la  Cour  Ottomane  à le  nom- 
mer Bacha  de  Tunis,  & à lui  permettre 
de  réfigner  le  Beilik  à fes  fils , dont  l’un 
s’appelloit  Mourat,  & l’autre' 'Mameth  La  fis. 
Amouda  remplit  la  charge  de  Bacha  avec 
une  intégrité  peu  commune  , fupprima 
quantité  de  droits  ufurpés  par  fes  prédé- 
ceffeurs , & ne  fe  fervit  de  fon  autorité 
que  pour  s’oppofer  aux  vexations  & fou- 
lager  le  peuple.  Dans  une  famine  qui  dé- 
fola  le  Royaume  , il  ouvrit  aux  pauvres 
fes  magafins  & fes  greniers , & fit  outre 
cela  diftribuer  des  fommes  d’argent  aux 
plus  honnêtes  citoyens.  La  mort,  qui  l’en- 
îeva  en  1668  , ne  mit  pas  même  des  bor- 
nes à fa  libéralité  ; car  il  affranchit  par  fon 
teftament  80  efclaves  Chrétiens,  & fit  des 
legs  confidérables  en  faveur  des  Hôpitaux 
& des  Mofquées., 

Le  Beilik , comme  je  l’ai  dit , fut  par- 
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tagé  entre  Mourat , deuxième  du  nom  , 
& Mameth  Laffis , dont  l’un  eut  la  partie 
orientale  du  Royaume , & l’autre  la  par- 
tie occidentale.  Le  premier  ufage  qu’ils 
firent  de  leur  autorité  fut  de  dépofer  Ca-. 
ragure , vieillard  ambitieux,  qu’une  cabale 
puiffante  avoit  élevé  au  Deilik  fix  mois 
avant  la  mort  d’Amouda.  Agi  Ali , protégé 
par  Mameth , fut  pourvu  de  cette  dignité  , 
que  le  Divan  conféroit  pour  la  forme  , 
mais  dont  les  Beis  difpofoient  prefqu’à 
leur  gré  depuis  quarante  ans.  Ali , qu’une 
attaque  de  paralyfie  rendit  incapable  des 
fondions  de  cette  charge  , fut  lui-même 
deftitue  au  bout  d’un  an  , fans  la  partici- 
pation des  Beis , qui  étoient  alors  occu- 
pés à lever  les  tributs.  Une  troupe  de  fé- 
ditieux  mirent  à fa  place  Chah  an  Codgia. 

Cette  élettion  caufa  bien  des  troubles. 
Les  Beis  crurent  leur  autorité  bleflee  , & 
réfolurent  de  fe  venger  de  Chaban  , qui , 
loin  de  chercher  à les  appaifer,  travailla 
à ruiner  leur  puiffance,  & à rétablir  le 
Deilik  dans  fon  ancien  luftre. 

Les  chofes  s’aigrirent  à un  tel  point , 
que  les  Beis  en  vinrent  à une  guerre  ou- 
verte , & s’approchèrent  de  Tunis  avec 
cinquante  mille  hommes.  Les  Officiers  du 
Divan  & la  milice  Turque  avoient  favo- 
rifé  jufqu'alors  le  parti  de  Chaban  Codgia. 
Mais  on  étoit  fi  peu  en  état  de  réfifter  à 
farinée  des  Princes , qu’on  prit  le  parti 
de  leur  envoyer  une  députation , pour  les 
conjurer,  au  nom  du  Divan  , de  ne  point 
tourner  contre  leur  patrie  les  armes  que 
leurpere  & leur  ayeul  avoient  employées 
fi  gloriçufement  pour  la  défendre. 
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Les  Beis  répondirent  qu’ils  n’avoîent 
pris  les  armes  que  pour  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  d’une  cabale  ennemie,  & qu’ils, 
ne  feroient  aucune  difficulté  de  congédier 
leurs  troupes , fi  le  Divan  confentoit  à 
dépofer  Chaban,  & à conférer  à Mameth 
Mentefelli  la  dignité  de  Dei.  Il  fallut  fe  fou- 
mettre  à ces  conditions.  Mentefelli , Sei- 
Chabaa  eft  £neur  Africain,  fut  proclamé  dans  le  Con- 
dépofé.  feil,  & Chaban  fut  relégué  à Zwan,  où  il 
mourut  peu  de  jours  après,  d’une  mort 
qui  ne  parut  pas  naturelle. 

Révolte  ex-  Ce  coup  d’autorité  ne  fit  que  rendre  la 
citée  par  la  puiffance  des  Beis  plus  odieufe.  La  milice 
de  Mentefei-  îounroit  impatiemment  que  ces  Princes. 
^ Tunifiens  lui  fiffent  la  loi,  & difpofaffent 

à leur  gré  des  premiers  emplois  & de  tou- 
tes les  forces  de  l’Empire.  Ali  La$  , Ma.- 
meth  Aga  , & d’autres  Capitaines  Turcs  , 
réfolurent  de  faire  ceffer  cet  efclavage  , Sc 
firent  part  de  leur  projet  à Ali  Berber , Ba- 
cha  de  Tunis  , qui  leur  promit  fon  appuu 
Dès  qu’ils  furent  aflurés  de  fa  proteélion  r 
ils  fe  rendirent  au  Château,  accompagnés 
d’une  troupe  de  mutins.  Mentefelli  fut 
chafTé  de  fon  Palais  avec  violence,  & les 
«u.  “rébelles  élurent  AJi  Laz  pour  Dei, 
infuites  fai-  Quelques  jours  après  les  Beis  furent 
*«*  au  Ueî ».  deftitués  de  leur  emploi  dans  une  aflem- 
blée  du  peuple , çui  les  déclara  ennemis 
de  l’Etat.  On  pilla  les  deux  palais  qu’ils 
avoient  dans  Tunis  ; on  égorgea  leurs 
domeftiques  & leurs  créatures;  on  traita 
avec  indignité  leurs  femmes  , qu’on  dé- 
pouilla toutes  nues,  & qu’on  vifita  avec 
la  dernière  indécence,  pour  empêcher 
qu’elles  riemportaffent  leurs  pierreries* 
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Ali  Laz  conféra  le  Deilik  à Mameth  , 

Aga  de  la  Milice. 

Les  Beis , juftement  irrités  de  tant  d'in-  iis  afCégen* 
fuites,  invertirent  Tunis  avec  une  armée Tun,ï* 
de  foixante  mille  hommes.  Les  plus  hon- 
nêtes gens  trembloient  pour  le  fort  de  cette 
Capitale,  & fongeoient  aux  moyens  de  * 
prévenir  l’orage  qui  la  menaçoit.  Le  Ba- 
cha  lui-même  parut  défapprouver  la  con- 
duite des  rébelles  , & témoigna  qu’on  s’é- 
toit  engagé  trop  légèrement  dans  une  en- 
treprife  très-dang'ereufe.  Cette  liberté  dé- 
plut au  Dei,  qui  mit  le  comble  à tous  fes 
attentats  en  exilant  Ali  Berber , & en  prof- 
crivant  tous  les  citoyens  qui  n’eurent  pas 
une  foumillion  aveugle  pour  fes  vo- 
lontés. 

Il  y avoit  dans  Tunis  environ  vingt- 
fept  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Ali 
Laz  ayant  appris  que  les  ennemis  avoient 
envoyé  au  fourage  une  grande  partie  de 
leur  armée  , crut  devoir  profiter  de  cette 
occafion  pour  attaquer  leur  camp.  Mou- 
rat  foutint  leur  premier  effort  avec  quinze 
cens  hommes  ,•  & Màmeth  Laffis  ayant 
joint  fon  frere  avec  le  rerte  des  troupes  » 
attaqua  en  flanc  l’armée  Tunifienne,  la 
mit  en  déroute  , & pouffa  les  fuyards  juf-  Et  fempor. 
qu’aux  murs  de  la  ville.  Les  habitans , qui  “j?e  v.ic- 
craignirent  que  les  vainqueurs  n entraient  rébelle». 
dans  Tunis  avec  les  vaincus,  fermèrent 
leurs  portes  , & abandonnèrent  leurs  gens 
à la  fureur  des  ennemis , qui  en  firent  un 
horrible  maffacre. 

Cette  défaiterépandît  une  confternation 
générale  dans  la  ville.  La  plupart  desfol:- 
dats  dertinés  à fa  défenfe , s'enfermeront 
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dans  les  Mofquées  , où  ils  fe  fortifièrent 
à la  hâte , dans  l’efpoir  de  trouver  un  afyle 
dans  ces  lieux  facrés  , ou  d’y  vendre  chè- 
rement leur  vie  , s’ils  ne  pouvoient  obte- 
nu da  De».  nir  capitulation.  Le  Dei  fe  réfugia  dans 
le  château  avec  fes  amis  & les  foldats  de 
fa  garde , & l’évacua  enfuite  par  l’ordre 
du  Divan,  qui  lui  permit  de  fe  retirer  à 
Hamameth.  Mais  les  Beis,  qui  furent  aver- 
tis de  fon  évafion  , le  firent  maffacrer  par 
Le»  Beî»  en.  ^es  ^°^2ts  embufqués  fur  le  chemin.  Quel- 
trent  dans  ques  jours  après  ces  deux  Princes  furent 
ITuoi».  reçus  dans  Tunis,  où  les  meurtres  & les 
profcriptions  fe  renouvellerent.  Ils  aban- 
donnèrent au  pillage  les  maifons  de  leurs 
ennemis,  & firent  périr  dans  les  fupplices 
la  plupart  des  chefs  de  la  révolte.  Les  fol- 
dats retranchés  dans  les  Mofquées  implo- 
rèrent inutilement  la  clémence  des  vain- 
queurs , & furent  enfevelis  fous  les  rui- 
nes de  ces  afyles , qu’on  détruifit  à coups 
de  canon. 

Mort  de  Les  Beis  établirent  Mentefelli  dans  fa 
JMouratll.  première  dignité,  rappellerent  de  fon  exil 
Ali  Berber,  & firent  refpeéter  plus  que 
jamais,  leur  propre  puiffance.  Mourat  , 
l’aîné  de  ces  Princes,  mourut  en  1675  > * 
l’âge  de  quarante-cinq  ans.  C’étoit  un  hom- 
me d’une  figure  avantageufe  , d’un  grand 
courage,  d’un  efprit  liant  & adroit,  d’une 
«onverfation  agréable,  né  avec  des  talens 
fupérieurs  pour  le  gouvernement.il  pro- 
fita avec  habileté  de  l’antipathie  que  les 
Turcs  & les  Maures  avoient  les  uns  pour 
les  autres , & fe  rendit  également  redou- 
table à ces  deux  partis.  Il  fut  libéral  & ma- 
gnifique , fans  s’écarter  des  régies  d’une 
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ïage  économie.  Quoique  la  guerre  l’eût  en- 
gagé dans  des  dépenfes  extraordinaires , 
il  accrut  confidérablement  Ton  patrimoine , 

& laiffa  à Tes  héritiers  un  riche  tréfor  & 
huit  cens  efclaves , outre  cinq  vaiffeaux 
qui  lui  appartenoient  en  propre.  On  affure 
qu’après  avoir  triomphé  de  fes  ennemis 
dans  les  combats , il  fe  laiffa  vaincre  dans 
le  fein  du  repos  par  la  molleffe,  & qu’il 
s’abandonna  pendant  les  dernières  années 
de  fa  vie  à des  excès  voluptueux  qui  abré- 
gèrent fes  jours. 

Mameth  & Ali,  fils  de  Mourat,  fe  dif-  L'affi*  eit  élu 
puterent  après  fa  mort  le  gouvernement8* 
des  provinces  ; ce  qui  détermina  le  Divan 
à conférer  le  Beilik  à Laffis  leur  oncle  , 
qui  en  avoitdéja  exercé  les  fondions  con- 
jointement avec  Mourat.  Mais  ce  choix 
ne  calma  pas  les  troubles.  Mameth  s’étant  . . 
mis  à la  tête  d’un  parti  puiffant  , prit  les 
armes  contre  Laffis  , qui,  forcé  d’aban- 
donner le  commandement,  s’embarqua  fur 
une  Tartane  Françoife,  & fe  retira  à Tri- 
poli. Quelque  tems  après  il  paffa  à Conf-  s»  faite, 
tantinople  , pour  tâcher  d’intéreffer  le 
Grand  Seigneur  à fon  rétabliffement.  Tu- 
nis ouvrit  fes  portes  à Mameth  , qui , fa- 
vorifé  dans  fa  révolte  par  le  Dei  & par  Mameth 
d’autres  créatures  de  fon  pere,  s’empara  î’*“5rité.do 
prefque  fans  obftacle  de  l’autorité. 

Ali  ne  vit  point  fans  jaloufie  l’élévation  son  frere  fe 
de  fon  frere.  Attaché  à Laffis  autant  par  con* 
les  liens  de  l’amitié  que  par  ceuxdufang, 
il  tâcha  de  réveiller  le  zèle  de  fes  anciens 

Îiartifans  , & fe  ménagea  pour  lui-même 
'appui  du  Dei  d’Alger,  qui  lui  donna  un 
afyle  dans  fes  Etas.  Un  Scheik  d’Arabes  , 
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defcendu  d’une  des  plus  anciennes  famif- 
les  d’Afrique,  lui  accorda  dans  le  même 
tems  fa  fille  en  mariage.  Ali , aidé  de  ces 
fecours  & de  la  protection  des  Algériens  % 
fe  vit  bientôt  à la  tête  d’une  armée  de 
trente  mille  hommes. 

D’un  autre  côté  , Laffis  conduifit  fi  heu- 
reufement  fes  négociations  à la  Porte  % 
qu’il  obtint  du  Grand-Vifir  Achmet  Cu- 
proli , non-feulement  un  ordre  pour  fon 
rétabliffement  dans  le  Beilik,  mais  des  pa- 
tentes de  Bacha  , & un  fecours  de  cinq 
Laffis  s’em-  mille  hommes.  Il  mit  à la  voile  avec  ces 
Tuais*  P°Ur  trouPes  > & tâcha  fur  fa  route  de  furpren- 
dre  Tine  & Corfou  , deux  îles  qui  appar- 
tenoient  aux  Vénitiens.  Un  traité  de  com- 
merce , qu’il  avoit  conclu  à Coftantinople 
avec  le  Baile  Morofini,  lui  fervit  de  pré- 
texte pour  demander  à être  reçu  dans  ces 
places,  afin  de  s’y  procurer  quelques  ra- 
fraîchiflemens.  Mais  les  Commandans  fe 
défièrent  de  fes  artifices , & firent  même 
tirer  fur  fes  vàiffeaux. 

Laffis  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  le 
relie  de  fon  expédition.  Des  dix  bâtimens 
qui  formoient  ion  efcadre  , fix  l’abandon- 
nerent  à la  hauteur  de  Tripoli.  Gette  dé- 
fertion  lui  fit  perdre  une  partie  des  trou- 
pes que  le  Grand  Seigneur  lui  avoit  don- 
nées. Il  ne  tailla  pas  de  continuer  fa  route 
obftacin  vers  Tunis  ; mais  ayant  voulu  jetter  l’an- 

?en1tàfPPxe  Cre  ^anS  Un  Pet^  ^°rt  ^ C®te» 

tour?  onie*qui  commandoit  dans  ce  lieu  fit  tirer  fur 
fon  efcadre , & menaça  de  la  couler  à fond 
fi  elle  ne  s’éloignoit.  Forcé  d’abandonner 
eette  rade,  il  fongeoit  à retourner  à Conf- 
taminople  » lorfque  la  plupart  de  fes  gens. 
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lui  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre à s’attacher  plus  long-tems  à fa 
fortune,  & qu’après  tant  de  fatigues  il  • • 

étoit  bien  jufte  qu’ils  retournaient  dans 
le  fein  de  leur  patrie.  Ces  difcours  furent 
accompagnés  de  quelques  menaces , qui 
firent  craindre  au  Général  que  les  rébelles 
ne  fe  portaient  aux  dernières  violences.  > 

Pour  fe  garantir  de  leurs  mauvais  deieins , n en  obligé 
il  congédia  trois  des  vaiieaux  quil’accom-  retendra 
pagnoient,  & prit  avec  le  quatrième  la  Conftaatino- 
route  de  Navarin , où , pour  comble  de  plt‘ 
difgrace  , il  apprit  la  mort  d’Achmeth  Cu- 
proli  fon  prote&eur.  Il  fallut  recommen- 
cer les  négociations  auprès  de  Cara  Muf- 
tapha,  fueceffeur  de  Cuproli,  & gagner 
par  les  foumiffions  & par  les  préfens  ce 
nouveau  Miniftre,  qui  étoit  le  plus  dur 
& le  plus  avare  de  tous  les  hommes. 

Tandis  que  Laiis  fe  donnoit  tant  de  Ajj  conimeB. 
mouvement  en  Turquie  pour  recouvrer  c« la 
fa  première  dignité , Ali  Ion  neveu  com- 
battoit  pour  la  même  caufe  en  Barbarie 
avec  divers  fuccès.  Muiapha,  un  de  fes 
Généraux,  furprit  un  détachement  enne- 
mi , commandé  par  Ajjan  Ghclebi , le  mit 
en  défordre , & paia  au  fil  de  l’épée  plus 
de  cinq  cens  hommes.  Affan , qui  craignit 
avec  juftice  le  reffentiraent  de  Mametli 
Bei,  entra  au  fervice  d’Ali,  & fon  exem- 
ple fut  fuivi  de  la  plupart  des  foldats  qui 
furvécurent  à cette  défaite.  Quelque  tems 
après  Àli  remporta  une  fécondé  viétoire 
fur  fon  frere , qui  ayant  été  renverfé  de 
fon  cheval  dans  la  mêlée  , penfa  être  pris. 

Ce  combat , qui  fe  donna  le  1 5 Janvier 
1677  y coûta  mille  foldats  à Malneth  * qui 
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le  fauva  en  défordre  à Cairoan.  Unetroi- 
I!  fe  rend  fième  bataille , où  la  fortune  fe  déclara  en- 
JmU*!  d*  core  Pour  Ali , le  rendit  maître  de  Tunis. 

L’ancien  Dei  fut  deftitué  par  fes  ordres  , 
& on  mit  à fa  place  Adgi  Mami  Piffdra. 

Tout  parut  fe  foumettre  au  vainqueur, 
qui , pour  terminer  la  guerre  , réfolut  de 
faire  le  fiége  de  Keffe , place  forte  , où  fon 
frere  avoit  enfermé  tous  fes  tréfors.  Mais 
tandis  qu’il  ferroit  de  près  cette  ville , 
Mameth  lui  débaucha  tous  les  Turcs  de 
fon  armée,  qui , au  lieu  d’aller  à l’affaut , 
tournèrent  leurs  armes  contre  Ali  , & fi- 
rent une  furieufe  décharge  fur  ce  général , 
dans  le  tems  qu’il  s’approchoit  de  leur 
quartier  pour  les  conduire  lui-même  à l’at- 
taque des  murailles.  Cette  révolte  impré- 
vue épouvanta  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , & leur  fit  prendre  la  fuite.  Ali , 
au  milieu  de  ce  défordre,  vit  fon  camp  at- 
taqué par  l’armée  de  fon  frere  & par  la 
garnifon  de  Keffe,  qui  fit  une  vigoureu- 
„ , , fe  fortie  fur  fes  troupes.  Accablé  plutôt 
furprendre  que  vaincu  par  cette  multitude  d ennemis , 
parfonfrere.il  fe  ret|ra  avec  ]es  débris  de  fon  armée 
dans  l’Al  gerrid  , où  il  joignit  un  gros  dé- 
tachement de  Turcs , qu’il  avoit  envoyés 
. pour  la  levée  des  tributs. 

Nouvelle  Cette  vi&oire  caufa  une  nouvelle  révo- 
«évoiution  lution  dans  Tunis.  Mameth  ayant  fait  part 
pftaîe.la  Ca'  de  fés  fuccès  au  Divan , il  y eut  à cette 
occafion  des  réjouiffances  dans  la  ville  , 
& tous  les  Commandans  des  forterefTes 
du  Royaume  reçurent  ordre  d’ouvrir  leurs 
portes  au  vainqueur.  Mami  Pifiara,  qu’Ali 
avoit  revêtu  de  la  dignité  de  Dei , fut 
étranglé  par  le  commandemen^de  Mameth. 
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Cependant  Ali  leva  en  diligence  de  nou- 
velles troupes,  & vint  camper  à deux 
journées  de  Keffe,  où  il  fut  joint  par  un 
gros  corps  d’Arabes  , que  fon  beau-pere 
lui  amena.  Une  marche  forcée  l’approcha 
bientôt  de  l’armée  de  fon  frere , qui  avoit 
fait  lui-même  une  partie  du  chemin  pour 
le  combattre.  On  en  vint  aux  mains  dans 
une  plaine  peu  éloignée  de  Keffe.  Ali , 
juftement  irrité  contre  les  Turcs  , qui  l’a- 
voient  trahi  fi  lâchement  au  fiége  de  cette 
place , commença  par  les  attaquer  avec 
l’élite  de  fa  cavalerie.  Il  les  pouffa  fi  vi- 
goureufement , qu’ils  fe  retirèrent  en  dé- 
sordre fur  une  éminence,  où  Affan  leur 
chef  fe  défendit  pendant  quelque  tems. 

Ali  ayant  laifle  quelques  troupes  pour  le  Défaite 
tenir  en  échec  , fondit  fur  un  corps  d’A-  Mameth. 
rabes  que  fon  frere  commandoit,  le  mit 
en  déroute  avec  le  même  bonheur , & le  • 
pourfuivit  jufqu’aux  portes  de  Keffe, où 
Mameth  fut  trop  heureux  de  trouver  un 
afyle.  Pendant  qu’Ali  étoit  occupé  à la 
pourfuite  des  ennemis  , fon  beau-pere 
ayant  enveloppé  les  Turcs,  retranchés 
fur  l’éminence  dont  j’ai  parlé,  les  força 
de  mettre  bas  les  armes  , & de  fe  rendre 
à difcrétion.  La  plupart  furent  maffacrés 
en  préfence  d’Ali , foit  le  jour  du  combat , 
foit  je  lendemain. 

Ali,  devenu  maître  de  la  campagne,  en- 
voya à Tunis  Muftapha,  renégat  Efpa- 
gnol , à la  tête  de  quatre  mille  hommes  , 
avec  ordre  de  prendre  poffeffion  de  la 
ville  & des  châteaux , & d’engager  les  ha- 
bitans  à conférer  le  Deilik  à Tabacoreis , 

Prince  Maure  , très-attaché  aux  intérêts 
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d’Ali.  Muffapha  éprouva  d’abord  quelques 
obftacles.  Gn  refufa  de  le  laiffer  entrer 
dans  la  ville  , fous  prétçxteque  le  Divan 
avoit  réfolu  de  garder  une  neutralité  exac- 
te, & de  n’admettre  les  troupes  d’aucun 
Prlfe  de  Tu-  parti,  tantque  la  guerre  dureroit.  Comme 
lèoupeY  d’A-  on  ^Çut  9ue  1°  deffein  d’Ali  étoit  d’élever 
Jj»  Tabacoreis  à la  dignité  de  Dei , omfe  hâta 

de  la  conférer  à Hufum  Achmet , Capitaine 
Turc,  qui  la  briguoit  depuis  long-tems. 
Mais  cette  fierté  nefe  foutintpas.  La  di- 
fette  ayant  commencé  à fe  faire  fentir 
dans  la  ville,  dont  l’ennemi  occupoit  tou- 
tes les  avenues,  le  peuple  fe  fouleva,  & 
introduifitluLmême  Muffapha  dans  Tunis. 
Ce  Général,  entre  plufieurs aâes  d’auto- 
rité , fit  mettre  à mort  Hufum  Achmet  , 
& lui  donna  pour  fuccefi'eur  Tabacoreis. 

Nouveaux  Mameth  ne  fe  laiiTant  point  abattre  par 
V°m'fthde  cette  défaite,  fe  mit  en  campagne  avec  un 
corps  de  douze  mille  hommes  , compofô 
de  fes  meilleures  troupes.  Ayant  appris 
qu’Ali  & fon  beau-pere  campoient  à une 
lieue  l’un  de  l’autre,  il  fe  perfuada  qu’il 
viendroit  à bout  de  les  vaincre  en  les  at- 
taquant féparement.  Il  fondit  en  effet,  deux 
heures  avant  le  jour  , fur  les  troupes  du 
Scheïk  Arabe,  qui  ne  s’attendoient  à rien 
moins  qu’à  cette  attaque.  Leur  chef  ayant 
été  tué  dès  la  première  décharge,  elles 
prirent  la  fuite , & chacun  nefongeaqu’à 
pourvoir  à fa  lûreté.  Ali  fut  informé  de 
cette  difgrace  par  quelques  Arabes  qui  fe 
retirèrent  dans  fon  cgmp.  Aufli-tôt  il  fit 
prendre  les  armes  à fes  foldats  , & mar- 
cha en  bon  ordre  au-devant  de  fon  frere  , 
ralliant  tous  les  fuyards  qu’il  rencontroir. 
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Mameth  fut  obligé  de  livrer  un  fécond 
combat , dans  lequel  il  perdit  tous  les 
avantages  qu’il  avoit  acquis  dans  fon  at- 
taque no&urne.  Ses  troupes  , après  une 
réfiftance  opiniâtre , furent  mifes  en  dé- 
route, & laifferent  quatre  mille  morts  fur 
le  champ  de  bataille  , outre  un  grand  nom- 
bre de  blefîes  & de  prifonniers. 

Ali  ayant  fait  couper  mille  têtes  des  en- 
nemis, les  envoya  à Tunis,  comme  une 
marque  affurée  de  fa  viéloire.  Les  Tuni- 
fiens,  quil’aimoient  mieux  quefonfrere, 
& que  la  crainte  feule  avoit  retenus  juf- 
qu’alors  dans  le  parti  oppofé,  applaudirent 
à fon  triomphe  par  des  réjouifl’ances  ex- 
traordinaires. Il  envoya  Muftapha  dans 
leur  ville  pour  y commander  en  fon  nom , 
& fe  repôfant  entièrement  fur  la  fidélité 
de  cet  Efpagnol , il  s’achemina  vers  la  fron- 
tière, foit  pour  lever  les  tributs, foit pour 
châtier  quelques  peuplades  qui  s’étoient 
révoltées  pendant  les  troubles. 

Mameth  , profitant  de  fon  abfence,  ra- 
malïa  quelques  troupes  , & s’avança  en 
diligence  jufqu’aux  portes  de  la  capitale  , 
qui  lui  furent  ouvertes  par  des  gens  de  fa 
faftion.  Muftapha  n’ayant  pu  fauver  la 
ville , s’enferma  dans  le  château  , qu’il  ré- 
folut  de  défendre , quoique  ce  fût  une  fort 
mauvaife  place.  Mameth  fut  obligé  de  l’at- 
taquer dans  les  formes , & commit  pendant 
ce  fiége  une  infinité  de  violences  , qui 
achevèrent  de  le  rendre  odieux  aux  habi- 
tans.  Mais  ayant  appris  que  fon  frere  ve* 
noitau  fecours  des  aflïégés,  il  abandonna 
Tunis;  & après  avoir  héfité  quelque  tems 
s’il  tenteroit  le  hafard  d’une  nouvelle  ba- 
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taille , il  Te  détermina  à ce  dernier  parti  ; 
fur  l’affurance  que  lui  donnèrent  les  Turcs 
qu’ils  débaucheroient  leurs  camarades  qui 
«>hifondesfervoient  dans  l’armée  d’Ali.  Animé  par 
ces  promeffes,  il  s’avança  vers  l’armée 
ennemie,  ayant  fait  prendre  les.  devans 
à quelques  loldats  qui  étoient  du  complot. 
Ils  fe  rendirent  au  camp  d’Ali , y furent 
reçus  comme  amis , & prirent  parti  dans 
fes  troupes.  Dès  la  nuit  même  ils  engagè- 
rent à la  défertion  tous  les  Turcs  de  fon 
armée  , auxquels  ils  perfuaderent  que  Ma- 
. meth  étoit  maître  de  Tunis  & du  Châ- 
teau; qu’il  avoit  fait  mourir  Muftapha  , 
& que  les  partifans  de  fon  frere  étoient 
perdus  fans  reffource. 

Ali , après  cet  abandon  d’une  partie  de 
fes  troupes  , ne  jugea  pas  à propos  d’at- 
tendre les  ennemis  , qui  n’étoient  qu’à 
Atite  d’Ali.  une  journée  de  fon  camp.  Il  reprit  le  che- 
min de  la  frontière  , & fut  joint  dans  fa 
retraite  par  le  fidèle  Muftapha , qui  lui 
Combat  dé-  amena  douze  cens  chevaux.  Mameth  , qui 
vouloit  abfolument  terminer  la  guerre  par 
un  combat  décifxf  , fuivit  fon  frere  de  fi 
près,  que  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
en  préfence.  On  fe  battit  pendant  plufieurs 
heures  avec  un  acharnement  opiniâtre  , 
& la  viâoirefe  déclara  enfin  pour  l’heu- 
reux Ali , qui  ne  fit  point  de  quartier  aux 
Turcs,  dont  il  envoya  cinq  cens  têtes  à 
Tunis.  Il  fe  rendit  lui-même  deux  jours 
après  dans  cette  ville , & fignala  fon  re- 
tour par  la  mort  de  tous  ceux  qui , dans 
la  dernière  révolution,  s’étoient  déclarés 
pour  fon  frere. 

Ce  fut  ainfi  qu 'après  une  guerre  de  trois 
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«fns,  Ali  refta  maître  de  Tunis  & de  tout  ai»  re  reni 
le  Royaume.  Pour  comble  de  bonheur  Roÿa^e.* 
LafTis  revint  de  Conftantinople  fur  ces  en- 
trefaites , avec  les  patentes  de  Bacha , & 
le  pouvoir  de  difpofer  à fa  volonté  de  la 
charge  de  Bei  & de  celle  de  Dei.  On  pré-  Retout  d* 
tend  que  ces  provifions  lui  coûtèrent  plus  Laf5** 
de  fix  cens  mille  écus.  Il  voulut  à fon  re- 
tour exercer,  dans  toute  leur  étendue, 
les  droits  qu’elles  lui  donnoient , & réunir 
fur  fa  tête  les  trois  principales  dignités 
de  l’Etat.  Mais  Ali,  qui  n’avoit  entrepris 
la  guerre  que  pour  fe  procurer  le  Beilik  , 
n’étoit  nullement  difpofé  à renoncer  au 
fruit  de  fes  travaux.  D’un  autre  côté , 

Tabac,  Officier  de  la  Milice  Turque , qui 
venoit  d’étre  élu  Dei  par  la  prote&ion 
d’Ali,  réfolut  defe  maintenir  dans  fon  em- 
ploi , & fe  li»ua  hautement  avec  ce  Prince. 

Ainfi  Laffis  lut  obligé  de  fe  contenter  de 
la  dignité  de  Bacha , & d’abandonner  à 
fon  neveu  l’autorité  fouveraine  , an- 
nexée depuis  tant  d’années  à l’exercice 
du  Beilik. 

Mameth  , forcé  de  céder  à fon  malheu-  Mémoire» 
reux  fort , s’étoit  retiré  à Cairoan  , où  il  rÔ^/tÙ! 
menoit  une  vie  folitaire  , peu  différente  nitparSaint- 
de  celle  des  Marabouts,  ou  des  Dervish ^ 
de  l’Afrique.  Son  frere  ne  l’inquiéta  pas 
dans  cette  retraite  ; mais  il  crut  que  la  po- 
litique ne  lui  permettoit  pas  de  laiffer  vi- 
vre Achmet  fon  fils  aîné,  que  Mameth 
avoit  lui-même  envoyé  à la  Cour  du  Bei , 
comme  un  gage  certain  de  fa  fidélité.  Le 
jeune  Prince  fut'  maffaçré  par  les  ordres 
d’Ali,  & ce  noir  attentat  caufa  une  nou-  Mameth r*. 
velle  révolution.  Mameth  reprit  les^nnes  ,e* 
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pour  venger  la  mort  de  fon  fils  , fut  reçu 
dans  Tunis  par  fes  anciens  partifans,  en 
fortit  à la  tète  de  quelques  troupes  choi* 
fies,  & remporta  une  viéloire  fur  fon 
frere , qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à Keffe. 
-La  plupart  de  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  le  mafîacre  d’Achmet,  tombèrent  dans 
les  mains  du  vainqueur , qui  les  facrifia 
à fon  jufte  reffentiment. 

Troififcme  Tandis  que  les  deux  Beis  déchiroient  le 
lûftat?  dans  Royaume  par  leurs  Vivifions,  il  fe  forma 
un  troifième  parti,  qui  fe  déclara  ouver- 
tement contr’eux.  La  plupart  des  foldats 
Turcs  entrèrent  dans  cette  fa&ion.  Ils 
avoient  à leur  tête  Achmet  Chelebi , qui  s’é- 
Les  deux  toit  emparé  du  Deilik.  Les  deux  freres  fe 
ciîient.rec0n" réconcilièrent  alors,  & joignirent  leurs 
forces  contre  leur  ennemi  commun  , au- 
quel ils  livrèrent  une  bataille  qu’ils  perdi- 
rent. Cet  échec  les  détermina  à recourir 
il»  appellent  à Ibrahim,  Dei  d’Alger , qui  leur  amena 
iwligéfiens!  un  puilfant  renfort.  Ils  inveftirent  Tunis 
en  1685  , & s’en  rendirent  maîtres  après 
un  blocus  de  huit  mois.  Chelebi  fut  fait 
prifonnier,  & conduit  dans  la  tente  d’I- 
brahim , qui  le  fit  étrangler  quelques  jours 
après. 

Cependant  les  Algériens , aulfi  puiflans 
dans  la  Capitale  que  les  Beis  mêmes  , 
traitèrent  les  habitans  avec  la  dernière 
dureté  , & commirent  d’affreufes  violen- 
ces dans  cette  malheùreufe  ville.  Quel- 
ques foldats  portèrent  l’infolence  jufqu’à 
pourfuivre  deux  Maures  dans  le  palais 
de  Mameth , qui  , forcé  de  céder  à leur 
brutalité  , commanda  que  ces  miférables 
fulTent  précipités  du  haut  d’une  terrafle. 
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Ali , pour  faire  cefler  le  défordre  , fit 
fortir  de  Tunis  tous  ces  foldats  étrangers;  Mort  faneftr 
mais  ils  fe  vengerent  de  cette  infulte  end’Ali* 
le  maffacrant  dans  fa  tente.  Tel  fut  le 
fort  d’un  Prince  , doué  de  plufieurs  gran- 
des qualités;  mais  que  l’ambition  arma 
contre  fon  frere  , & entraîna  dans  plu- 
fieurs crimes  , dont  il  fubit  à la  fin  le  jufte 
châtiment. 

Mameth  , que  cette  mort  rendit  paifi- 
ble  poffefleur  du  Beilik.  , fongea  à éloi- 
gner les  Algériens , qui  confentirent  à fe 
retirer  après  avoir  reçu  une  fomme  de 
quarante  mille  piaftres.  Mais  quelque  tems 
après  ils  rentrèrent  dans  le  Royaume  , Départ  &re. 
à la  follicitation  de  quelques  mécontens,  g^en»?  A1" 
qui  ne  cherchoient  qu’à  perpétuer  les 
troubles.  Mameth  ayant  fait  de  vains  ef- 
forts pour  arrêter  leur  marche  , fe  ren- 
ferma dans  Tunis  , où  il  foutint  avec 
courage  un  fiége  de  quatre  mois.  Mais 
preflé  par  un  ennemi  a&if,  & comptant 
peu  d’ailleurs  fur  la  fidélité  des  Tunifiens, 
il  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
défert  de  Sahara.  Tunis  ouvrit  alors  fes  Change- 
portes  aux  Algériens,  qui  conférèrent  la^'n».  dans 

•_«.  . f 1 r*  n t 1 r \ 1 admmiftra* 

dignité  de  dq i a Benchouk  , beau-rrere  de  ti0h. 
Mameth  , & celle  de  Dei  à Tatar  , Offi- 
cier de  la  Milice  Turque.  Mais  Benchouk  Rétabiifle- 
fe  rendit  fi  odieux  par  fes  violences  , que  TenM8cm?Kt 
les  Tunifiens  rappellerent  Mameth.  Ce 
dernier  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  ré- 
tabliffemenr.  Une  apoplexie  l’enleva  vers  • 
l’an  1690,  & termina  le  cours  d’un  ré- 
gne qui  a voit  été  mêlé  de  beaucoup  de 
traverfes. 

Ramadan  fon  frere  lui  fuccéda  , malgré  Ramadan 
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au  l’oppofition  du  Divan  & du  Peuple , qui 
demandoient  pour  Bei  Mourat , fon  neveu, 
La  faélion  Algérienne  fit  pencher  la  ba- 
lance en  fa  faveur , quoique  ce  fût  un 
homme  d’un  génie  médiocre  , peu  appli- 
qué aux  affaires  , & auffi  incapable  de 
gouverner  par,  lui-même , que  de  choifir 
de  bons  Minières.  Il  confia  l’autorité  à 
Meçaoul , renégat  Florentin  , homme  dé- 
crié par  fes  vices.  Ce  fut  par  le  confeil 
de  cet  indigne  Miniftre  , qu’il  fe  détermi- 
na à faire  crever  les  yeux  au  jeune  Mou- 
rat;  mais  le  Chirurgien  (i)  qui  fut  char- 
gé de  l’opération  , n’endommagea  que  fes 
paupières,  qui  s’enflerent  tellement,  que 
chacun  s’imagina  que  l’ordre  avoit  été 
exécuté  dans  toute  fa  rigueur.  Cependant, 
comme  la  haine  eft  toujours  foupçonneu- 
fe  , on  tendit  au  Prince  plufieurs  piè- 
ges , pour  s’affurer  davantage  de  fon  aveu- 
glement. Tantôt  on  jettoit  dans  fa  cham- 
bre des  charbons  allumés  , fur  lefquels  il 
marchoit  fansfe  détourner  ; tantôt  on  lui 
préfentoit  des  épées  nues  , dont  il  foute- 
noit  l’afpeô,  fans  témoigner  la  moindre 
frayeur.  Enfin  on  le  tranfporta  dans  un 
château  éloigné  , & on  le  mit  fous  la 
garde  d’un  Moine  renégat  , nommé  Pa- 
pafalce  , qui  avoit  le  titre  d’Aga.  * i 
Mourat , malgré  toute  fon  adrefTe  , ne 
put  tromper  long-tems  la  vigilance  de 
cet  efpion  , qui  mangeoit  ordinairement  j 
avec  lui.  L’Aga  s’apperçut  que  fon  pri- 
fonnier  n’étoit  point  aveugle  , & en  fit 
part  à Ramadan.  Mais  avant  que  cet  im- 

(i)  C’étoit  un  Provençal,  nommé  Cârlier,  qui 
fe  laiffa  gagner  par  les  amis  de  Mourat. 

portant  j 
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portant  avis  parvînt  au  Bei  , qui  étoit 
alors  en  campagne  pour  la  levée  'des  tri- 
buts, Mourat,  ayant  mis  dans  Tes  intérêts 
quelques  foldats  de  fa  garde  , fe  fauya  du 
château , après  avoir  fait  maffacrer  Papa- 
falce  , & trois  efclaves  Maures  , qui 
avoient  réfufé  d’entrer  dans  le  projet  de 
fon  évafion.  Il  fe  retira  dans  les  monta- 
gnes d’Ufelette  , au  midi  de  Tunis  , où 
il  s’étoit  depuis  long-tems  ménagé  des 
intelligences  avec  les  Scheiks  des  Arabes 
& les  principaux  chefs  de  la  Milice. 

Le  bruit  de  cet  événement  fe  fut  à pei-  .RéroTatto» 
ne  répandu  , que  les  peuples  fe  déclare-  de 

rent  de  toutes  parts  en  faveur  de  Mou- 
rat.  Ramadan  fe  vit  abandonné  de  la  plu- 
part des  troupes  qui  l’accompagnoient  , 

& n’eut  d’autre  reffource  que  de  gagner 
le  port  de  Sufa,  dans  l’efpéranced’y  trou- 
ver un  navire  qui  le  tranfporteroit  hors 
du  Royaume.  Mais  ayant  été  arrêté  dans  Ramadan  en 
cette  ville  , il  fut  étranglé  par  l’ordre  de 
Mourat , qui  commanda  que  fon  corps 
fût  jette  au  feu  , & fe  fit  un  barbare 
plaifir  de  boire  fes  cendres  mêlées  dans 
au  vin.  Mezaoul  fut  enfermé  dans  une 
cage  de  fer , & tourmenté  pendant  qua- 
rante-huit heures  par  des  bourreaux  , qui 
lui  déchiroient  toutes  les  parties  du  corps.' 

Enfin  on  le  livra  à la  populace,  qui  ache- 
va de  le  mettre  en  pièces. 

Mourat , pour  fe  venger  des  Algériens,' 
qui  avoient  toujours  traverie  foi  éléva- 
tion , réfolut  de  porter  la  guerre  dans 
leur  pays  , & fut  battu  fous  les  murs  de 
Conftantine.  Cette  malheureufe  expédi- 
tion le  jetta  dans  des  dépenfes  extraordi- 

Tome  VI.  A a 
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naires  , qu’il  ne  put  foutenir  qu’en  fou- 
c*raflire  delant  exceffivement  fes  fûjets.  Ces  violen- 
Wourat.  ces  lui  coutoient  peu.  C’étoit  un  homme 
ambitieux  , vindicatif,  d’une  férocité  bar- 
bare , fans  religion  & fans  mœurs  , li- 
vré aux  pallions  les  plus  brutales  , & in- 
capable d’être  retenu  par  aucun  frein. 

Saint- Ger- Toujours  environné , dit  un  Ecrivain,  de 
fai'v! P' 57  ^ pifiolet s , de  fabres  & de  moufquets  ; .... 

il  tuoit  les  hommes  de  fens  froid , ....  fe 
. faifant  un  amufement  de  cet  exercice  cruel . 
Les  Moines  & les  Prêtres  du  pays  lui 
ayant  donné  quelque  fujet  de  méconten- 
tement , il  manda  leurs  Chefs , les  fit  cou- 
cher nuds  dans  une  falle  , & après  les 
avoir  tenus  dans  cette  pofture  pendant 
une  nuit , leur  fit  jetter  fur  le  corps 
quantité  d’eau  froide.  Cette  infulte  fut 
fuivie  d’une  fcène  aulîi  burlefque  qu’im- 
pie , qui  fe  pafla  dans  la  chapelle  du  Ba- 
gne de  Sainte  Croix.  Ayant  conduit  les 
Marabouts  dans  ce  lieu , il  les  contrai- 
gnit de  manger  de  la  chair  de  porc  & de 
boire  du  vin  , tournant  en  ridicule  le 
dégoût  qu’ils  témoignoient  pour  des  ali- 
mens  , qui  s’accordoient  , difoit-il  , li 
bien  enfemble  , & dont  il  faifoit  lui-mê- 
me fes  délices.  Comme  il  parcouroit  la 
chapelle  , il  apperçut  une  image  fur  la 
muraille  , & demanda  ce  qu’elle  repré- 
fentoit.  Les  Chrétiens  du  Bagne  ayant  / 
répondu  que  c’étoit  l’image  de  fainte  Lu- 
cie , qu’ils  invoquoient  principalement 
pour  le  mal  des  yeux  : Bon  , bon  , s’é- 
cria-t-il ,•  voilà  la  Sainte  qu’il  me  faut  ; 
elle  guérira  l’enflure  de  mes  paupières.  Enfuite, 
s’adrefîaht  à l’image  , il  lui  fit  cette  prié- 
j-  > - 
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Te  : O bienheureuje  Lucie  ! je  te  recommande 
mes  yeux  ; fi  tu  les  guéris  , la  meilleure  huilé 
ne  te  manquera  pas.  Saint-Gervais  ajoute 
que  Mourat  accomplit  cette  efpèce  de 
vceu  , & que  l’huile  fut  libéralement  four- 
nie en  l’honneur  de  la  Sainte.  Ce  même  1 
Bei  , entre  plufieurs  autres  traits  d’ex- 
travagance, époufa  publiquement  un  jeu- 
ne Turc  , qui  vivoit  encore  dans  ces 
derniers  tems.  lbrahin  S chéri f , Capitaine 
des  Gardes , immola  à la  fin  ce  monftre  Djnaftie'dé» 
à la  haine  publique  ; & ce  fut  alors  que  Mourat. 
s’éteignit  la  Dynaftie  des  Mourat , qui 
gouvernoit  l’Empire  depuis  près  d’un 
fiécle. 

Ibrahim  fut  proclamé  Bei  ; mais  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité,  quoi- tion,0d*lbî“: 
qu’il  fût  trèS-brave  , & qu’il  eût  des  quali- hii«* 
tés  propres  à le  faire  aimer  des  troupes  & 
du  peuple.  Il  fit  la  guerre  auxTripolitains, 

& menaça  d’un  liège  leur  Capitale  ; mais; 

• il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  perdu 
une  bataille.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 
contre  les  Algériens  , qui  le  défirent  à 
plate  couture  aux  environs  de  KefFe , & le 
firent  prifonnier.  Ils  le  relâchèrent  au  bout 
de  fept  mois , fur  la  promette  qu’il  leur  fit 
de  fe  rendre  leur  vaffal , & de  leur  payer 
delix  cens  mille  piaftres  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Une  pinque  Provençale  le  condui- 
sit au  port  de  Bizerte , d’où  il  envoya  une 
chaloupe  à terre  , pour  fonder  les  difpofi- 
tions  de  fes  fujets.  Ceux  qui  la  montoient 
ayant  été  mis  aux  fers , il  fe  détermina 
à faire  voile  vers  Porto  Farina,  où  il  fe 
flattoit  d’être  mieux  reçu.  Mais  AJfiem  Ben 
Ali , qui  afpiroir  au  Beilik  , envoya  con- 
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tre  lui  un  autre  bâtiment  François , fur  le- 
quel il  mit  une  troupe  de  foldats  Turcs  , 
commandés  par  un  Officier  expérimenté, 
jflem  efi  élu  D£s  je  premier  choc  j ibrahim  fut  tué  d’un 
coup  de  moufquet,  & les  Tunifiens  nom- 
mèrent Aflem  pour  lui  fuccéder. 

Se*  «tenta.  .Afliem  Ben  Ali  étoit  fils  d’un  renégat 
Grec  de  Candie  & d'une  femme  Maure.  Il 
pafla  fa  jeunefleà  la  campagne,  dans  les 
travaux  les  plus  vils  ; mais  Ton  mérite  le 
tira  de  l’ôblcurité  , à laquelle  il  fembloit 
que  fa  naiffance  l’avoit  condamné.  Il  par- 
vint fucceffivement  aux  grades  de  grand 
Ecrivain,  de  Juge  des  Maures,  de.Tréfo- 
riér , de  Major  d’ Armée , & de  Lieutenant- 
Général  du  Bei.  Les  talens  qu’il  montra 
dans  ces  différens  emplois  lui  acquirent 
également  l’eftime  des  Turcs  & l’affedion. 
des  Maures.  Dans  la  bataille  qu’Ibrahim 
Schérif  perdit  contre  les  Algériens  , & 
dans  laquelle  il  fut  fait  prifonnier,  Aflem 
rallia  tous  les  foldats  qui  échappèrent  à 
l’ennemi , & les  conduisit  heureul'ement  à 
Tunis.  La  nouvelle  de  cet  échec  caufa  dans 
la  ville  un  foulévement , dont  il  profita 
pour  fon  élévation.  Les  foldats  Turcs  , 
craignant  de  perdre  leur  paye  , fe  rendi- 
rent en  tumulte  aux  portes  du  château  , & 
fommerent  le  Dei  de  leur  délivrer  le  prêt, 
ce  qu’il  eut  l’imprudence  de  leur  refufer. 
Aflem  Ben  Ali  fe  mit  à leur  tête  ,*  entra 
avec  violence  dans  le  palais , & diftribua 
aux  troupes  les  tréfors  du  Dei , qui  fut 
maflacré  dans  cette  émeute.  Il  parvint  au 
Beilik  vers  l’an  1705  , & jouifloit  encore 
de  cette  dignité  en  1733  , dans  le  tems  que 
M.  de  Saint-Geryais  étoit  Confulà  Tunis. 
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C’eft  le  dernier  Bei , dont  parle  cet  Ecri- 
vain , qui  publia  fes  Mémoires  en  1736. 


Article  III. 

Du  Gouvernement , des  Mœurs  & des  U f âges 
des  Tunifiens, 

NOus  avons  obfervé  comment  les  Tu- 
nifiens fe  font  affranchis  de  la  domi- 
nation des  Bachas  Turcs,  & par  quels  de- 
grés les  Beis  font  parvenus  à s’emparer  Souverain 
du  fouverain  pouvoir.  Cette  première  dca 

charge  de  l’Etat  eft  depuis  160  ans  dans  les 
mains  des  Maures  : la  famille  des  Mourat 
l'a  exercée  pendant  près  d’un  fiécle.  L’au-  saint-Qer- 
torité  de  ces  Beis  eft  fi  abfolue,  qu’ils  n’af-  vai«  > 
femblent  le  Divan  que  pour  la  forme,  & 
dans  la  feule  vue  de  le  taire  confentir  à ce 
qu’ils  ont  décidé  fans  fa  participation.  On 
a dû  remarquer  que  la  violence  décide  or- 
dinairement de  leur  éledion. 

Le  Bei  réfide  aux  environs  de  Tunis , Lieu  de  leu» 
dans  un  palais  appellé  Bardo , où  il  rend  «fiance, 
tous  les  matins  la  juftice  à ceux  qui  fe  pré- 
fentent , principalement  aux  Maures  & aux 
Arabes  de  la  campagne.  Il  eft  aflifté  d’un . Comment 
grand  Ecrivain  & de  quatre  autres  Secré- 1 
raires  fubalternes  , qui  couchent  par  écrit 
les  jugemens  qu’il  prononce.  Les  parties 
condamnées  lui  payent  un  droit  propor- 
tionné à l’importance  des  procès  & à la 
qualité  des  perfonnes.  Cet  argent  eft  porté 
dans  la  maifon  du  Bacha  , & fert  à payer 
les  troupes.  Rien  de  plus  fingulier  & de  - 
plus  frappant , fuivant  la  remarque  d’ua 
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■am®Sé"  « 'Voyag'eur  » que  la'r  d’affurance  ayecîe- 
Arabe».  quel  le;»  Arabe:»,  des  deux  fexes  fe  piréfen- 
tent  à ce  Tribunal,  & l’éloquence  vive 
& mâle  qui  brilje  dans  leurs  difçours.  Vous 
les  voyez,  dit-il,  accroupis  à terre  plai- 
der leur  caufe  avec  un  choix  d’expreffions 
. les  plus  heureufes  , & une  véhémence 
d’aélion , qu’on  ne  peut  affez  admirer  dans 
des  hommes  dont  la  phÿfionomie  eft  na- 
turellement baffe  & ftupide.  Poftures  » 
geftes , mouvement  des  yeux , inflexion 
de  voix  touchante  , tout  eft  ânimé  dans 
leurs  difcours  , &.  repréfente  cette  éloquence 
naturelle  qui  rend  les  objets  préfens  , & les 
peint  indépendamment  des  fecours  de  l'art  & des 
préceptes. 

Politique  de»  Quoique  le  Bei  jouiffe  d’un  pouvoir  ab- 
®ei**  fol  u , il  a foin  de  tempérer  lui-même  cette 
autorité,  enconfultant  dans  toutes  les  af- 
faires de  quelque  importance  les  Officiers 
du  Divan  , les  Cadis , & les  autres  gens 
de  Loi.-  S’il  veut  dépouiller  ou  faire 
mourir  quelque  particulier  , il  s’adreffe 
aux  Juges  ordinaires  , qu’il  a foin  de  pré- 
venir de  fes  volontés , & qui  ne  font  qu’au- 
torifer  parleur  confentementce  qu’il  exé- 
cuteroit  par  autorité  fans  leur  participa- 
tion. Cette  conduite  fouple  & artificieufe 
’ le  met  à l’abri  de  la  cenfure  publique,  & 
fait  retomber  fur  les  Magiftrats  ce  qu’il  y 
a d’odieux  dans  les  jugemens  injuftes  quîil 
leur  arrache.  Un  refpeél  infini  pour  tou- 
tes les  chofes  qui  concernent  la  Religion  , 
& une  piété  apparente  , poufîee  jufqu’à 
v la  bigoterie  , font  des  qualités  que  le  peu- 
ple exige  de  fes  Souverains.  Aftêm  Ben 
AU  étoit  toujours  environné  de  Prêtres 
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'&  de  Marabouts , & faifoit  avec  eux  les 
cinq  prières  du  jour.  Ce  Prince , né  avec  Comment  îlt 
des  talens  fupérieurs  pour  le  gouverne-  f.fnfoUnce* 
ment,  vint  à bout  de  réprimer  l’infolencede»  Turcs, 
des  Turcs,  foit  en  éloignant,  fous  divers 
prétextes , les  plus  mutins , foit  en  refu- 
fant  de  recevoir  à fon  fervice  beaucoup 
de  Levantins  qui  fe  préfentoient , gens  au- 
dacieux ,'  vagabonds  & fans  mœurs , qu’au- 
cun lien  n’attachoit  effentiellement  à l’E- 
tat , & qui  entroient  dans  toutes  les  conf- 
pirations  , autant  par  l’inquiétude  natu- 
relle de  leur  efprit,  que  par  l’efpoir  de 
faire  fortune  à la  faveur  des  troubles.  Les 
Beis  de  ces  derniers  téms  ont  achevé  d’a- 
battre l’orgueil  des  Turcs,  en  élevant  les 
Maures  aux  premières  charges  du  Minif- 
tère  & de  la  Milice. 

La  maifonduBeiconfifledans  un  Chaya , Maifon  do 
ou  Intendant  du  palais  ; un  Ca^nadar  , quiBe’* 
a foin  du  tréfor  ; un  Sapatape  , ou  Garde 
des  Sceaux;  un  Chaya  du  Camp  ; des  Agas 
Turcs  & Maures , qui  commandent  la  gar- 
de ; dix  Chaoux  , ou  Meffagers  , moitié 
Maures  & moitié  Turcs;  quatre  Chalers  , 
ou  Eftafiers  , vêtus  de  blanc , & une  trou- 
pe de  jeunes  Renégats  , qui  fervent  de 
Pages , les  uns  dans  l’intérieur  du  palais  , 

& les  autres  au  dehors.  Les  Pages  du  de- 
dans font  fubordonnés  au  Sapatape  , & ' 

ceux  du  dehors  à un  Oldak-Bachi , ou  Ca- 
pitaine des  Gardes.  Tous  ces  Officiers  font 
vêtus  d’un  habit  très-propre  , qu’on  re- 
nouvelle tous  les  ans.  C’eft  la  commu- 
nauté des  Juifs  qui  fournit  le  damas , les 
draps  de  laine  , & les  autres  étoffes  né- 
çeflaires. 
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On  fert  lur  fa  table  une  centaine  de 
plats,  remplis  de. riz  , de  légumes,  de 
pièces  de  patifferie,  de  viandes  bouillies 
qu’on  apprête  de  différentes  manières  , de 
fruits  , de  confitures,  & d’autres  alimens. 

Le  rôti  n’eft  point  en  ufage  chez  ces  Bar- 
Larefques.  On  fçait  la  répugnance  qu’ils 
ont  pour  la  chair  de  porc.  Lorfqu’ils  man- 
gent chez  les  Chrétiens  , on  a foin  de  ne 
faire  paroître  fur  la  table  aucune  viande 
piquée,  & de  ne  fervir  aucun  ragoût  où  * 
il  entre  du  lard.  Le  Courcoujfou , efpèce  de 

fûlau  , compofé'de  riz  & de  poules  bouil- 
ies , eft  le  mets  le  plus  eftimé  dans  le  pays. 

Les  plats  font  de  terre  commune  ou  de 
fer-blanc.  La  table  , plus  longue  que  large , 
n’a  qu’un  pied  de  haut.  Elle  eft  couverte 
d'un  cuir,  fur  lequel  on  met  une  nappe  , 
que  les  convives  étendent  fur  eux , n'ayant 
point  d’autres  ferviettes.  Le  pain  , coupé 
en  petits- morceaux , eft  fous  la  table, à 
portée  de  la  main. 

Ces  Barbares  , qui  n’ont  point  l’ufage 
des  fourchettes  , mangent  très- malpropre- 
ment, prenant  le  riz  à pleines  mains,  & 
le  laiflant  couler  entre  leurs  doigts , tantôt 
fur  leur  barbe  & fur  leurs  habits,  tantôt 
fur  le  plat  dont  ils  l’ont  tiré.  Ils  fe  fervent 
de  cuillers  de  bois  pour  les  mets  ,tout-à- 
fait  liquides  : le  Bei  par  diftin&ion  en  a 
tmed'écaille.  La  Loi  leur  défend  d’avoir 
aucun  vafe  ni  aucun  uftenfile  d’or  ou  d’ar- 
gent. L’eau  eft  l’unique  boiffon  de  leurs 
repas.  Dans  la  maifon  du  Bei , on  met  fur 
la  table  un  fceau  de  fer  , dans  lequel  les 
convives  boivent  tour-à-tour,  à la  réferve 
du  Prince,  auquel  on  préfente  une  coupe 


Digitized  by  Googl^ 


manger 
. Quand 

fon  dîner  eft  achevé  , les  Pages  & d’autres 
Officiers  fubalternes  s’emparent  de  la  ta-  - 
ble  , & ce  qu’ils  y laiffent  eft  diftribué  aux 
efclaves. 

Le  Bei  prend  fon  caffé  dans  fa  chambre 
après  le  repas , fuivant  Pufage  du  pays , & 
fe  rend  enl'uite  à l’appartement  des  fem- 
mes , d’où  il  fort  à trois  heures  pour  aller 
faire  fa  prière  à la  Mofquée.  Il  foupe  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil , & il  fe 
met  au  lit  deux  heures  après  le  foupé.  S’il 
paflela  nuit  dans  le  férail,  fa  perfonneeft 
gardée  par  les  Eunuques  ; s’il  couche  dans 
fon  appartement,  ce  font  fes  Pages  qui  le 
gardent.  Pour  ne  point  donner  de  jalou- 
fie  à fes  femmes  , il  doit  coucher  tour-à- 
tour  avec  elles  ; mais  cet  ordre  eft  fouvent 
interrompu  par  les  arrangemens  fecrets 
qu’il  prend  avec  fes  favorites.  Il  fe  leve 
l’hiver  deux  heures  avant  le  jour , & l’été 
dès  que  l’aurore  paroîr. 

Le  Bei  peut  avoir  jufqu’à  trois  femmes  pemmeia# 
légitimes  : le  nombre  de  fes  concubines  Bei. 
n’eft  point  limité.  Ses  femmes  ont  chacune 
leur  logement  féparé , & ne  fe  vifitent  que 
deux  ou  trois  fois  l’an.  L’étiquette  pour 
ces  jours  de  cérémonie , eft  qu’elles  fortent 
enfemble  de  leur  appartement,  & qu’elles 
s’avancent  d’un  pas  égal  jufqu’à  un  baffin 
qui  eft  au  milieu  de  la  cour  du  Sérail.  El- 
les fe  faluent  avec  gravité , fe  font  un  com- 
pliment très -court,  & rentrent  fur  le 
champ  dans  leur  chambre. 

Le  Prince  eft  perfonnellement  chargé  de  Comment  il 
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qu  5K£\?n'J),6fë”mr  les  ^riotar  ce  “tes 
res  des  provinces.  11  fort  pour  cela  de  Tu- 
nis deux  fois  l’année,  l'une  en  hiver  & 
l’autre  en  été,  à la  tête  d’un  camp  de  trois 
mille  hommes.  Le  camp  d’hiver  eft  pour 
la  vifite  des  provinces  méridionales , & 
celui  d’été  pour  les  provinces  tki  nord. 
Deux  Chaoux  font  l’office  de  Majors  Gé- 
néraux , & règlent  tout  ce  qui  concerne 
les  marches  & les  campemens.  Le  Bei  ne 
s’écarte,de  la  Capitale  que  de  deux  ou  trois 
journées  ; mais  fes  Lieutenans  pénétrent 
jusqu’aux  extrémités  du  Royaume , & com- 
mettent ordinairement  de  grandes  violen- 
ces dans  ces  courfes.  • 

Troupes  té-  La  Régence  n’entretient" que  huit  mille 
Sugèace.  **  h°mmes  de  troupes  réglées  , la  plupart 
Turcs  ou  Coulolh  (i).  Il  y en  a douze  cens 
en  garnifon  dans  les  châteaux , & pareil 
nombre  pour  le  fervice  de  la  marine.  Le 
relie  elt  employé  dans  les  camps  d’hiver 
• & d’été  , ou  chacun  fert  tour-à-tour.  La 

}>aye  la  plus  baffe  eft  de  quatre  afpres.  On 
'augmente  d’un  quart  de  trois  en  trois 
ans  , & à chaque  changement  de  Bei  elle 
reçoit  un  nouvel  accroiffement.  Le  Chef' 
de  la  République  , le  Dei  & les  grands 
Officiers  , font  inferits  fur  le  rôle  de  la- 
Milice , & reçoivent , comme  les  autres 
leur  folde  , qui  eft  d’une  piaftre.  Les  fol- 
dats,  qui  par  vieilleffe  ou  par  indifpolî-. 
tion , ne  peuvent  fervir  dans  les  camps  oit. 
Tur  les  vaiffeàux , perdent  un  tiers  de  leur 
paye.  Le  prêt  fè  délivre  de  deux  en  deux: 
mois , & monte  environ  à quatre-vingt: 
(i)  Fils  de  Turcs  & d’une  lyîorefque,. 
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mille  piaftres.  Dans  le  cas  d’une  guerre 
avec  l’étranger  , l’Etat  peut  lever  une  mi- 
lice de  cent  mille  hommes , compofée  de 
Maures  & d’Arabes.  Les  Zouaves  , qui  font 
des  foldats  Maures  , forment  un  corps 
particulier , qu’on  ne  paye  que  lorfqu’il 
eft  employé. 

Le  Bëi  met  en  parti  quelques  tributs  , Fermier#  p.o» 
dont  il  confie  la  levée  à des  Officiers  Mau-  Wic,‘ 
res  , appellés  Cayes.  Ces  fermiers  ont  dif- 
férens  diftriéts  dans  les  villes  .&  dans  les 
villages , où  ils  exercent  en  même-tems 
l’office  de  Juges...  Les  Cayes  de  la  campa- 
gne tourmentent  les  payfans  par  leurs, 
exaâions,  & font  à leur  tour  rançonnés- 
par  le  Bei , qui  les  accable  de  taxes  ou< 
d’emprunts  forcés.  La  prifon , la  bafton- 
nade  , & la  confifcation  des  biens , mettent  _ à 
foiivent  le  comble  à ces  vexations.  Les 


plusgroffes  cayeries  , ou  fermes  dès  vil- 
les , font  celles  des  fruits  & -de  l’huile  ^ 
qui  rapportent  chacune  cinquante  mille 
piaftres  dan9  la  Capitale.  Celles  des  cuirs 
du  blé,  du  beurre,  du  fel , des  chevaux,, 
du  bois  & du  charbon  , produifent  auffi  de. 
groffes  fommes.  On  a mis  en  parti  juf- 
qu’aux  débauches  des  femmes  publiques  „ 
qui  ne  peuvent  exercer  leur  métier  fans- 
payerune  taxe  annuelle  , qui  eft  affermée 
quatre  mille  piaftres. 


Le  Dei , qui  devroit  occuper  le  premier  A quoi  fe  tti 
rang  dans  la  Régence,  n'a  confervé  queÿîî’itoSE 
l?ombrede  fon  ancienne  autorité.  LesTu- 


nifiens  lui  donnent  aujourd’hui  le  nom  de 
Doleù.  Il  eft  le  Général  & le  Juge  naturel 
des  foldats  Turcs  , qui  peuvent  feuls  par- 
venir. à cet  emploi.  Sa  réfidence  eft  au: 
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château  de  Tunis , où  il  tient  tribunal  tous 
les  matins-  * * 

Le  Bacha  , dans  la  naîiïance  de  la  Répu- 
blique, partageoit  avec  le  Divan-- l'admit- 
niftration  des  affaires.  Aujourd’hui  il  n’a 
point  de  part  au  gouvernement , & fa  pré- 
lence  ne  fert  qu’à  rappeller  aux  Tunifiens 
le  fouvenir  de  lèur  ancienne  dépendance* 

Sa  principale  fonéfion  eft  de  payer  les 
troupes.  L’Etat  lui  fait  une  penfion  de  fix 
mille  piaffres  (i)  , & fournit  de  vivres  fa 
maifon.  Les  Confuls  & lès  Grands  ne  le 
vifitent  point , dans  là  crainte  de  déplaire 
au  Bei , qui  prendront  ombrage  de  cette 
démarche.  Le  Grand  Seigneur,  qui  nom- 
me à cette  place,  a confervé  ici  quelques 
droits  apparens  de  fouveraineté.  La  mon- 
noie  fe  bat  à fon  coin  ; on  le  nomme  dans  ' 
la  prière  publique  qui  fe  fait  tous  les  jours 
au  Bardoau  fon  des  inftrumens  ; fes  Capi- 
gis  font  reçus  avec  de  grands  honneurs 
& les  ordres  qu’ils  portent  font  publiés 
en  pleïnDivanau  bruit  de  l'artillerie.  C’eft 
à ces  hommages  extérieurs  que  fe  borne  la 
foumiffion  des  Tunifiens,  qui  n’exécutent 
les  commandemens  de  là  Porte , qu’autant 
qu’ils  font  conformes  aux  vues  & aux  in- 
térêts du  Gouvernement.  Le  Grand  Sei- 
gneur de  fon  côté  s’intéreffe  peu  pour  eux*  ( 
& ne  prend  aucune  part  aux  démêlés  qu’ils 
ont  avec  les  Princes  Chrétiens. 

Le-Chayaeft  le  quatrième  Officier  de  la 
République.  C’eft  lui  qui  commande  à Tu- 
nis dans  l’abfence  du  B'ei.  Il  joint  à la  qua- 
lité de  grand  Tréforier , eell-e  de  Receveur 

(i)  La  piaftre  de  Tunis  vaut  un  peu  plus  de.  trois 
fivtes  de.  France* 
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général  des  douanes.  Le  matin  il  rend  la 
juftice  aux  Maures  , a.-  Chrétiens  & aux 
Juifs,  dans  la  maifon  du  Bacha,  ^ x-..r_v. 
midi  dans  celle  du  Bei.  Les  procès  qui 
s’élèvent  entre  les  Maures  & les  Chré- 
tiens , fe  terminent  Couvent  à l’amiable 
chez  les  Confuls  ; mais  quand  les  Maures 
refufent  d’acquielcer  au  jugement,  on  a 
recours  au  Chaya , & c’eft  alors  le  Con- 
ful  qui  défend  en  perfonne  la  caufe  du 
Chrétien.  Cet  emploi,  qui  donne  une  auto- 
rité peu  inférieure  à celle  du  Bei,  peutêtre 
exercé  par  des  Renégats  & par  des  Maures. 

Le  Divan  , qui  eft  le  Confeil  général 
de  la  Nation  , eft  compofé  de  quatre  cens 
perfonnes  , comprifes  fous  les  noms  de 
Chaoux , de  Bachaoux  , d’Oldak-Bachi , de 
Boluk-Bachi , d’Ecrivains  & d’Agas.  Ces 
différens  Officiers , répandus  dans  tout  le 
Royaume , & chargés  des  principaux  em- 
plois de  l’adminiftration  , ne  fe  trouvent 
jamais  réunis  dans  la  Capitale.  On  n’en 
compte  qu’environ  foixante  dans  les  af- 
Lemblées  les  plus  nombreufes.  Ce  Tribu- 
nal , où  fe  traitent  les  plus  grandes  affaires 
de  l’Etat  , & qui  juge  en  dernier  reffort 
toutes  les  caufes  capitales  des  Turcs,  s’a£ 
femble  tous  les  matins.  Il  eft  préftdé  par 
un  Aga  , qui  eft  en  même  tems  Gouver- 
neur de  Tunis  , & qu’on  change  tous  les 
fix  mois.  Ces  fix  mois  d’exercice  lui  rap- 
portent ordinairement  deux  mille  piaftres. 
Au  fortir  de  cet  emploi , il  n’exerce  plus 
aucune  charge  dans  la  République  ; mais 
il  conferve  fa  paye , qui  n’eftque  de  vingt- 
deux  afpres  par  joür. 

• Le  Char  a eft  une  Juftice  particulière» 
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même  nation  , d’un  Cadi  Maure , de  trois 
Marabouts  Africains  , & de  plufieurs  au- 
tres gens  de  loi.  Le  Cadi  Turc  eft  envoyé; 
par  le  Grand  Mufti  de  Conftantinople,  & 
ie  change  tous  les  trois  ans.  C’eft  dans  fa 
maifon  que  s’affemble  ce  Tribunal , qui  eft 
, également  ouvert  aux  Turcs  , aux  Maures 

& aux  Juifs.  Les  affaires  civiles  & crimi- 
nelles s’y  expédient  promptement  & à peu 
de  frais.  Les  Schérifs , ou  Emirs  , ne  con- 
noiffent  point  d’autre  Juftice  que  le  Chara,. 
où  ils  font  jugés  par  des  Muftis  de  leur 
corps,  qui  s’y  trouvent  tous  les  jours.. 
Ces  prétendus  defcendans  de  Mahomet, 
qui  portent  par  diftinétion  un  turban  vert,, 
jouiffent  ici  d’une  affez  grande  confidéra- 
tion , quoiqu’une  infinité  de  miférables 
ufurpent  cette  qualité.  Leur  témoignage 
' contre  les  Chrétiens  eft  d’autant  plus  re- 
doutable , qu’ils  font  toujours  prêts  à 
trahir  la  vérité  pour  le  plus  léger  intérêt. 
Le  Chara  eft  le  feul  tribunal  qui  condamne' 
à mort. 

autorité  des  Tel  gouvernement  des  villes.  L’ad- 
sch.Tksdan.mmiftration  des  campagnes  eft  dans  les* 
giîe*,amEa-  mains  des  Scheïks,  dont  la  nomination  dé- 
pend ordinairement  duBei , qui,  pours’af- 
lurer  de  leur  fidélité , leur  affocie  des  Mau- 
res ou  de  Renégats  Européens  , auxquels 
il  confie  la  principale  autorité.  Le  diftriéfc 
de  chaque  Scheik,  comprend,  une  certaine, 
étendue  de  pays  , qu’on  appelle  Neige.  IL 
doit  à l’Etat  un  tribut  réglé , que  le  Scheïlç. 
«ft  obligé.  de.  payer,  à.  la.  première,  fomrna?- 
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lion.  Les  Maures  & les  Arabes , fubordon- 
nés  à ces  Chefs  - mènent  prefque  tous  une 
^Ue -florale  , n’ayant  d’autres  demeures 

«fhabiranouîV  <>ui  fervent  en  [T1éme  tems 

eYfr^;^  7 Z?"*  troupeaux.  Il  y a aux 
bes  fo  tf^s. vwent  dans  une  ef- 
i>cee  dr'mdépendance  , & que  le  Bei  mé- 
nage politiquement,  parce  qu’il  craint  de 
les  avoir  à dos  dans  les  troubles  domefti<- 
ques , ou  dans  les  guerres  du  dehors.  Fiers 
de  leur  liberté  , ils  méprifent  les  Scheïks 
qui  fréquentent  les  villes , & qui  achètent 
par  d’indignes  foumiffions  quelques  vains 
honneurs  qu’on  leur  rend  à la  Cour. 

L’Etat  de  Tunis , limitrophe  d’Alger  & intérêt»  po-. 
de  Tripoli,  n’a  rien  à craindre  de  ce  der-  Tunifen»? ' 
nier  Royaume  , dont  la  fôiblefte  eft  extrê- 
me. Mais  les  Algériens  doivent  l’inquié- 
ter, foit  à caufe  de  leur  puiffance,  foit  par 
leur  humeur  guerrière , foit  par  les  entre- 
prifes  qu’ils  ont  formées  contre  fon  repos.. 

Ainfi  fon  intérêt  eft  de  travailler  à leur 
affoiblift’ement , & fur-tout  d'empêcher 
qu’ils  ne  s’intriguent  dans  les  difîenfions 
domeftiques  qui  l’agitent , comme  ils  ont 
fait  dans  ces  derniers  tems.  Un  moyen  de. 
fe  fortifier  contre  ces  dangereux  voifins  ,. 
eft  de  veiller  exa&ement  fur  la  conduite 
des  Scheïks  de  la  frontière  , & d'entretenir 
une  correfpondance  fecrete  avec  les  Beis 
de  Conftantine , qui , exerçant  un  pouvoir 
prefque  abfol u dans  cette  province,  re- 
cherchent avec  emprelTement  l’amitié  des 
Tunifiens , dans  la  vue  d’établir  de  plus  en, 
plus  leur  indépendance..  • M 

Ce  Royaume- a eft  gas  moins  înterefte  ator.écxmes,^ 
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t»MieiàTu-  ménager  la  France  & l’Angleterre  j deux1 
Puiffances  qui  conmnrent  à faire  fleurir 
fon  commerce,  & qui  peuvent  d’aillenffls 
en  cas  de  rupture , lui  cauf*~  ^ _nr_ 
dommages.  Nulle çonfîd®»-j*tlo“  P, 
peùpÆ^r  le  pavillon  ^ f ' des 
Vénitiens  , des  Génois  & aes.  a„ 

Pape , avec  lefquels  il  eft  en  effet  toujours 
en  guerre. 

Les  François, raffemblés dans  un  comp- 
toir très-vafte , appellé  Fondoue , font  les 
feuls  Européens  qui  forment  ici  un  corps 
de  nation.  Us  ont  un  autre  établiffement  au 
Cap  Negro.  Les  Anglois , les  Hollandois , 
les  Génois , &c.  entretiennent  auffi  un 
Jaifi.  Conful  à Tunis.  Les  Juifs  , au  nombre  de 
neuf  ou  dix  mille,  occupent  un  quartier 
féparé.  On  les  diftingue  en  deux  claffes  , 
dont  l’une  eft  compofée  de  Juifs  Morif- 
ques  , c’eft-à-dire  , originaires  d’Afrique  , 
& l’autre  de  Juifs  étrangers , la  plupart 
Italiens , qu’on  appelle  ici  Juifs  Lïvournois. 
Les  Morifques  ont  de  petits  turbans  vio- 
lets , avec  une  calote  noire  , & le  refte  de 
l’habillement  Tunifien.  Les  Livournois 
portent  le  chapeau  & la  perruque  , & 
s’habillent  comme  les  Marchands  Euro-r 
péens. 

Habillement  L’habillement  des  Turcs  & des  Maures 
dct  con^e  dans  une  longue  vefte  , qui  def- 

’ cend  jufqu’au  milieu  de  la  jambe  , & dans 
une  efpèce  de  camifole  très-courte.  On 
-met  par-deffus  cela  un  manteau  blanc  ou 
brun  , qu’on  appelle  Bemus  , & qui  eft 
furmonté  d’un  capuchon.  Une  ceinture 
fort  large  embraffe  la  yefte  par  le  milieu  , 


Digitized  by  Gy.Ogli 


& i s Africains.  769 
& fait  plufieurs  fois  le  tour  du  corps.  On 
y attache  deux  couteaux  de  grandeur  iné- 
gale ; mais  il  n’y  a que  les  Turcs  qui  peu- 
vent porter  ces  armes.  Leurs  chemifes  ont 
des  manches  fort  amples  , & quelquefois 
façonnées.  Les  hommes  ont  ordinairement 
les  jambes  nues  , & portent  aux  pieds  des 
babouches.  Le  turban  des  perfonnes  de  dii- 
tinéiion  eft  enveloppé  d’une  étoffe  rayée, 
dont  le  bout  tombe  par-devant  jufqu’à  la 
ceinture. 

Les  dames  ont  des  veftes  plus  longues  , 
de  deux  couleurs  , avec  des  caleçons  qui 
defcendent  fur  les  talons.  Elles  portent  juf- 
qu’à trois  chemifes  , dont  la  plus  apparente 
a des  manches  fort  larges  , pliflees  avec 
art,  & terminées  par  urne  fuperbe  brode- 
rie, qui  coûte  quelquefois  jufqu’à  mille 
piaftres.  Elles  ont  des  babouches  dans  leur 
maifon,  & fortent  avec  des  efpèces  de  pa- 
tins noirs  très-propres.  Leur  coëffure  eft 
un  bonnet,  appellé  Coufiè , autour  duquel 
on  roule  un  mouchoir  brodé  , qu’on  orne 
de  perles  & de  pierres  précieufes.  Leurs 
b/asfont  chargés  de  cercles  d’or  ou  d’ar- 
gent, & elles  ont  aux  pieds  de  pareils  an- 
neaux, qui  pefent  fouvent  deux  ou  trois 
livres.  Elles  fe  parfument  le  corps  des 
odeurs  les  plus  fortes  , qu’elles  aiment  p3f- 
fionnément , & fe  peignent  en  rouge  les 
extrémités  des  mains  & des  pieds.  Pour  ce 
qui  eft  du  vifage , elles  le  fardent , comme 
nos  Européennes  , avec  du  vermillon',  & 
fe  noirciffent  les  lèvres  , pour  relever  l’é- 
clat de  leurs  dents,  qui  font  d’une  grande 
blancheur.  Elles  fe  font  autour  des  four- 
cils  , qu’elles  ont  naturellement  fort  noirs , 


Digitized  by  Google 


$70  Histoire 

trois  petits  cercles,  enfermés  dans  un  plus 
grand,  les  peignant  d’abord  en  noir,  & 
les  couvrant  enfuite  de  filets  d’or.  Elles 
croyent  les  adoucir  de  cette  manière,  & 
ne  font  que  les  rendre  encore  plus  rudes. 
Leurs  cheveux  nattés  flottent  fur  leurs 
épaules,  & font  noués  vers  l’extrémité 
par  des  rubans  d’or  ou  d’argent, terminés 
par  des  flocons  de  foie. 

Maîfons  du  Leurs  maifons  font  en  général  fort  baf- 

payi.  pes  ^ fort  petites  & fort  triftes , n’ayant 
aucune  fenêtre  fur  la  rue.  Les  appartemens 
tirent  la  lumière  d’une  cour  qui  les  envi- 
ronne. Le  toit  eft  en  terraffe  , & c’eft  en 
ce  lieu  que  les  femmes  paffent  une  partie 
du  jour  dans  la  belle  faifon.  Les  Turcs  & 
les  Maures  y montent  rarement.  Pour  ce 
qui  eft  des  Juifs  & des  Chrétiens  , ils  n’o- 
ient y paroître , à moins  qu’ils  ne  logent 
dans  un  quartier  abfolument  ifolé.  Un 
Maure  qui  les  appercevroit  fur  une  ter- 
raffe, pourroit  leur  tirer  impunément  un 
coup  de  fufil  ; & fi  c’étoit  une  femme , elle 
leur  feroit  un  procès  criminel  devant  le 
Cadi. 

On  ne  voit  guère  dans  les  maifons  d’au- 
tres meubles  que  des  nattes , ou  des  tapis 
fort  communs  , étendus  à terre , & fur 
lefquels  il  y a quelques  couffins  , qui  fer- 
vent de  fiéges.  L’ufage  des  tapifferies  leur 
eft  inconnu  , & celui  des  ftatues  & des 
tableaux  eft  défendu  par  la  loi.  Ainfi  tout 
l’ornement  des  plus  beaux  palais  fe  réduit 
à des  peintures  en  mofaïque  , dont  on  dé- 
core les  planchers  & les  murailles. 

Mofquieiï  La  magnificence  éclate  dans  quelques 

*fyie».  ’ Mofquées  , qui  font  également  confidéra-. 
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blés  parla  richeflede  leurs  revenus.  Elles 
ont  des  efpèces  de  prébendes  , qui  répon- 
dent à nos  canonicats.  Les  Zarvis  font  des 
chapelles  particulières  , où  repofent  les 
corps  de  quelques  faims  Marabouts.  On  a 
un  tel  refpeélpour  ces  lieux,  que  les  ban- 
queroutiers , les  affalîins , & en  général 
tous  les  malfaiteurs , y trouvent  un  afyle 
sûr , dont  il  n’ell  pas  permis  de  les  ar- 
racher. 

Les  Marabouts  étoient  dans  leur  origi-  9riB.’ne 
ne  des  Hermires  , qui  erroient  fur  les 
bords  de  la  mer,  & qui  gardoient  les  cô- 
tes. Ils  étoient  toujours  prêts  à fondre  fur 
les  Chrétiens  qui  faifoient  naufrage  , & 
un  zèle  barbare  les  portoit  à maffacrer  ces 
miférables,  ou  à les  réduire  à l’efclavage. 
L’ennui  de  la  folitude  en  attira  plufieurs 
dans  les  villes , & le  peuple  conçut  pour 
eux  une  eftime  qui  procura  des  privilèges 
& des  revenus  confidérables  aux  lieux 
qu’ils  habitoient.  Leurs  cellules  & leurs 
tombeaux  furent  érigés  en  Chapelles  , 
qui  ont  toujours  été  deffervies  par  des 
Religieux  de  leur  ordre.  Ces  Marabouts 
des  villes  rempliffentavec  édification  tous 
les  devoirs  de  leur  état , & font  de  très- 
honnêtes  gens.  On  ne  remarque  point  en 
eux  ces  préjugés  groffiers,  dont  la  plupart 
desMufulmans  font  prévenus  contre  les 
Chrétiens.  Ils  affilient  charitablement  nos 
efclaves  , & les  fervent  même  quelquefois 
de  leur  crédit.  Pour  ce  qui  eft  des  Hermi- 
tes  des  campagnes  , ils  continuent  leur  vie 
vagabonde , couverts  de  mauvais  haillons 
qui  cachent  à peine  leur  nudité  , courant 
dans  les  rues  comme  des  forcenés ,,  faifant 
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des  grimaces  & des  contorfions  hideufes  ; 
& affe&ant  une  imbécillité,  qui  fert  égale- 
ment de  voile  à leur  ignorance  & à leur 
libertinage.  Le  peuple , qui  eft  par-tout  la 
dupe  de  l’hypocrifie  , a pour  eux  une  ad- 
miration flupide.  Lorfqu’un  de  ces  Mara- 
bouts meurt,  les  Turcs  & les  Maures s’em- 
preffent  d’accompagner  l'on  corps  à la 
lépulture , de  le  porter  en  l’air  fur  leurs 
mains  , & de  toucher  la  caiffe  où  il  efl 
enfermé. 

Ici  Bazars.  Les  Bazars  tiennent  un  rang  diftingué 
parmi  les  édifices  publics.  Ceux  de  la  Ca- 
pitale fontdivifés  en  plufieurs  quartiers  , 
dont  chacun  eft  deftiné  à un  commerce 
particulier.  On  y voit  des  loges  pour  les 
jouailliers , les  droguides , les  bonnetiers, 
les  cordonniers  , les  marchands  de  draps 
& d’étoffes  de  foie , &c.  Parmi  ces  diffé- 
rentes communautés  , celle  des  cordon- 
niers a la  prééminence.  Il  y a une  halle 
particulière  pour  la  vente  des  efclaves 
noirs.  Tous  ces  différens  Bazars  communi- 
quent les  uns  aux  autres , & font  gardés 
pendant  la  nuit  par  des  Maures  , qui  ré- 
pondent des  marchandées  , moyennant 
un  droit  léger  qu’ils  tirent  de  chaque 
boutique. 

Bagnei.  Les  Bagnes  font  d’autres  bâtimens  très- 
vaftes , qui  fervent  de  prifons  aux  efcla- 
ves. Il  y en  a cinq  dans  Tunis,  dont  le 
plus  confidérableeft  celui  de  Sainte-Croix. 
Ces  maifons  renferment  quelques  taver- 
nes, qui  fervent  d’auberges  aux  Maures  & 
aux  Turcs  , & qui  font  tenues  par  desef* 

Son  de>  «f.  claves  Chrétiens.  Les  maîtres  de  cesauber- 
ges  jont  d’affez  grands  profits  , & gagnent 
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tn  trois  ou  quatre  ans  de  quoi  fe  racheter. 

Ils  vivent  dans  une  telle  aifance , qu’ils 
fentent  à peine  les  rigueurs  de  l’efclavage. 

Ceux  qui  fervent  dans  les  maifons  parti- 
culières , jouiffent  encore  d’un  fort  allez 
doux.  Ils  gouvernent  ordinairement  leurs 
maîtres , & fe  procurent  par  leur  induftrie  , 
ou  par  leurs  rapines  fecretes , un  petit  pé- 
cule , avec  lequel  ils  rachètent  tôt  ou  tard 
leur  liberté.  Les  efclaves  les  plus  à plain- 
dre font  ceux  qui  font  employés  dans  les 
travaux  publics  , ou  qui  fervent  fur  les 
galeres  en  qualité  de  forçats.  On  les  traite 
avec  une  extrême  dureté.  Leur  nourriture 
confifte  en  trois  petits  pains  d’orge  , mêlés 
de  paille  d’avoine , fort  noirs,  & d’un  goût  • 
déteftable. 

Les  tavernes  annexées  aux  Bagnes , font  Taverne»  a** 
des  réduits  obfcurs  , malpropres  , & quel-  Ba’gn*».*'**' 
quefois  affez  vaftes.  On  y voit  des  lits , & 
quelques  tables  dreffées.  Là  les  Turcs , les 
Maures , les  Juifs  & les  Chrétiens , fe  trou- 
vent confondus,  & boivent  enfemble  fans  - 
fcrupule.  Ceux  qui  refufent  de  payer  peu- 
vent être  dépouillés  par  le  Tavernier , à 
qui  les  gardiens  du  Bagne  ont  ordre  de 
prêter  main  forte.  Le  Bei  tire  de  grands 
droits  de  ces  cabarets.  Ceux  qui  les  affer- 
ment font  chargés  de  l’entretien  de  la  cha- 
pelle du  Bagne.  Le  prix  du  vin  eft  taxé,  & 
îleft  le  même  pour  tous  les  vins, quoique 
leur,qualité  foit  fouvent  très-inégale.  Ces 
Taverniers  peuvent  aller  librement  dans 
la  ville  pour  leurs  affaires , & vivent  dans 
une  habitude  de  libertinage,  qui  les  con- 
duit ordinairement  à l’apoûafie. 

jOn  parle  dans  le  Royaume  de  Tunis  Langue»  <wi 
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le  patient  i trois  principales  langues , l’Arabe , le  Turc, 
T«nii.  & un  itaiien  corrompu  , qu’on  appelle  le 
petit  Franc.  M.  de  Saint-Gervais  aflure  que  ' 
l’ancien  idiome  Africain  n’y  eft  plus  connu 
depuis  plufieurs  fiécles , & que  les  Sarra- 
fins  ont  anéanti  tous  les  livres  compofés 
dans  cette  langue.  Mais  cet  Ecrivain  fe 
trompe , au  moins  dans  la  première  partie 
de  fon  affeition.  Car  nous  apprenons  de 
Schaw.  T.  i.  Sehaw  , Auteur  beaucoup  plus  inftruit , 
*ag.  342  & que  les  Cabiles  parlent  une  langue  parti- 
ii^dans  Tes  culière , appellee  Shoviah , dont  les  mots 
®“raitl  > p-  primitifs , comme  ceux  qui  lignifient  Terre , 
Homme  , Femme  , pain  , viande , &C.  n’ont 
aucun  rapport  à l’Arabe.  Cette  langue  , ' 
dont  l’Auteur  Angîois  donne  un  vocabu- 
laire, ne  peut  être  autre  chofe  que  l’ancien 
Africain. 

L’Arabe  , que  les  Sarrafins  ont  apporté 
en  Barbarie  au  feptième  fiécle  , s’eft  fort 
corrompu  par  le  mélange  de  quantité  de 
mots  étrangers.  C’eft  la  langue  dont  on  fe 
fert  dans  tous  les  aétes  publics.  Le  Turc 
n’eft  en  ufage  que  depuis  l’invafion  des 
Turcs  Ottomans.  Le  petit  Franc  eft  un  jar- 
gon que  les  Européens  ont  introduit  de- 
puis plufieurs  fiécles , dans  les  Echelles  de 
Barbarie  & du  Levan.  Les  Arabes  ont  fait 
paiTer  dans  leur  langue  plufieurs  die  fes 
mots , tels  que  ceux-ci  : 


Mouette 
dans  la  Rela- 
tion de  fa 
Captivité,  p. 
i 31.  fit  fui?. 


Ambar , 

Mer  a , 

Ambachaior , 
Caflanas , 
Garnira  , 
Felouca  , 


Ambre. 

Amer. 

Ambafladeur. 

Châtaignes. 

Chemile. 

Felouque. 
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Couchina , 
Calorna  , 
Zafran  , 
Tafetan  , 
Tabaco , 


Africains. 

Cuifine. 

Plume. 

Safran. 

Taffetas. 

Tabac , &c. 
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Quelques  Maures  fe  mêlent  d’exercer  Médecins  da 
ici  la  Médecine.  Ils  n’emploient  dans  leurs  pay5* 
remedes  que  l’ufage  des  (impies  , dont  ils 
connoiffent  affez  bien  les  propriétés.  Il  y 
a auffi  des  Médecins  Juifs  & Chrétiens  , 
qui  traitent  les  malades  fuivant  les  mé- 
thodes Européennes.  Les  Grands  recourent  Saint  Ger- 
volontiersà  ces  Médecins  étrangers;  tnais^ôfrèa^Hfft. 
ils  les  frufirent  ordinairement  de  leur  fa-^^'ÿ*?^* 
laire.  Les  Médecins  éprouyent  ici  les  mê- 
mes difficultés  qu’au  Levant  dans  les  vifi- 
tes  des  Dames.  Ils  ne  peuvent  leur  tâter 
le  pouls  qu’au  travers  de  la  chemife  ; & 
s’ils  demandoient  à toucher  à nud  quelque 
partie  malade  , il  s’expoferoient  à de  mau- 
vais traitemens.  Les  femmes  du  pays  font  Maladie  fin. 
fujettes  à une  maladie  fingulière , appellée  Bu  iefC* 
Janou , qui  confifte  dans  des  mouvemens 
convulfifs,  qu’on  attribue  ordinairement 
à la  pofTeffion  du  Diable.  Elles  croyent  ne 
pouvoir  chaffer  cet  efprit  dangereux,  qu’en 
fautant  & en  tournant  avec  rapidité , au 
fon  d’un  tambour  qu’elles  battent  elles- 
mêmes.  La  malade  doit  continuer  cet  exer- 
cice , jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  à terre  fans 
connoiffance.  On  la  met  alors  dans  fon 
lit;  onia  parfume  de  divers  aromates  , & 
on  lui  applique  des  caractères  magiques 
fur  différentes  parties  du  corps. 
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Article  IV. 

Climat , Productions , Forces  maritimes , Com- 
merce étranger  & domejlique  , Coutumes  par- 
ticulières. 

© 

ciîmt  le  V E Royaume  de  Tunis  eft  placé  fous 
«l^Tuni*"*  un  beau  Ciel , & l’on  y refpire  un  air 
très-pur.  La  pefte  y fait  moins  de  ravages 
que  dans  le  Levant,  & il  feroit  aifé  de  fe 
préferver  de  ce  fléau , en  ufant  des  pré- 
cautions dont  on  fe  fert’à  Venife  & à Mar- 
feille.  Les  fraîcheurs  du  foir  & du  matin  y 
caufent  des  maladies  mortelles.  Les  vues- 
foibles&  lespoitrines délicates  s’accommo- 
dent peu  de  la  vivacité  de  l’air.  Les  cha- 
leurs de  l’été  font  violentes  , & les  froids 
de  l’hiver  fontaffez  fenfibles  pour  un  pays 
où  il;  ne  gele  jamais.  L’hiver  eft  pluvieux, 
& l’été  fort  fec. 

Les  terres , quoique  d’une  qualité  ex- 
cellente , font  mal  cultivées  , & plus  de 
la  moitié  de  ce  vafte  Royaume  eft  en  fri- 
ütiiîté  du  che.  Le  pays  abonde  en  beftiaux  , entre 
chameam.  jefquels  le  chameau  tient  le  premier  rang 
par  fon  utilité.  Il  fert  également  pour  le 
labourage  & pour  le  tranfport  des  mar- 
chandées. Cet  animal  coûte  peu  à nour- 
rir, fôutient  pendant  plufieurs  jours  la 
faim  & la  foif , porte  la  charge  de  deux 
mulets  vigoureux  , & joint  à cela  une 
telle  docilité , qu’un  enfant  de  dix  ou  dou- 
ze ans  le  conduit  fans  aucune  peine.  Quel- 
ques Maures  ont  la  fuperftition  de  ramafler 
dans  un  bafîin  l’écume  qui  fort  de  fa  bou- 
che , & s’en  frottent  la  barbe  & le  vifage, 

eg 
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en  prononçant  plufieurs  fois  ces  mots: 
Had^i-Bada , qui  fignifient  pere  pèlerin, 
par  allufion  au  chameau  qui  porte  à la 
Mecque  l’Alcoran  , & le  beau  tapis  que  le 
Grand  Seigneur  y envoie  tous  les  ans. 

Les  chevaux  barbes,  c’eft-à-djre,  Bar-ba,beSv.aul 
barefques,  ont  la  tête  haute  , les  jambes 
. déliées  & la  taille  moyenne.  Ils  font  vi-  • • - 
goureux  & infatigables  , également  pro- 
pres aux  travaux  de  la  guerre  & aux  Ion-' 
gués  courfes.  On  affure  qu’ils  fe  maintien-  ••  « ' 
nent  dans  leur  force  jufqu’à  l’âge  de  trente 
ans.  Leur  défaut  eft  de  porter  au  vent,& 
d’avoir  la  bouche  forte.  Ils  dégénèrent 
beaucoup  lorlqu’on  les  tranfporte  en  Eu- 
rope. Les  Turcs  & les  Maures  manient  un 
cheval  avec  la  plus  grande  dextérité.  Us 
ont  des  felles  légères»  des  éperons  fort- 
longs , des  étriers  larges  & courts  , quii 
leur  tiennent  les  genoux  pliés.  Ils  ne  met-  •• 
tent  point  de  croupière  à leurs  chevaux  ,> 

& ne  les  ferrent  jamais  par  le  poitrail.  > •*  1 

Le  bœuf  ne  parvient  point  ici  à la  me- 
’•  nîe  grofleur  que  dans  les  contrées  fepten-™qne,.°  e 
trionales  de  l’Europe.  On  ne  le  mange 
e bon  que  fix  mois  de  l’année.  Les  moutons 
\ font  fort  gras  & fort  velus  ; mais  il  eft 
t rare  d’en  trouver  qui  ne  fentent  pas  la 

f*  laine.  On  ne  tue  point  de  veaux  en  Bar- 

f foarie.  Les  Maures  n’apprennent  qu’avec 
Il  furprife  que  les  Chrétiens  égorgent  dans 
\i  ia  première  jeuneffe  un  animal  , qui  de-. 

16  viendroit  une  fois  plus  gros  fi  on  le  laif- 
v foit  vivre.  La  volaille  qui  fe  vend  dans  les 
*1*  marchés  eft  en  général  fort  maigre;  mais 
et  avec  un  peu  de  foin  on  vient  à bout  de 
ü*  l’en graiffer.  Les  pigeons  égalent  .en  grof-. 
e,  Tome  VL  B b 
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leur  nos  poulets  gras , & font  d’un  goût 
exquis.  La  caille  eft  un  gibier  excellent  ; 
mais  le  vanneau , le  pluvier  doré , le  ca- 
nard fauvage  &-la  perdrix  font  d’une  qua- 
lité. médiocre.  La  poule  de  Carthage  eft 
auflï  groffe  que  nos  plus  forts  chapons  ; 
mais  fa  bonté  ne  répond  pas  à fa  mine. 

Poiflons.  La  mer  de  Tunis  n’eft  rien  moins  que  poif- 
fonneufe,  & n’offre  d’ailleurs  que  des  pro- 
ductions affez  communes. 

léuumei . Les  légumes  font  rares,  & fort  inférieurs 

,uiu*  aux  nôtres.  Les  bons  fruits  fe  réduifent 
aux  figues,  aux  amandes,  aux  grenades  & 
aux  dattes.  Les  oranges  & les  citrons 
abondent  dans  les  jardins;  mais  , félon 
Saint-Gervais , ils  n’ont  aucune  faveur.  Il 
y a aux  environs  de  Tunis  & de  Bizerte 
quelques  vignobles , qui  produifent  d’affez 
bons  vins.  1 

Fç>rce«  ma»  Les  forces  .maritimes  de  la  Régence  i 
Gouverne-*  confiftent  dans  quatre  ou  cinq  vaiffeaux  , 
«e|u.  depuis  vingt  jufqu’à  quarante  canons,  & 
dans  vingt-cinq  ou  trente  galiottes , dont 
les  moindres  ont  quinze  hommes  d’équt- 
page , & les  plus  fortes  cent  vingt.  Les 
vaiffeaux  vont  deux  fois  l’année  en  cour- 
fe.  Le  Bei  leur  fournit  de  l’huile , du  beurre 
& du  bifcuit,  & les  Capitaines  fuppléent 
le  refte  , en  faifant  payer  deux  piaftres  à 
chaque  foldat.  La  courfe  eft  fixée  à qua- 
rante jours  , & n’en  doit  jamais  paffer  cin- 
quante. L^équipage  eft  compofé  de  Turcs , 
de  Coucolis  & de  Renégats  Européens. 
Ces  derniers,  comme  plus  expérimentés 
dans  l’art  de  la  navigation  , ont  pour  l'or- 
dinaire le  commandement.  Suivant  la  qua- 
lité des  vaiffeaux  , on  embarque  plus  ou 
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moins  d’efclaves  Chrétiens  , pour  le  fer- 
vice  des  bâtimens  , les  Turcs  ne  fe  mêlant 
point  de  la  manœuvre  , & ne  s’occupant 
Uniquement  qu’à  combattre. 

Ces  Babarefquesfont  la  coûrfefans  pref-  e* 

que  aucune  dépenfe.  Le  Capitaine,  loin coûceot  i>eu. 
d’exiger  aucun  falaire,  eft  obligé  d’entrer 
lui-même  dans  les  frais  de  l’armement.  On 
n’embarque  ni  matelats , ni  branles , ni 
coffres,  ni  d’autres  commodités  de  ce  gen- 
re. Prefque  toutes  les  provifions  fe  rédui- 
fent  à du  bifcuitnoir  & de  l’eau  , à quoi 
Ton  joint  quelques  barils  d’huile  & de 
beurre , pour  les  foldats  Turcs.  Trois  cens 
piaftres  fuffifent  pour  équiper  .un  vaiffeau 
de  quarante  canons , & pour  l’entretenir 
pendant  deux  mois.  Cette  économie  donne 
aux  Barbarefques  un  grand  avantage  fur 
nos  Corfaires.  Si  un'  Capitaine  eft  con- 
vaincu d’avoir  manqué  une  prife  par  f«t 
faute , il  eft  condamné  , à fon  retour  , à 
recevoir  cinq  cens  coups  de  bâton  ; ce  qui 
^l’empêche  pas  qu’on  ne  îe  renvoie  en 
courle  à la  première  occafion , parce  qu’on 
fuppofe  qu’il  s’acquittera  mieux  de  fon 
devoir. 

Lorfqu’un  Corfaire  fait  une  capture , Règlement 
voici  comme  elle  fe  partage.  Le  bâtiment  fe0l“r,|es  rri' 
onlevé  appartient  au  Bei , qui  retient  ou- 
tre cela  la  moitié  des  effets  & des  efclaves. 

Le  refte  eft  diftribué  à l’équipage.  Le  Rais, 
ou  Capitaine  , a fix  parts  ; le  Sous-Rais 
Quatre,  ainfi  que  le  Pilote  & le  premier 
Canonier  ; l’Ecrivain  trois,  chaqueTimo- 
nier  deux  , la  Patron  delà  chaloupe  deux, 

& les  fimples  foldats  demi-part.  De  dix 
efclaves  le  Divan  en  prend  un.  Les  prifes 

- Bbij 


1 


Digitized  by  Google 


çSo  . Histoire 
que  font  les  Armateurs  particuliers  tour- 
nent uniquement  à leur  profit.  Lorfqu’un 
de  nos  Capitaines  marchands  rencontre  un 
Corfaire  de  la  Régence  , muni  dés  paffe- 
>•  ports  de  notre  Conful  , il  eft  obligé  defe 
tranfporter  à fon  bord  , & de  lui  montrer 
fa  commiflion.  " ' - 

Four  le  falut.  Tous  le  s Navires  marchands  qui  mouil- 

lent dans  la  rade  de  Tunis , faluent  de  trois 
coups  de  canon  le  Château  de  la  Goulette. 
Le  Capitaine  fe  rend  auffi-tôt  à terre  avec 
fa  chaloupe , & va  faluer  l’Aga  du  Châ- 
teau , qui  dépêche  au  Bei  un  Oldak-Bachi, 
pour  l’avertir  de  l’arrivée  du  bâtiment. 
Les  vaifleaux  de  guerre  attendent  que  le 
Château  les  falue , & rendent  coup  pour 
coup.  Tant  qu’il  demeure  en  rade  , le  pa- 
villon de  la  natiori  eft  arboré  dans  la  mai- 
fon  du  Conful.  Lorfqu’ils  font  fur  le  point 
de  partir,  la  Régence  leur  envoie  des 
bœufs , des  moutons , des  poules  & d’au- 
tres rafraîchifîemens.  Quand  le  Capitaine 
va  faluer  le  Bei , il  met  la  main  dans  la 
fienne,  & le  traite  d’Excellence.  Le  Con* 
fui  & toutes  les  perfonnes  de  marque  en 
ufent  de  même  ; mais  les  Marchands  lui 
baifent  la  main. 

Rades  fré-  Les  rades  les  plus  fréquentées  font  la 
««emées.  Goulette , Bizerte , Porto  Farina , le  Gal- 
lipe , Sufa , Sfax  & Monafteer.  Il  y a flux  & 
reflux  dans  celle  de  Sfax , où  les  vaifleaux 
, font  auflï  tranquilles  que  dans  un  baffin. 
Le  port  de  Farina  , qui  recevroit  les  plus 
grands  vaifleaux  s’il  étoit  entretenu  con- 
venablement , eft  à peine  acceffible  aux 
frégates.  C’eft  dans  fon  voifinage  que  fe 

tiennent  les  vaifleaux  de  la  Régence.  Les 
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galiottes  font  à Bizerte , qui  ne  peut  re- 
cevoir que  des  bâtimens  de  moyenne 
grandeur. 

Tous  les  vaiffeaux  Marchands,  qui  °/r0,f*spvaJ'£ 
chargent  ou  déchargent  dans  le  Royaume  fean*  mai- 
de  Tunis, payent  différens  droits  , fçavoir<’hand!* 
ceux  d’Ancrage  , d’ Avarie  , de  Cotimo  & 
deConfulat.  L’ancrage  pour  lç$  navires 
François  , montoit  dans  ces  derniers  tems 
à 17  piaftres  & demie  , qui  fe  partageoient 
entre  l’Agadu  Château,  les  Chiaoux  & le 
Drogman  du  Conful.  L’avarie  regarde  les 
dépenfes  de  l’Echelle,  & augmente  ou  di- 
minue à proportion  de  fes  befoins.  Le  co- 
timo eft  un  autre  droit , compofé  fur  tous 
les  bâtimens  qui  commercent  de  Tunis  en 
Italie,  ou  d’Italie  à Tunis.  Cette  taxe  eft 
plus  ou  moins  forte  fuivant  la  grandeur 
des  vaiffeaux , & fon  produit  eft  employé 
aux  réparations  du  port  de  Marfeille.  Tou- 
tes les  marchandées  qu’on  charge  dans  le 
Royaume  , font  encore  fujettes  a une  im- 
position de  deux  pour  cent , qui  s’appelle 
* droit  de  Confulat , parce  qu’il  fert  à payer 
les  appointemens  du  Conful  & ceux  des 
Officiers  de  l’Echelle.  Ces  différens  droits 
font  levés  par  le  premier  Député  du  Com- 
merce , qui  en  rend  compte  tous  les  ans 
en  préfence  du  Conful , du  Chancelier , & 1 
de  quatre  Négocians. 

Les  bâtimens  qui  font  la  caravane,  s’a-  Bâtimens 
donnent  ordinairement  à convoyer  desJJâJavaoc.  la 
marchandées  qui  ne  leur  appartiennent 
point , & à tranfporter  des  paffagers  Turcs 
& Maures  d’une  échelle  à l’autre.  Quel- 
quefois on  leur  confie  des  fonds  pour 
acheter  des  grains  , qu’ils  tranfportent  en 
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Provence  ou  en  Efpagne.  L’équipage  eft  de 
quinze  ou  vingt  hommes  , qui  font  ordi- 
nairement à la  part,  c’eft-à-dire,  qu’à  la 
, fin  de  la  caravane  ou  du  voyage  , le  profit 
fe  partage  entr’eux.  Le  Capitaine  traite  les 
matelots  de  camarades,  & mange  avec  eux 
comme  avec  fes  égaux.  Les  plus  longues 
commilfions  pour  les  caravanes  ne  font 
que  de  cfèux  ans , après  lefquels  il  faut 
revenir  en  France  folliciter  une  nouvelle 
permilfion.  L’objet  de  ce  réglement  eft 
d’empêcher  que  les  matelots  ne  perdent 
trop  long-tems  de  vue  leur  patrie , & ne 
foient  tentés  de  s’établir  dans  quelque 
Echelle;  ce  qui  feroit  une  perte  pour  l’E- 
tat. La  tranfgrefîion  de  cette  loi  eft  punie 
de  la  confifcation  du  bâtiment  & des  mar- 
chan^fvs  , & d’une  amende  de  cent  francs 
par  mois  , depuis  l’expiration  du  terme 
mentionné  dans  la  commiflion.  Ceux  qui 
ont  le  malheur  de  perdre  leur  bâtiment,  ne 
peuvent  en  équiper  un  autre  fans  obtenir 
.un  nouveau  paffeport.  M.  de  Saint-Ger- 
vais,  qui  a exercé  pendant  plufieurs  années  * 
3e  Confulatde  Tunis,  & qui  connifloit  à 
fond  les  intérêts  de  notre  marine , trouve 
cette  dernière  loi  beaucoup  trop  dure  , 
parce  qu’elle  achevé  de  coniumer  en  frais 
ces  malheureux  , auxquels  on  devroit 
plutôt  offrir  desconfolations  & une  promp- 
- te  reffource.  Les  Angloisfont  la  caravane 
avec  plus  d’avantage  que  nous , foit  parce 
qu'ils  ont  des  équipages  moins  forts,  foit 
parce  que  leurs  commilfions  font  pour 
dix  ans. 

TrumuUdm  Le  Bei  s’eft  emparé  du  commerce  du 

Beu  bled , de  l’orge  & de  l’huile  , qu’il  acheté; 
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des  Maures  à vil  prix  , & qu’il  vend  fort 
cher  aux  Chrétiens.  Le  débit  de  ces  den- 
rées eft  interdit  à tout  particulier  fous 
peine  de  la  vie.  Cette  conduite  tyranni- 
que décourage  entièrement  les  cultiva- 
teurs , qui  ne  s’appliquent  à tirer  de  la 
campagne  que  ce  qui  eft  abfolument  né- 
ceflaire  pour  leur  entretien  , & pour  le 
payement  de  la  taille. 

Les  marchandifes  que  nous  tirons  de  Marchand;. 
Tunis  font  l’huile  , le  bled  & d’autres 
grains , la  laine , la  cire , les  peaux  de  ma- 
roquin & des  cuirs  communs.  Celles  que 
nous  portons  font  des  laines  d’Efpagne  , t 

du  vermillon  , des  draps  de  Languedoc, 
du  fucre  , des  épiceries  , du  papier , des 
clincailleries  , de  l’acier  , des  vins  & des 
eaux-de-vie.  Depuis  quelque  tems  les  An- 
glois  font  fort  recherchés  par  les  Turcs  & 
par  les  Maures  qui  commercent  au  Levant. 
Cependant  les  Tunifiens  font  naturelle- 
ment portés  à donner  la  préférence  aux  / 
François  , dont  le  caractère  plus  fociable 
& plus  doux  les  accommode  mieux.  Il  part 
tous  les  ans  de  cette  Echelle  environ  certt 
vingt  bâtimens  François  , dont  les  uns 
font  chargés  pour  le  compte  des  Proven- 
çaux, & les  autres  pour  celui  des  Maures 
& des  Juifs. 

Les  Juifs  font  prefque  toute  le  commer-  Comme»*# 
ce  d’Italie  , & payent  dix  pour  cent  des  fl"'  & 

1 j • /•  «•  1 p j 1 des  Mauici* 

marchandiies  qu  ils  tirent  de  cette  contrée. 

Les  Maures  envoient  au  Levant  des  bon- 
nets , des  étoffes  de  laine  , du  plomb , de 
la  poudre  d’or  & des  fequins.  Ils  reçoivent 
en  échange  de  la  foie , des  toiles  peintes  , 
du  fer , de  l’alun,  du  vermillon  & des  draps. 
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Ces  marchandifes  de  retour  furpaffent  le 
prix  de  celles  qu'ils  portent  ; ce  qui  rend 
ce  commerce  très  - défavantageux  pour  les 
. Barbarefques.  Leurs  vaiffeaux  chargent 
pour  l’Egypte  de  l’huile  , du  favon  , de, s 
bonnets , des  piaftres  Sévillanes  & de  la 
. poudre  d’or.  Ils  en  rapportent  des  toiles  , 
du  caffé , du  riz  , du  lin  & du  coton. 
«aaBgTr»"'1  > Les  caravanes  qui  viennent  de  Salé,  & 
. d’un  canton  méridional  de  la  Mauritanie  , 
habité  par  des  peuples  que  les  Tunifiens 
• nomment  Cadenfis  , apportent  un  accroif- 
fement  confidérable  au  trafic  de  ce  Royau- 
me. Les  Salerins  arrivent  une  fois  l’année, 
vers  le  tems  du  Ramadan , & répandent 
dans  Tunis  la  valeur  d’un  million  ,foiten 
poudre  d’or , foit  en  fequins.  Les  Cadenfis 
viennent  deux  fois  par  an  , & font  une 
marche  de  trente  jours.  Tout  ce  qu’on 
nous  apprend  de  leur  pays , c’eft  qu’il  efit 
voifin  de  celui  des  Negres,  avec  Iefquels 
Saint-Ger-  ils  font  un  grand  commerce.  Ils  habitent 
vait  ,ibid.p.un  gros  bourg  , partagé  en  deux  grandes 
rues,  dont  chacune  fert  de  demeure  aune 
tribu  particulière  ; car  ce  peuple  eftdivifé 
en  deux  branches  , qui  ne  communiquent 
.point  l’une  avec  l’autre , & qui  ont  chacu- 
ne leurs  chefs,  leurs  loix  & leurs  ufages. 

La  manière  dont  ils  commercent  avec 
les  Negres  eft  remarquable.  On  fe  rend  de 
, part  & d’autre  fur  une  montagne  ,fans  s’a- 

•;  j.  .1,  boucher  & fans  fe  voir.  Les  Cadenfis  ap- 
portent leurs  balots , & fe  retirent.  Quand 
ils  ne  paroiffent  plus  , les  Negres  s’appro- 
chent , vifitent  les  marchandifes  , & met- 
tent fur  chaque  balot  une  certaine  quantité 
de  poudre  d’or  proportionnée  à leur  efti- 
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mation.  Les  Cadenfis  reviennent  peu  de 
tems  après  ; & s’ils  font  contens  de  l’en- 
chère des  Negres  , ils  emportent  l’or  & 
laiffent  les  marchandées  : fi  l’eftimation' 
leur  paroît  trop  baffe  , ils  ne  touchent 
point  à l’or.  Ainfx  le  Negre  eft  forcé  d’aug- 
menter la  fomme  , ou  de  renoncer  à l’ac- 
quifition  du  balot.  Cette  façon  de  trafiquer 
eft  très -ancienne  dans  l’Afrique  , puif- 
qu’Hérodote  en  fait  mention  au  quatrième 
Livre  defon  Hiftoire  , en  parlant  du  com- 
merce des  Carthaginois  avec  les  Lybiens. 

Le  Mahométifme  eft  la  Religion  des 
Tunifiens.  Les  Bedoins  & d’autres  bran-  Religion  dcc 
ches  errantes  de  ce  peuple  y mêlent  quan-Tuniüen». 
tité  de  fuperftitions  ; mais  les  Maures  & 
les  Turcs  Pobfervent  dans  toute  fa  pureté. 
Cependant  il  y a quelques  fingularités  dans 
leurs  fêtes.  Le  jour  du  Melou  s confacrèà 
la  naifîànce  de  Mahomet  ^ les  hommes  & 
les  femmes  courent  dans  la  ville  pendant 
toute  la  nuit  ; & le  jour  de  fa  mort  on  ’ 
allume  des  feux  de  joie  dans  les  rues.  Aux 
deux  fêtes  du  Beiram , le  Bei  fe  montre  au 
peuple  à l’entrée  d’une  galerie  , entouré  • 
de  fes  Officiers  & de  fes  Minières.  Les 
Confuls  vont  le  complimenter  au  Bardo. 

La  troupe  des  Luteurs , compofée  de  douze 
champions  , s’exerce  en  fa  préfence  , & 
reçoit  une  gratification  de  douze  piaftres. 

Celui  qui  fe  fignale  le  mieux  dans  ce  com- 
bat eft  déclaré  chef  de  la  bande.  Leur 
paye  eft  de  quatre  afpres.  Celle  du  chef 
augmente  d’un  afpre  chaque  année  y tant 
qu’il  eft  en  place  ; & Iorfqu’il  eft  fupplan- 
té  , il  touche  pendant  toute  fa  vie  la  pay© 
qu’il  ayoit  avant  fa  défaite..  Ces  Luiçur$ 

B h y. 
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combattent  tous  les  vendredis  dans  la  place 
publique  à l’heure  de  midi  , & on  ferme 
alors  les  portes  de  la  ville  ; ufage  fondé  , 
dit  Saint-Gervais  , fur  une  ancienne  tra- 
dition qui  court  parmi  les  Maures  , qu’à 
pareil  jour , vers  l’heure  de  midi,  les  Chré- 
tiens fe  rendront  maîtres  de  Tunis.  Il  part 
tous  les  ans  du  Royaume  une  Caravane  , 
qui  fe  joint  à celles  d’Alger  & de  Tripoli  , 

6 qui  fe  rend  à la  Mecque  en  trayerfant 
l’Egypte. 

vôtres  dn  eft  affeZ  difficile  de  difiinguer  les  Mi- 
nières de  la  Religion  d’avec  les  Laïques, 
parce  qu'il  n’y  a entr’eux  aucune  différen- 
ce dans  l’habillement  , excepté  que  les 
Prêtres  ont  les  oreilles  de  leurs  babouches 
plus  élevées.  Les  Tulbes  , qui  font  les  Ec- 
cléfiaffiques  du  fécond  ordre  , forment 
upe  ciaffe  très-nombreufe.  Le  falaire  qu’on 
leur  donne  eft  fi  médiocre  , qu’ils  font 
obligés  d’exercer  divers  métiers  pour  fub- 
fifier.  Les  Cadis  , les  Muftis  , les  Direc- 
teurs des  Mofquées  , & tous  les  autres 
Prêtres  du  premier  ordre  , ont  de  meil- 
leurs appointemens. 

On  remarque  que  le  génie  des  Tunifiens 

Tuiififl»»?**  a avantageufement  depuis  un  demi- 

" ’ fiéclejque  leurs  mœurs  font  plus  douces 
que  celles  des  Algériens  & des  Tripoli- 
tains  , & qu’il  y a beaucoup  plus  de  fureté 
dans  leur  commerce  que  dans  celui  de  leurs 
voifins.  Adonnés  au  trafic  , àl’agriculture 
& à d’autres  arts  paifibles  , ils  renonce- 
roient  infenfiblement  à la  piraterie  , fans 
un  préjugé  fuperftitieux  , qui  leur  perfua- 
de  que  la  Religion  les  oblige  d’être  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Chrétiens, 
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Le  mariage  n’eft  chez  c~s  Barbares  Mariage», 
qu’un  commerce  paflager , '’ont  on  rompt 
les  liens  pour  des  caules  .ès-légeres.  Les 
trois  jours  qui  le  précédent  fe  paffent  en 
fêtes  & en  feftins  , & pendant  ce  tems  la 
‘ mariée  eft  conduite  au  bain  régulièrement. 

Les  deux  familles  s’affemblent  le  jour  de  la 
noce.  Le  marié  fait  une  courte  prière  , 
préfente  le  forbet  & les  parfums  à tous  les 
affiftans  , & va  enfuite  trouver  fon  épou- 
fe  , qui  l’attend  feule  dans  fon  apparte- 
ment. Elle  fe  dévoile  à fon  arrivée , & fe 
montre  à lui  pour  la  première  fois,  obfer- 
vant  de  ne  dire  aucune  parole  avant  qu’il 
lui  ait  fait  un  préfent.  C’eft  lui  qui  la  dés- 
habille , & qui  la  met  au  lit. 

Les  femmes  n’apportent  ordinairement 
en  mariage  que  quelques  diamans  & un 
troufleau.  Celles  qui  reçoivent  une  dotfe 
la  font  reftituer  lorfque  leur  mari  les 
répudie  par  caprice  : s’il  leur  a donné  un 
douaire  , elles  en  jouiffentauflï.  Mais  lorf- 
que c’eft  la  femme  qui  fe  fépare  du  mari  , 
elle  perd  également  & fon  douaire  & fa 
dot.  Les  femmes  venant  à mourir , le  mari 
hérite  du  tiers  de  leur  bien  ; la  femme 
jouit  des  mêmes  avantages  à la  mort  du 
mari.  Une  femme  répudiée  peut  fe  rema- 
rier trois  mois  & trois  jours  après  le  di- 
vorce, & le  mari  trois  jours  après.  On 
marie  ici  les  filles  à onze  ou  douze  ans. 

L’embonpoint  eft  une  qualité  fi  eftimée  Embonpoint 
dans  les  femmes,  qu’elles  n’oublient  rien  fil'femffi,*. 
pour  fe  rendre  agréables  apx  hommes  à 
cet  égard.  On  allure  que  pour  s’engraifler 
elles  mangent  de  jeunes  çhiens  & de  jeu- 
nes chats  , & qu’elles  avalent  des  bàu- 

• • ' ~rj  . * * 
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Jettes  de  pain  , & des  viandes  hachées  fort 
menu.  Cette  nourriture  , jointe  à la  vie 
pareffeufe  iqu’elles  mènent , les  rend  ex- 
traordinairement puiffantes.  Elles  ont  d’ail- 
leurs de  l’éclat , de  la  fraîcheur , les  yeux 
grands  , les  regards  vifs  & animés,  avec 
les  plus  belles  dents  du  monde. 

, Les  femmes  Turques  & Maures  ne  for- 
tent  jamais  fans  être  voilées.  Lorfqu’elles 
vont  faire  quelque  emplette  chezles  Mar- 
chands Chrétiens , elles  lèvent  leur  voile 
•fans  fcrupule  , & prennent  plaifir  à être 
.vues , fur-toutquand  elles  font  jolies.  Elles 
fe  fréquentent  affez  librement  les  unes 
les  autres  ; mais  il  ne  leur  eft  pas  permis' 
de  recevoir  la  vifite  des  hommes.  Lorf- 
Comment  qu’un  Tunifien  voit  à la  porte  de  lâchâm- 
es. fe  Vlü ’.bre  de  fon  époufe  les  bahouches  d’une  da- 
me , il  n’entre  point  dans  l’appartement.  „ 
. Un, mari  ne  peut  refufer  à fa  femme  la  per- 
miflion  d’aller  au  bain  au  moins  une  fois 
,■  ïe  mois. 

Appartî»  de».  L’appareil  dés  funérailles  eft  très-lugu- 
iunexiilie».  hre.  p)£s  qU’un  homme  a fermé  les  yeux» 

fes  efclaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe , ainfi 
que  fes  parentes  & fes  amies,  s’affemblent 
autour  du  corps  , fe  frappent  la  poitrine 
& fe  déchirent  le  vifage  en  pouffant  des 
cris  affreux.  La  femme  du  mort  entre  toute 
l’échevelée  dans  l’appartement.  Sapluspror 
che  parente  ; ayant  dans  les  mains  un  tam- 
i vî  boür  , qu’elle  bat  par  intervalle , fait  une 
. efpèce  d’éloge  funèbre  du  mort  , qui  eft 
^interrompu  par  les  cris  des  autres  femmes, 
& par  le&coups  redoublés  qu’elles  fe  don- 
nent* Cette  ttifte.  cérémonie  dure  trois 
jours  ; mais  le  corps  n’eft  expofé  que 
yingt-quatre  heures  j au  bout  desquelles 
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on  le  porte  en  terre  , après  l’avoir  lavé 
avec  de  l’eau  de  camphre  , où  l’on  mêle 
d’autres  aromates. 

Dans  les  maifons  desperfonnes  riches  , 
on  fait  de  grandes  aumônes  pendant  plu- 
lieurs  femaines.  Les  femmes  , accompa- 
gnées de  leurs  amies  , vont  pleurer  tous 
les  matins  pendant  quarante  jours  fur  la 
foffe  du  mort^On  enterre  les  dames  de 
qualité  avec  leurs  plus  beaux  habits  , & 
l'on  fait  garder  leurs  tombeaux  , pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  foient  infultés.  C’eft  un 
ufage  parmi  les  gens  de  diftinâiond’affran» 
chir  en  mourant  quelques  efclaves.- Les 
Chrétiens  ont  part  à ce  bienfait  comme 
les  autres.  On  a ici  une  grande  vénération 
pour  les  cimetières.  Les  femmes  y brûlent 
des  cierges  tous  les  vendredis  , & paffent 
fouvent  des  journées  entières  furies  tom- 
beaux de  leurs  époux.  On  blanchit  deux 
fois  l’année  tous  les  fépulcres. 

Quand  les  Tunifiens  veulent  attefter  Sermens  de» 
une  chofe  , ils  jurent  par  la  loi  de  leur  Pro-  JùtTes'ufâ- 
phète , par  la  Mofquée  de  Geitan  , le  plus  ses* 
ancien  de  leurs  Temples  , par  la  tête  du 
Gra,nd  Seigneur  & parcelle  du  Bei.  Allah 
Arqucbouc , Dieu  brûle  ton  pere  & ta  mere, 
eft  une  imprécation  très-familière  aux  Mau- 
res , qui  l’emploient  indifféremment  con- 
tre les  animaux  & contre  les  hommes.  Les 
perfonnes  d’un  rang  égal  s’embraffent  en 
figne  d’amitié , & fe  font  baifer  la  main  par 
leurs  inférieurs.  Tous  les  repas  commen- 
cent par  cette  courte  prière:  Au  nom  de 
celui  qui  a créé  le  ciel  & la  terre . On  tient 
pour  impurs  les  animaux  dont  le  fang  n’a 
: pas  été  répandu  , & l’ufage  de  leur  chair 
<eft  défendu  par  la  loi,  Quand  on  coupe  1% 


Di 


id  by  Google 


Sûreté  de9 
chemins  : 
Police  det 

Villes. 


ççd  Histoire 

tête  à une  poule , ou  à une  pièce  de  gibier; 
on  a coutume  de  prononcer  ces  mots  :Au 
nom  de  Dieu.  Les  Turcs  & les  Maures  font 
un  grand  ufage  de  l’opium  , fument  conti- 
nuellement , prennent  beaucoup  de  caffé, 
& boivent  fans  fcrupule  du  vin  & des  li- 
queurs fortes.  Ils  (ont  fi  jaloux  de  leurs 
femmes  , que  ce  feroit  une  incivilité  de 
leur  demander  comment  elles  fe  portent. 

Les  chemins  font  fort  fûrs  depuis  que 
les  Beis  condamnent  à l’amende  tous  les 
habitans  des  cantons  où  l’on  commet  un 
vol  ou  un  meurtre.  La  police  n’eft  pas 
moins  exaéle  dans  les  villes,  où  il  y a des 
p ?'  ouilles  réglées  , qui  marchent  toute  la 
nuit.  Un  Maure  convaincu  d’avoir  tué 
un  Turc  , eft  condamné  à payer  cinq  cens 
piaftres  & à perdre  la  vie  ; mais  un  Turc 
qui  tue  un  Maure  en  eft  quitte  pour  trois 
cens  piaftres  , & n’eft  prefque  jamais  con- 
damné à mort.  L’amende  impofée  pour  les 
meurtres  s’appelle  le  prix  du  fang.  Les  fup- 
plites  ordinaires  font  de  pendre  aux  mu- 
railles de  la  ville  , de  jetter  dans  la  mer, 
& de  couper  le  poing.  La  peine  du  feu  eft 
très-rare.  Les  Chrétiens,  qui  dans  tous  les 
pays  Mahométans  font  expofés  à plufteurs 
inl'ultes  , ne  doivent  point  s’écarter  dans 
la  campagne  , fans  fe  faire  accompagner 
d’un  foldat  Maure  ; avec  cette  précaution 
ils  ne  courent  aucun  rifque. 

B»,  i- ■■ & ====»2 

CHAPITRE  V. 

Du  Royaume  de  Tripoli. 

JE  dirai  peu  de  chofe  de  ce  Royaume  / 
premièrement , parce  que  je  n’ai  poinç 
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trouvé  de  livre  qui  en  donne  une  defcrip- 
tion  exa&e  ;en  fécond  lieu  , parce  que  Ton 
gouvernement  étant  à-peu-près  le  même 
que  celui  d’Alger  & de  Tunis  , ce  feroit 
tomber  dans  une  répétition  ennuyeufe  , 
que  de  s’étendre  fur  cette  matière. 

L’Etat  de  Tripoli  , fitué  dans  la  partie  Etendneg 
la  plus  orientale  de  la  Barbarie,  eft  borné  f.E^lt°dede 
au  couchant  par  celui  de  Tunis  , au  le-  Tripoli, 
vant  par  l’Egypte  , au  nord  par  la  Médi- 
terranée , & au  midi  par  le  défert  de  Saha- 
ra. Sa  longueur  de  l’eft  à l’oueft , fuivant 
nos  meilleures  cartes , eft  d’environ  quin- 
ze degrés  , c’eft-à-dire  , de  trois  cens 
lieues  * Tes  limites  du  nord  au  fud  font  peu 
connues.  11  s’étend  dans  cette  portion  de 
la  Lybie,  que  les  Anciens  partageoient  en 
trois  grandes  provinces  , (avoir  la  Région 
Syrtique  , la  Cyrénaïque  & la  Marmati- 
que.  C’eft  la  divifion  que  je  Cuivrai  dans  la 
defcription  de  cet  Etat. 

La  Région  Syrtique , qui  s’étendoit  vers  Pf0vin<.e 
l’occident , a été  nommée  depuis  Tripoli-  Tripoli. 
taine  , parce  qu’on  y comptoit  trois  prin- 
cipales villes.  On  l’appelle  encore  aujour- 
d’hui la  province  de  Tripoli.  Sa  Capitale , 
qui  porte  le  même  nom,  eft  la  même  que 
l’ancienne  Oca  , félon  quelques  Savans  : 
d’autres  croient  que  c’eft  la  Sabrata  dePto- 
lomée.  Sa  fituation  eft  fur  le  bord  de  la 
mér , dans  une  piaine  aride  , ou  l’on  trou- 
ve à peine  quelques  palmiers , & qui  n’eft 
arrofée  que  de  l’eau  du  ciel  , qu’on  re- 
cueille dans  des  citernes.  Ses  maifons  font 
propres  & bien  bâties  , & elle  eft  entou- 
rée d’une  muraille  très -haute,  maisd’ail- 
ieurs  affez  foible.  On  y voit , entre  quel- 
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ques  reftes  d’antiquité  , un  bel  arc  de  triom- 
phe. Ce  fut  une  des  premières  villes  que  . 
D#mVa)fl-et.  les  Arabes  conquirent  en  Afrique.  Les 
ce , T.  xi.  Efpagnols  la  prirent  en  1 5 10  ; & dix-huit 
ans  après , Charlequint  la  donna  avec  l’île 
de  Malte  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de 
Jérufalem  , qui  ne  la  conferverent  que 
jufqu’en  1551.  Les  François  l’ont  bom- 
* en  1 68 5 & bardée  deux  fois  * , pour  châtier  l’infolen- 
«1 1728.  lence  de  fes  Corfaires.  Les  autres  villes 
de  cette  province  n’offrent  rien  de  remar- 
quable. 

càitQM* de  Cyrénaïque  , fituée  au  levant  de  la 
augau.  Tripolitaine  , s’appelle  aujourd’hui  Corene 
ou  Cairoan.  Les  cinq  fameufes  villes  qui 
lui  firent  donner  le  nom  de  Pentapole  , 
font  en  partie  détruites.  Cairoan , l’ancien- 
ne Cyrene  , n’eft  elle-même  qu’un  amas 
de  ruines  , qui  ne  laiffent  pas  de  fervir  de 
retraite  à quelques  anciennes  familles.  Les 
bois  qui  l’environnent  ont  pour  habitans 
d’autres  Arabes  , vêtus  de  peaux  de  chè- 
vre , ennemis  de  toute  dépendance,  vi- 
vant fans  loix  & fans  religion  , & plus 
femblab’es  à des  bêtes  féroces  qu’à  des 
9 tommes.  Les  Arabes  s’emparèrent  de  cette 
ville  l’an  665  de  l’Ere  chrétienne  , l’aug- 
menterenr  confidérablement  , & y établi- 
rent le  fiége  de  leur  Empire  en  Afrique. 
C’étoit  avantleur  invafion  une  place  pref- 
que  déferre  ; ce  qui  a fait  dire  qu’ils  "èn 
ont  été  les  fondateurs  ( 1). 

. La  Marmarique  étoit  contiguë  à l’Egyp- 
Detn«?Ce  :te.  C’eft  ce  qu’on  appelle  à préfent  la  pro-r 
vin  ce  de  Derne , à caufe  d’une  ville  de  ce 
nom  , que  les  Anciens  appelaient  Dar~ 
■■  (ij  Yoyçz  p,  366,  3.67,  & de  ce  volume* 
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nis , & qui  a été  rebâtie  dans  ces  derniers 
tems  par  les  Maures  d’Andaloufie  , après 
leur  expulfion  d’Efpagne  fous  Philippe  . 

III.  Cette  place  , peu  confidérable  par  fon 
étendue,  eftfttuée  au  pied  des  montagnes, 
à une  petite  diftance  de  la  mer.  Les  Fran- 
çois y ont  un  Vice-Conful , dont  la  jurif- 
diéHon  s’étend  jufqu’à  Benguÿ. , autre  ville 
maritime,  à l’occident  de  Derne.  La  pro- 
vince eft  gouvernée  par  un  Bei , qui  a 
fous  fa  domination  un  grand  pays  , dans 
lequel  on  compte  trente  mille  Douars  , 
ou  tentes  d’Arabes.  Ces  peuples  n’ont  pref- 
que  point  d’autre  habitation.  Le  pays  eft 
très-fertile  en  miel  & en  cire  , & produit 
d’ailleurs  les  plus  beaux  chevaux  de  Bar- 
barie. Ses  habitans  , quoique  tributaires 
du  Dei  de  Tripoli , vivent  dans  une  allez 
grande  indépendance  , & fe  font  louvent 
la  guerre  d’une  montagne  à l’autre. 

Au  midi  de  cette  contrée  eft  le  Défert  Détenue 
de  Barca , & une  ville  du  même  nom  , que  ®ÂugiU. 
d’autres  appellent  Tolcmata  , qui  eft  la  Pto- 
lémaïs des  Anciens.  Ce  pays  dépend  du 
Gouvernement  de  Derne  , & ne  forme 
point  un  Royaume  particulier  , comrne 
quelques  Géographes  l’ont  imaginé.  Du 
côté  de  l’eft , il  y a un  autre  défert  , qui 
s’étend  vers  l’Egypte  , dont  il  eft  féparé 
par  une  chaîne  de  montagnes.  On  le  nom- 
meAugila  , eu  Ouguela , & l’on  n’y  compte 
que  deux  villes  , dont  l’une  s’appelle  Au- 
gila,  & i’autre  Siouah.  La  dernière  fe  gou- 
verne en  République,  quoiqu’elle  foit  tri- 
butaire de  Tripoli. 

.lu  couchant  d’Augila  on  rencontre  un  Pay»  pétrifie, 
piys  encore  plus  fauyage  , que  les  Ara- 


Digitized  by  Google 


^94  Histoire 

bes  nomment  Raffem  ou  Raÿm  , c’eft-â- 
dire,  pétrifié,  parce  qu’on  y voit  quantité 
d’objets  , comme  des  oliviers  , des  pal- 
miers , des  plantes  de  toute  espèce  , des 
animaux  & des  corps  humains  qui  ont 
éprouvé  une  pétrification  parfaite  , fans 
changer  de  forme  ni  de  couleur.  La  terre 
eft  couverte  d’un  fable  épais , que  le  vent 
agite  dans  certains  tetns  avec  une  extrême 
impétuofitè.  C’eft  parmi  les  monceaux 
qu’il  accumule  qu’on  rencontre  ces  hom- 
mes & ces  animaux  pétrifiés  , qui  paroif- 
fent  avoir  été  engloutis  dans  des  tourbil- 
lons de  fable.  On  ajoute  que  le  pays  de 
Raflem  eft  fitué  à huit  journées  de  Ben- 
gazi  vers  le  fud  , & à deux  de  la  ville 
d’Augila  , qu’il  a au  levant.  Il  n’eft  connu 
que  par  la  Rélation  de  M.  le  Maire  , an- 
cien Conful  de  Tripoli  , inférée  au  Mer- 
cure de  France  du  mois  de  Janvier  1729. 

Vesian  & Feççan  ôc  Gadamir  font  des  contrées  plus 
Çadaïuir.  occidentales  ,dont  les  Géographes  ne  nous 
donnent  aucune  connoiffance  diftinôe. 

C’eft  par  l’Etat  de  Tripoli  que  les  Ara- 
bes , déjà  maîtres  de  l’Egypte  , commen- 

* cerent  la  conquête  de  la  Barbarie , vers  le 
milieu  du  feptième  fiécle  de  l’Ere  Chré- 

ïffiyllfme  tienne.  Ce  pays  , après  avoir  efluyé  de 
de  Tni'oii.  grandes  révolutions  , fut  fournis  à l'Empi- 
re Turc  en  1551  par  le  Corfaire  Dragut 
Rais  , qui  ayant  chaffé  de  Tripoli  les  Che- 
valiers de  Saint  Jean  de  Jérusalem  , n’eut 
pas  de  peine  à détruire  tous  les  Princes 
Arabes,  qui  partageoient , avecl’Oidre  de 
Malte,  les  différens  domaines  de  ce  Rcyau- 

• ■v'  me.  La  Milice- Turque  , à l’exemple  de 

ce^e  d’Alger  6c  de  Tunis  , fecoua  le  joi^ 


des  Africains.  595" 
de  la  Porte  en  1600  , abolit  la  dignité  de 
Bacha  , & forma  une  République  indé- 
pendante, gouvernée  par  un  Dei,  fous  la 
protection  du  Grand  Seigneur,  auquel  on 
paya  pour  la  forme  un  léger  tribut.  L’ad- 
miniftration  eft  précifémentla  même  qu’à 
Alger , & les  Deis  de  Tripoli  ne  font  pas 
moins  expofés  aux  infolences  & aux  fu- 
reuVs  de  la  foldatefque.  Dom  Vaiffette  fait 
monter  à trois  cens  foixante  mille  écus 
les  revenus  ordinaires  de  l’Etat.  Les  Tri- 
pojitains  fe  foutiennent  parleur  commer- 
ce , & encore  plus  par  leurs  pirateries. 

Les  François  & d’autres  nations  Euro- 
péennes ont  des  Confuls  dans  la  Capitale  , 
où  il  fe  fait  un  grand  trafic  de  fafran  & 
d’étoffes.  Le  pays  , à caufe  de  fa  commu- 
nication avec  l’Egypte  , eft  fort  fujet  à la 
pefte  , qui  enleva  en  1753  dix-huit  mille 
perfonnes  dans  la  feule  ville  de  Tr ipol i . r u" ** 
Les  parties  méridionales  font  expofées  à ter,oi'* 
d’exceffives  chaleurs.  La  ftérilité  & la  fo- 
litude  régnent  dans  la  plupart  des  contrées 
de  ce  vafte  Royaume  , qui  peut  à peine 
armer  quarante  mille  hommes.  Le  fafran , 
les  dattes,  le  fené,  la  cire  & le  miel  , font  * 
les  meilleures  productions. 

C’eft  avec  regret  qu’après  avoir  parlé 
des  autres  Etats  de  Barbarie  avec  une  jufte 
étendue  , je  me  vois  forcé  de  traiter  fi  fu- 
perficiellemfntce  qui  concerne  celui  de 
Tripoli.  Mds  nous  manquons  totalement 
de  Mémoires  fur  ce  dernier  Royaume  , & 
mes  L&eurs  ne  peuvent  ignorer  qu’en 
mature  d’hiftoire  , les  livres  ne  fe  font 
' qu’avec  les  livres. 

fin  du  Jîxième  Tome» 
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